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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  mardi ^i  mars  i8i5. 

—  ■  ■■  "1     ■   ■       I  ■  I  <  ■       ■  ■■         ■ 

Paru  r  '*  30  mars*     ,.  /:'  r.  . 

X^s  Rof  et  les  princes  sont  partis  cette  nait. 


S.  M.  fEmperenr  est   atrivé  ce  soir  i  S  heures 

dans  son  palais  des  Toileries.  Il  est  eatré  à  Paris 

à  la  tête  des  mêmes  troapes  qa*on  avait  fait  sortir  ce 

matin  pour  s*opposer  à  son  passage.  L'armée  qui 

s'était  formée  depuis  son  débarquement  n'avait  pas 

pu  dépasser  Fontainebleau.  S.  M.  a  passé  sur  sa 

To^le  la  revue  de  plusieurs  coips  de  troupes.  Elle  a 

marché  consiamvietit  au  milieu  d*uné  immense  po<* 

putatjoo  q^Qi-par-toot  se  portait  an-devant  d'elle. 

Le  brave  bataillon  de  la  vieille  garde»  qni  a  ac-« 
compagne  l'Empereur  depuis  l'ile  d'Elbe  ,  arrivera 
ici  demain  et  anra  fait  ainsi,  en  21  jours,  le  trajet 
du  Golfe-Juan  à  Paris. 

Noos  donnerons  demain  le  récit  de  ce  qui  s'est 
passé  sur  la  route  de  S.  M. ,  depuis  son  débarque- 
ment jusqu'à  son  arrivée  à  PaNs. 


.  S.  M.  a  donné  le  portefeuille  du  ministère  de  lu 
justice  à  S.  A.  S.  le  prince  atobicbanoelier  de  l'Em^ 
pire. 
S.  M.  a  nommé  t 

A 


M.  le  dac  de  Gaëte  »  minittre  des  finances. 

M.  le  duc  de  Bassano ,  ministre  secrélaire<l'étaf. 

M.  le  duc  •Decrès,  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies. 

M.  le  duc  d^Olrante,  ministre  de  la  police 
générale, 

M.  le  comte  MoUien  f  ministre  du  trésor  im- 
périal. 

M.  le  maréchal  prince  d'Eckmiihl ,  minstre  de  la 
guerre. 

M.  le  duc  de  Roirigo ,  premier  inspecteur-général 
de  la  gendarmerie. 

M.  le  comte  de  Bondjr ,  préfet  du  département  do, 
la  Seine. 

M.  le  conseiller  d'Etat  Real  préfet  de  police. 


¥ 

PROCLAMATION. 

Au  GoIfoJnJA  dn  f  mmn  i6t5. 

f  NAPOLÉON  ^  par  la  grAce  de  Dieu  et  les  Consti* 
totionsde l'Empire,  Empereur  dis  Frinçii»,  etc. ,  etc. 

Soldats  ! 

Nous  n'avons  pas  été  vainêus.  Deux  homtnes  sortis 
de  nos  rangs  ont  trahi  noi  lauriers ,  leur  pays,  leur 
prince  >  leur  bienfaiteur. 

Ceux  que  nous  avons  vu  fi^ndant  vingt -ciaq  ans 
parcourir  toute  TEurope  pour  ttous  susciler'  des  éc- 
nemis,  qui  ont  ^passé  leur  vie  à  combattre  contre 
nous  dans  les  rangs  des  armées  étrangères  en  mau-* 
dissant  notre  belle  France^  prétbndraient-ils  coœ- 


(5) 
nanâer  et  enchaîner  nos  aigles ,  eux  ^i  n*ont  ja^^ 
mais  pu  en  soutenir  les  regards?  Soaffrirons^nous 
qu'ils  héritent  du  fruit  de  nos  glorieux  travaux? 
qu'ils  s'emparent  de  nos  honneurs,  Se  nos  biens  ^^ 
qu'ils  calomnient  notre  gloire  ?  Si  leur  règne  durait, 
tout  serait  perdu ,  même  le  souvenir  de  ces  immor- 
telles iouraées. 

Avec  quel  acharnement  ils  les  dénaturent  !   ils 
cherchent  à  empoisonuer  ce  que  le  Monde  admire^ 
et  s'il  reste  encore  des  défenseurs  de  notre  gloire^ 
c'est  parmi  ces  mêmes  ennemis  que  nons  avons  com- 
battus sur  le  champ  de  bataille. 

Soldats!  dans  mon  exil,  fai  entendu  votre  voix, 
je  suis  arrivé  à  travers  tous  les  obstacles  et  tous  les 
périls. 

Votre  général ,  appelé  au  trône  par  le  cheix  da 
peuple,  et  élevé  sur  vos  pavois,  vous  est  rendu  : 
venez  le  )oin<lre. 

Arraches  ces  couleurs  que  le  nation  a  proscrites , 
et  qui,  pendant  vingt-cinq  ans,  servirent  de  rallie- 
ment à  tous  les eonemis.de  la  France.  Arborrez  cette 
cocarde  tricolore^  vous  la  portieas  dans  nos  grandes 
{ouroées  ! 

Notts  devions  oublier  que  nous  avons  été  les  mat* 
fres  des  nations ,  mais  nous  ne  devons  pas  soufirir 
qu'aucune  ne  se  mêle  de  nos  afiaires.  Qui  préten- 
drait être  maître  chez  nous?  Qui  en  aurait  le  pou- 
voir ?  Repreoes  ces  aigles  que  vous  aviez  à  Ulm> 
à  Austerlitz ,  à  Jena ,  à  Eylau ,  à  Friedlaud ,  à  Td- 
délia,  à  Eclmiîlh^  à  Esslirtg,  à  Wagrav,  k  Smo- 
leusk ,  A  la  Moscovra ,  A  Lutzen ,  à  Vurichtn  ,  A 
Moctmirail.  Pensez-vous  que  celte  poignée  de  Fran- 

Aa 
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çals,  aujoard*hai  si  arrog^ns,  paissent  en  soateDÎr 
la  vue  7  Ils  retourneront  d*où  ils  viennent ,  et  là ,  s'ils 
le  veulent ,  ils  régneront  comme  ils  prétendent  avoir 
régné  depuis  dix-neiif  ans. 

Vos  biens  ,  vos  rangs  y  votre  gloire  j  les  biens,  les 
rangs  et  la  gloire  de  vos  enfans ,  n'ont  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  ces  princes  que  les  étrangers 
nous  ont  imposés  ;  ils  sont  les  ennemis  de  notre 
gloire ,  puisque  le  récit  de  tant  d'actions  héroïques 
0ai  ont  illusti*é  le  peuple  français  combattant  contre 
eux  pour  se  soustraire  i  leur  joug,  est  leur  condam- 
nation. 

Les  vétérans  des  armées  de  Sambre  et  Meuse ,  da 
Rbin,  d'Italie  ,  d'Egypte  ,  de  l'Ouest ^  de  la  Grande- 
Armée  y  sont  humiliés  :  leurs  honorables  cicatrices 
sont  flétries ,  leurs  succès  seraient  des  crimes ,  ces 
braves  seraient  des  rebelles  ,  si ,  comme  le  préten- 
dent les  enaemis  du  peuple ,  des  souverains  légi- 
imes  étoient  au  milieu  des  armées  étrangères.  Les 
honneurs  ,  les  récompenses  ,  les  afiections  sont 
pour  ceux  qui  les  ont  servis  cobtre  la  patrie  et 
nous. 

Soldats  !  venez  vous  ranger  sous  les  drapeaux  de 
votre  chef.  Son  existence  ne  se  compose  que  de 
la  vôtre ,  ses  droits  ne  sont  que  ceux  du  peuple  et 
les  vôtres  ;  son  intérêt ,  son  honneur ,  sa  gloire , 
ne  sont  autres  que  votre  intérêt ,  votre  honneur  et 
votre  gloire.  La  victoire  marchera  au  pas  de  charge, 
l'Aigle  avec  les  couleurs  nationales  volera  de  clo- 
cher en  clocher  jusqu'aux  tours  de  Notre-Dame: 
alors  vous  pourrez  montrer  avec  honneur  yos  cica- 
trices; alors  vous  pourrez  vous  vanter  de  ce  que 
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vons  aiire2  fait }  vous  serez  les  libéralenrs  de  U 
patrie. 

Dans  votre  vieillesse  y  entoarés  et  consîdétés  de 
vos  concitoyens ,  ils  vous  entendront  avec  respect 
raconter  vos  hauts  faits  ,  vons   pourrez  dire  avec 
orgueil  :  Et    moi  aussi  Je  faisais  partie  dû  cette 
Grande-Arme'e  qui  est  entrée  deux  fois  dans  les 
murs  de  Vienne  ,  dans  ceux  de  Rome ,  de  Berlin  , 
de  Madrid ,  de  Moscou ,   qui  a  délivré  Paris  de  la 
souillure  que  la  trahison  et  la  présence  de   l'en- 
nemi y  ont  empreinte.  Honneur  à  ces  bravell  soldats  t 
la  gloire  de  la  patrie  ,  et  honte  éternelle  aux  Fran- 
çais criminels ,  dans  quelque  rang  que  la  fortuûe 
les  ait  fait  naître  y  qui  combattirent  vingt-cinq  ^ans 
avec  l'étranger  pour  déchirer  le  sein  de  la  patrie. 
Signé  y  NAPOLEON- 
Par  l'Empereur , 
he  grand-maréchal  faisant  fonctions  de  major^ 
général  de  la  Grande-^Armée . 

Signé ,   Beataapid. 


PROCLAMATION. 

Aa  GolfeJuAn,  le  i*'  man  i8i5. 

NAPOLÉON  ,  par  là  grâce  de  Dien  et  les  cons- 
titutions de  l'Etat ,  Empereur  des  Français  ,  etc. 
etc.  etc. 

JV    PEUPLÉ   ERANÇAIS^ 

Français , 

f   La  défection  du  duc  de  CastigUone  livra  Lyon 
jtana  défense   à    nos  dnneniuis  ;  Tannée  dont  )• 
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laî  avait  conEé  le  commandetnent  était ,  par  ié 
nombre  de  ses  bataillons ,  la  bravoure  et  le  par 
triotisme  des  troiipes  qui  la  composaient  ,  à 
mémt  de  battrt)  le  corps  d'arhiée  autrichien  qui 
lui  était  opposé  ,  et  d'arriver  sur  tes  derrières  du 
flanc  gauche  de  Tarmée  ennemie  qui  menaçait 
Paris. 

Les  victoires  de  Champ^Aubert ,  de  Montmirai! , 
de  Château-Thierry  ,  de  Vauchamp  ;  de  Mormans  , 
de  Mohtereau  y  de  Craoue ,  de  Reims,  d'Arcy-sur- 
Adbë'  et  tie  Saint-Disier  ,  TinMirrection  des  braves 
paysans  de  la  Lorraine  y  de  la  Champagne  :  de 
TAIsace  ,  de  ta  Franche-Comjé  et  de  la  Bourgogne  » 
et  la  position  que  j*avais  prise  sur  les  derrières  de 
Tarmée  ennemie  en  la  séparant  de  ses  magasins  « 
de  ses  ^rarcs  de  réserve  ,  de  ses  convois  et  de  tous 
ses  équipages ,  Tavaieot  placée  dans  une  situation 
désespérée.  Les  Français  ne  furent  jamais  sur  le 
point  d*étre  plus  puissans  y  et  Vèliie  de  l'armée 
ennemie  était  perdue  8an3  ressource;  elle  eût  trouvé 
son  tombeau  dans  dans  ces  vastes  contrées  qu'elle 
avait  si  impitoyablement  saccagées  ,  Iprsque  la  tra- 
hison du  duc  de  Raguse  livra  la  capitale  et  désorga- 
nisa l'armée.  I^  conduite  inattendue  de  ces  deux 
généraux  qui  trahirent  à  la  fois  leur  patrie  »  leur 
prince  et  leur  bienraîteur  ,  changea  le  destin  de 
la  guerre.  La  situation  désastreuse  de  Tennemî  .était 
telle  y  qu*à  la  fin  de/Tafiairt  qui  eut  lieu  devant 
I^aris  f  il  était  sans  munitions ,  par  la  séparation 
de  ses  parcs  de  réserve. 

Dans  ces  Nouvelles  et  grandes  circonstances  »  mon 
eœur  fut  déchiré  :  mais  mon  ame  resta  ii)ébran- 
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labl».  Je  n«  consnhai  que  Intérêt  de  1*  p«trie  s 
}e  m*exitn  Mir  un  rodier.aa  milieu  dea  mer»:  ma 
▼ie  Toos  étftit  ei  devait  eBooce  voua  être.  i>lite  , 
fe  ne  permi»  f  aa  que  la  grand  nombre  de  ciCoycsa 
qui  vQalai«lnt  m^acoompagoer  partageassent  mon 
sort  ;  je  craa  /eah  présence  utile  à  la  France ,  et 
je  n'emmenai  avec  moi  qu'une  poignée  de  braves  r 
nécessaires  ft  ma  garde. . 

Elevé  an  Irène  par  votre  choix,  tout  ee  qui  ft 
été  lait  sans  vous  est  illégittme.  Depuis  vingt-cinq 
ans  la  France  a  de  nouveanir  ioléréls ,  de  nouvelle» 
înstilutioBS  ^  une  nouvelle  gloire  qUi  ne  peuvent 
élre. garantis  que  por  un  Gouvernement  national  et 
par  une  dynastie  née  dans  ces  nouvelles  circons- 
taticés.  Un  prince  qui  régnerait  sur  vous,  qui  serait 
assis  sur  mon  tr6na  par  la  force  des  mêmes  armées 
qui  ont  ravagé  notre  territoire,  chercherait  en  vain 
à  B'élayr  dés  principes  du  droit  féodal ,  il  ne  ppur- 
rait  asaurer  rhoonéur  et  les  droits  que  d*nn  petit 
nombre  d'individus  ennemis  du  peuple  qui  depuis 
vingt-cinq  ans  les  a  condamnés  dans  toutes  nos 
assemblées  nationales.  Votre  Iranquilfité  ialérîeure 
et  votre  considération  extérieure  seraient  perdues 
i  jamais. 

Français  I  dans  mon  exil ,  j'ai  entendu  vos  plaintes 
et  vos  vœux;  vons  réclamée  ee  Gouvernement  rie 
votre  choix  qui  seul  est  légitime.  Vous  accusiez 
mon  long  sommeil ^voqs  me  reprochiez  de  sacri« 
fier  à  mon  repos  las  grands  intérêts  de  la  patrie. 

J'ai  traversé  les  mers  au  milieu  des  périls  de 
toute  espèce ^ ^'ariive  parmi  vous,  reprendre  mes 
droits  qui  sont  les  vôtres.  Tout  ce  que  des  individua  ^  •  Z' «^•^*''  ^*-r*« 

^  .  /-î/  -  »^^^^ 
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ont  Tait,  écrit  oa  dit  depnit  la  prise  de  Paris,  }e 
rignorerai  toujours;  cela  D*influera  en  rien  sur  te 
.seuveoir  que  je  conserve  des  services  importans 
qu*ils  ont  rendus ,  car  il  est  des  événemens  d'une 
telle  nature  qu'ils  sont  au-dessus  de  l'organisation 
humaine. 

Français  !  il  n'est  aucune  nation  »  quelque  petite 
qu'elle  soit ,  qui  n'ait  eu  le  droit  et  ne  sa  soit 
soustraite  au  déshonneur  d'obéir  à  un  prince  im- 
«posé  par  un  ennemi  momentanément  victorieux. 
Lorsque  Charles  VII  rentra  à  Paris  et  renversa  le 
trône  éphémère  de  Henri  VI ,  il  reconnut  tenir  son 
trône  de  la  vaillance  de  ses  braves  et  non  d'un  prince 
régent  d'Angleterre. 

C'est  auisi  à  vous  seuls ,  et  aux  hraves  de  l'ar- 
mée 9  que  je  fais  et  ferai  '  toujours  gloire  de  tout 
devoir. 

Signé  fi A?OLÉOK. 
Le  grand-tnarechal  faisant  fonctions  êe  ntajor-gé^ 
néral  d^  la  Grande-Armée^ . 

Signé  y  comte  Bxrtiuiad. 


Am  Golfe-Juan,  le  i*'  man  181 5. 

Les  généraux  »  officiers  et  soldats  >  de  la  Garde 
impériale ,  aux  généraux ,  qjfficiers  et  soldats  de 
Farmée. 

Soldats  et  camarades. 

Noua  vous  avons  conservé  votre  Empereur  mal- 
gré les  nombreuses  embûches  qu'on  lui  a  ten-» 
iues }   noua  vous  le  ramenons  au  travers  des  mecs  % 
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ma  milieu  de  mille  dangers.  Notis  avons  abordé 
sur  la  terre  sacrée  de  la  patrie  avec  la  cocarde 
nationale  et  l'aigle .  impérial.  Foutez  aux  pitds  U 
cocarde  blanche ,  elle  est  le  signe  de  la  bonté 
et  du  )oag  imposé  par  l'étranger  et  la  trahison. 
Nous  aurions  inutilement  versé  notre  sang  si  noaa 
aeuJSrions,  que  les  vaincus  nous  donnassent  la 
ioiHi 

Depuis  le  peu  de  mois  que  les  Bourbons  rè« 
gnent ,  ils  vous  ont  convaincus  qu'ils  n'cm  rien 
4>uhlié  ni  rien  appris-  Ils  sont  toujours  gouvernés 
par  les  préjugés  enneoûs  de  nos  droits  et  de  ceux 
du  peuple.  Ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  leur 
pajs ,  contre  nous ,  sont  des  héros  !  vous  êtes  des 
rebelles  i  qui  l'on  veut  bien  pardonner  jusqu'i 
.ce  que  Ton  soit  assez  consolidé  par  la  formation 
d*on  corps  d'armée  d'émigrés ,  par  l'introduction  i 
Taris  d'une  garde  suisse  i  et  par  le  remplacement 
successif  de  nouveaux  officiers  dans  vos  rangs» 
Alors  il  faudra  avoir  porté  les  armes  contre  la 
patrie  pour  pouvoir  prétendre  aux  honneurs  et  aux 
récompenses  ;  il  faudra  avoir  une  naissance  con^- 
forme  à  leurs  jjréjugés  ponr  être,  officier  ;  le  sol- 
dat devra  togfours  être  soldat  :  le  peuple  aura 
les  charges  et  eux  les  honneurs. 

Un  Viomesoil  insulte  au  vainqueur  de  Zurich, 
«n  le  naturalisant  Français  »  lui  qui  avait  besoin 
de  trouver  dans  la  clémence  de  la  loi  pardon  et 
ma:inistie.  Un  Brùlart,  Chouan  sicaire  de  Georges 
commande  nos  légions. 

£n  attendant,  le  moment  où  ils    oseraient  dé-* 
truire  la  liégion-d'honneur,  ils  l'ont  donnée  à  loua 
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les  traîtres  et  Pont  prodîgaéc  poor  favilir.  Ils  Ui 
oot  ôté  toutes  les  prérogatÎTes  pioiitiqties  que  non» 
avions  gagnées  au  prix  de  notre  sang. 

Les  quairô  cents  milHens  du  domaine  extraerdi^ 
nuire  sur  lesquels  étaient  assignées  nés  doiatienSf  tftii 
/  étaient  le  patrimoine  de  l'armée  et  le  prix  de  nos 

\l  .le  ?  '►*  N^»'*'S  ^  ^  iuftcès ,  ils  les  ont  fait  perter  en  Angleterre. 

f  '  '  *  Soldats  de  la  grande  nation  ,  aoldats  du  Graa^-i'^ 
Napoléon  ,  cotitinuerez^vous  à  Tétre  d*un  priaeé  qui 
tiogtans  fut  Tennemi  de  la  France,  et  qui  se  vante 
de  devoir  son  trône  à  un  prince  régent  d'Angletenre. 
.^0.'  Tout  ce  qui  a  été  fait  sans  le  consentement  du 
'peuple  et  le  nôtre  ,  et  sans  nous  avoir  consulté  est 
.illégitiroe. 

Soldats,  la  générale  bai  etneus  marthens;  coures 
«ux  armes ,  venez  nous  joindre ,  joindre  votre  Em- 
pereur et  iKM  aigles  tricolores ,  et  si  ces  hommes 
aujourd'hui  si  arrogans  et  qui  ont  toujours  fui  â  Tas- 
,pect  de  ifos  armes ,  osent  nous  attendre ,  quelle  pins 
belle  occasion  de  verser  notre  sang  et  chanter 
rhvtnne  de  la  victoire  ! 

Soldats  des  7* ,  8^  et  19*  divisions  militaires,  gar- 
r  niscfns'd'Aotibes,  de  Toulon,  dé  Bfarseille,  officiera 
/'      en  retraite ,  vétérans  de  nos  armées  ,  vèus  f^les  appe- 
lés à  rhonnfur  de  donner  le  premier  exempIcYenêz 
'  avec  nous  conquérir  ce  trône,  palladium  de  nos 
droits,  et  que  la  postérité  dise  un  jour  :  les  étrangers 
secondés  par  des  traîtres  ,  irvaient  imposé  un  joog 
'  honteux  â  là  Fratice;  les  braves  se  sont  levés ,  et  lés 
ennemis  du  peuple,  de  l'armée  ont  disparu  et  sont 
rentrés  dans  le  néant. 
Signé  à  Voriginalf  le  général  de  brigade  baron  ic 
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Cambraun ,  maîor  da  i*'  régimtnl  dé»  chassearo  H    /î'w  :  t>^ 
de  la  Garde,  le  lieiitenaot-colonelvchevalier      ;^  '^.jV. 
Molat;  artillerie  de  là  Garde  ,  Comnet ,  Raoul f    ' 
capitaines j  Lçnoa,  i?«monr,  lieuteDanaj  infart-   '^ 
terie  de  la  Garde ,  Lamourot ,  Moupes  »  Combé^  r  '  «   .  •  '^ , 
capîtaines;  DequeneuXt  Itbotj  Chaunot^  Moletf  -  ,*    ^ 

lieuteoaos  ;  chcvau-lcgers  de  la  Garde ,  le  baron 
Fermanoskiy  major ,  BalUnselliy  »$ba/e,  capi- 
taloes. 
Suivent  tes  antres  signatures  des  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats  de  la  Garde ,  signé  enfin  la 
général  de  division  aide-de-camp  de  l'Empereur^ 
aide-major-général  de  la  Garde , 

Comte  Dkouot.  ' 


Gr«p,  le  6  ma»  c8e5. 

NAPOLÉON ,  par  la  grâce  de  Bien  et  les  Conitîta- 
tîons  de  TEnipire  >  EMKKcim  des  Ïriîtçais  ,  etc.  etc. 

Aux   habitans   des  departemens   dês   Hautes  et 
BasseS'Âlpes» 
Citoyens , 

J'ai  été  vivement  touché  de  tous  les  seotinnens 
que  vous  m'avez  cnontrés  ;  vos  vœux  seront  exaucés. 
La  cause  de  la  nation  triomphera  encore  !!!  Vous 
ave«  raison  de  m'appelez  votre  père;  )e  ne  vis 
que  pour  l'honneur  et  le  bonheur  de  ta  France.  Mtm 
retour  dissipe  toutes  vos  inquiétudes  ;  il  garantit  ta 
conservation  de  toutes  les  propriétés.  L*égalité  entre 
tontes  les  classes  ,  et  les  droits  dont  vous  jouissiez 
depuis^  vingt-cinq  ans  ,  et  après  lesquels  nos  pères 
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bDt  tons  soupiré  »  forment  aujoard'huî  ane  partie 
de  votre  existence. 

Dans  toutes  les  circonstances  où  je   pourrai  me 
trouver  ,  ]e  me  rappellerai  toujours,  avec  ua  vif  in- 
térêt, tout  ce  que  j'ai  vu  en  traversant  votre  pajs. 
Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 
Le  grand -maréchal  faisant  les  fonctions  dû 
major-général  de  la  Grande-uirmée , 
Signé  y  Bkktrand. 


NAPOLEON ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Consti* 

tttlioDsde  l'Empire,  Empereur  DES  Franc aiS|  etc.,  ete. 

jiux  habitans  du  département  de  VIsère* 

Citoyens , 

Lorsque ,  dans  mon  exil ,  j'appris  tous  les  mei- 
lleurs qui  pesaient  sur  la  natirn  ,  que  tous  les  droits 
do  peuple  étaient  méconnus ,  et  qu'il  me  reprochait 
le  repos  dans  leqf>el  je  vivais ,  je  ne  perdis  pas 
un  moment.  Je  m'embarquai  sur  un  frêle  navire  ; 
je  traversai  les  mers  au  milieu  des  vaisseaux  de 
guerre  de  difierentes  nations  ;  je  débarquai  sur  le 
soi  de  la  patrie ,  et  je ,  n'eus  en  vue  que  d'arriver 
avec  la  rapidité  de  l'aigle  dans  cette  bonne  ville 
de  Grenoble ,  dont  le  patriotisme  et  l'attachement 
à  ma  personne  m'étaient  particulièrement  connus. 

Dauphinois!  vous  avez  rempli  mon  attente. 

J'ai  supporté,  non  sans  déchirement  de  cœur, 
mais  sans  abbatement,  les  malheurs  auxquels  j'ai 
été  en  proie  il  j  a  un  an  j  le  spectacle  que  m'a  offert 
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le  peuple  aor  moa  passage  in'a  viirement  Ama.  SI 
quelques  nuages  avaient  pu  arrêter  la  graode  opM 
nioQ  que  )'avaÎ8  du  peuple  français,  ce  que  fai 
vu,  m'a  convaincu  qu'il  était  toujours  digne.de  €• 
nom  de  Grand  Peuple  dont  je  le  saluai  il  jr  a  plus  do 
vingt  ans. 

Dauphinois.'  sur  le  point  âe  quitter  vos  contrées 
pour  me  rendre  dans  ma  bonne  ville  de  Lyoni  j'ai 
senti  le  besoin  de  vous*  exprimer  toute  Testima 
que  m'ont  inspirée  vos  sentimens  élevés.  Mon  cœur 
est  tout  plein  des  émotions  que  vous  y  avez  TaiC 
naître;  j'en  conserverai  tonjeurs  le  souvenir. 

Signio,  NAPOLÉON- 
Par  l'Empereur, 

Le  grand -maréchal  faisant    les  fonctions  d9 
major^général  de  la   Grande-Armée* 

Signé f   Bbatkaiçi. 


NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Diee  et  les  Constitu- 
tions de  1  Empire ,  £up£riur  des  Français  ,  etc. ,  etc. 

Aux  Habitans  de  la  ville  de  Lyon*, 

Lyonnais  ! 

Au  moment  de  quitter  votre  ville  pour  me  rendre 
dans  ma  capitale ,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  faire 
comioître  les  sentimens  que  vous  m'avez  inspirés. 
Vous  avez  toujours  été  au  premier  rang  dans  mon 
affection.  Sur  le  trône  ou  dans  l'exil,  vouV m'avez 
toujours  montré  les  n>émes  sentimens.  Ce  caractère 
élevé  qui  vous  distingue  spécialement  y  vous  a  me-* 
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rite  toute  mon  estime.  Doos  des  momens  plus  tran« 
quilles ,  je  reviendrai  pour  m'occuper  de  vos  besoins 
et  de  la  prospérité  de  vos  manufactares  et  de  votre 
ville. 
Lyonnais  y  je  vous  aime. 
Donné  à  Lyon,  ce  i3  marsi8i5. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  » 
Le  grand  muréchml ,  faisant  lés  fonctions  de 
major-général  de  t armée. 

Signé  f  BcATiuifD. 


Adresse  des  habitans  de  la  ville  de  Grenoble  y  à 
5.  91.  l^Empereur  des  Français. 

Sire, 

Les  habitans  de  Grenoble  ,  fiers  de  posséder  dans 
leurs  murs  le  triomphMeur  de  l'Europe  ,  le  prince 
au  nom  duquel  sont  attachés  tant  de  souvenirs 
glorieux ,  viennent  déposer  aux  pieds  de  V.  M.  le 
tribut  de  leur  respect  et  de  leur  amour. 

Associés  k  votre  gloirja  et  à  celle  de  Tarmée  y  ils 
ont  gémi  avec  les  braves  sur  les  événemens  funestes 
qui  ont  quelques  instans  voilés  vos  aigles. 

Ils  savaient  que  la  trahison  ayant  livré  notre  patrie 
aux  troupes  étrangères  ;  V.  M. ,  cédant  à  l'empire  de 
U  nécessité  ,  avait  préféré  l'exil  momentané  Vux 
déchiremens  convulsifs  de  la  guerre  civile  dont  nous 
étions  menacés'. 

Aussi  grand  que  Camille  y  la  dictature  n'avait  point 
enflé  votre  courage ,  et  l'exil  ne  Ta  point  abattu. 
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'  ToQt  est  changé  :  les  cyprès  disparaissent  ;  les  lau- 
riers reprennent  ienr  empire  f  le  peuple  français , 
abatta  quelques  instans  «  reprend  toute  son  énergie* 
Le  héros  de  TEurope  le  replace  à  son  rang  :  la  grande 
nation  est  immortelle. 

Sire  9  ordonnez  î  vos  enfans  sont  prêts  à  obéir  ;  la 
voix  de  Thonneur  est  la  seule  qu'ils  suivront. 

Pins  de  troupes  étrangères  en  France  ;  renonçons  à 
l'empire  du  Monde ,  mais  soyons  maîtres  chez  nous. 
Sire»  votre  cœur  magnanime  oubliera  les  fai- 
blesses f  elle  pardonnera  à  l'erreur }  les  traîtres  seuls 
seront  éloignés  »  et  la  félicité  du  reste  fera  leur 
chAtiment. 

Que  tout  rentre  dans  Tordre  ,  et  obéisse  à  la  voit 
de  y.  M.  ;  qu'après  avoir  pourvu  à  notre  sûreté  contre 
les  entreprises- des  ennemis  de  l'extérieur,  V.  M. 
donne  au  peuple  français  des  lois  protectrice  etlibé* 
raies ,  dignes  de  son  amour  envers  le  souverain  qu'il 
chént. 

Tels  sont.  Sire,  les  sentimens  des  habitans  de  votre 
bonne  ville  de  Grenoble  ;  que  Y.  M.  daigne  en  agréer 
l'hommage.  • 

Signés  ,  Proby,  notaire  ;  Payet  aîné,  Pierre  ,  Falcon, 
Boissonnet,  avocat;  Pierre  Triolle,  licencié 
en  droit;  Ovide  Lallemant ,  docteur  en  chi- 
rurgie f  Blanc ,  notaire  ;  Laurent ,  Bregnat , 
avoué  à  la  Cour  ;  Fournier-Chavasse,  ayouè 
é  la  Cour;  Trouilloud,  notaire;  Byot,Pellat, 
Allegret ,  Delahaje  ,  Rejr ,  Virard ,  Etienne 
Goerin  ,  Hellie  ,  capitarue  de  la  garde. na- 
tionale ;  Victor  Trouilloud  ,  Servoz  ,  Gavin, 
Chcy^rier,  Bailly,  Lenoir,  avooat  ;'  Mauckrt, 
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.  doctear  en  médecine  ;  Blanc  ;  Pejrre ,  ca<*  * 
,    pitaine  y  officier  de  la  Légion-d'Honneur  ; 
Dumoalin  ,  officier  d'ordonnance  de  S.  M.  ; 
Rej ,  chef  de  bataillon  d*artillerie  ;  Penet , 
négociant.;  Chevrier ,  avoué  ;  Robert ,  né- 
gociant ;   Rivier  y   notaire  y  capitaine  de  la 
garde  nationale  ;  Bigillion  ,  greffier  du  tri« 
bunal  ;  Prier,  médecin;  Oddos  Bertrand  , 
Guillot,  avoué;  Hache,  Lagrange ,  Duport , 
Lavillette ,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocata, 
Breton  ,  médecin  ;  Jovin  ,  Brun  ,   Dorel  » 
Pison  y  Calvat,  Harquia,  Arnaud,  Delile,  . 
Bidal ,  Bar^t  aîné,  Ferrand,  avocat  ;  Biaise  » 
Culet ,  Drevet ,  Ducros  ,  avocat;  Gabour, 
avocat  ;  Dupuis ,   Chabert ,  Mauran ,  The- 
venet ,  Dufour,  Perrin  ,  Dufresne  ,  Blanc  ,-    ^ 
Duclos  ,  Brunet ,  Mallet ,  Clerc ,  Bennoit , 
Lavaudin ,    major  de  la  garde  nationale  ; 
Rey ,    capitaine    de   la  garde    nationale  ; 
Quinquandon ,  Naviset ,  Charvet,  lùaitre  de 
poste  ;  Raynaud  ,  médecin ,  etc. ,  etc. 
#  REifAULBoiVy  maire. 


HAUVIEDELYON. 

Habitans  de  la  ville  de  Lyon  f 
Napoléon  revient  dans  cette  cité  ,  dont  il  effaça 
les  ruines ,  dont  il  releva  les  édifices  ,  dont  il  proté- 
gea le  commerce  et  les  arts  :  il  y  retrouve  ,  à  chaque 
pas  ,  des  monumens  de  sa  munificence  :  sur  les 
champs  de  bataille  comme  dans  ses  palais  ,  tou- 
jours il  veilla  sur  vos  intérêts  les  plus  c^ers.  toujours 
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VOS  msqufaGtores  obiinreni  des  marques  de  sa  gène* 
rease  sollicitude.  * 

Habilans  de  Lyon  ,  voas  revoyez,  dans  Napoléon  i 
celui  qui  vint  arracher,  en  Tan  8,  notre  belle  patrie 
aux  horreurs  de  l'anarchie  qui  la  dévorait } 

Qui,  condiûsant  tmijours  nos  phalanges  i  la  vic- 
toire ,  éleva  au  plus  liaui.  degré,  la  gloire  des  armes 
et  du  D^m. français  ; 

Qui,  joignant  au  titre  de  grand  capitaine  celui 
de  législateur ,  donna  à  la  France  ces  lois  bien- 
faisantes et  tulélaires  ,  dont  f  haque  jour  elle  ap- 
précie les  avantages  ; 

Citoyens  de  toutes  les  classes  ,  au  milieu  des 
transports  qui  vous  animent ,  lie  perdez  pas  de  vue 
le  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  ;  c'est 
le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  qu'il  daigne  vous  conti- 
nuer cette  bienveillance  particulière  dont  il  vous 
'multiplia  tant  de  fois  les  g9ges. 

Fait  A  rHôtel-de-Vjlje,  Lyon,  |e  ii  mars  i8i5. 
Le  comte  d£  Faagues. 


Les  officiers  y  sous-qfficiers  et  soldats  du  u^  re'gi-^ 
ment  d'infanterie  de  ligne  à  S.  M.  TEmpebsva 
DES  Français, 

. Si RB I     . 

Les  officiers,  sons-ûfiiciers  et  soldats  de  votro 
11*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  ont  éprouvé 
des  peines  bien  cruelles,  lorsque,  par  la  lâcheté 
et  kl  perfidie  de  céwc  que  V.  M.  avait  daigné 
conièler  de  biepfaits ,  nous  àvotià  vu  un  moment 
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Vaigle  française  nrvéter  ion  vol  rapide ,  elle  qai 
Daguères  faisait  trembler  toute  TEarope  et  lui  dic- 
tait des  1019;  ûojM  n'avons  jamais  été  séparés  de 
vousj  nos  cœurs  et  nos  vobux  vous  ont  suivi., 
nous  n'aspirons  qu'au  :  bonheur  de  vous  prouvet 
notre  dévouement ,  notre  fidélité  et  notre  attache- 
ment À  votre  personne  sacrée. 

Nous  jurons ,  Sire  ,  de  mourif  pour  votre  service 
^t  pour  le  maintien  de  vos  droits^ 

Signé,  lé  chevalier  Pellaprà  de  Lolte ^  Tissan- 
dier  '  Laroche  y  Làborde  ^  dapiùinés;  •Duper" 
taily  aide-major;  Maxant  ^  Paroira^  Gardon, 
Celle  f  Simone t ,  Sarazin , .  yideaux^  Boitéaux , 
Hercule  y  lieutenans. 

(  Un  grand  nombre  d'adresses  des  dîtférens  corps 
contient  l'expression  des  mêmes  sentimens.  ) 


DÉCRETS    fMPÉRIAUX. 

A  Lyon,  le  x3  ma»  i8i5. 

NAPOLÉON  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Consti- 
tuiiôps  de  f  Empire  ,  EtoËRSun  des  Fiui^çais,  etcl  etc. 
'  Considérant  que'  par  nos  Constitutions  les meaibres 
de  l'ordre  judiciaire  sont  inamovibles , 

Nous  avons  décréjté  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
,  Art.  t".  Tous  les  çhai^meip^  ai;faîtf airea  ofiérés 
4ans  nQs  cours  et  trîbu^ai;^  imfériettrs.aoal  Dols  et 
npn  avenus.  ,15 

%.  Les  présidens  ^e  4a  c^uj;  de  oasaàtîon»;  Mtio 
Çrocureur-généraj  et  les  içgn^rei  qui  onisté  UMia<* 


ttmeztt  et  par  esprit  de  réaction  ,  renvojét  de  ladite 
cour,  sont  rétablis  dans  leurs  {boctioDS^ 

5.  Les  individus  qui.  I)ss  ont  remplacés  sont  tenus 
de  cesser  sur-le-champ  leurs  fonctions. 

4.  Notre  grand  -  maréchal ,  faisant  fonctions  de 
major-général  de  la  Grande-Armée ,  est  chargé  de 
prendre  les'mesures  nécessaires  pour  la  publicaticm 
du  présent  décret. 

Signé,  NAPOI^ON. 
Par  TElmpereur, 
Le  grand'Tnaréchaly  faisant  fondions  de  major* 
général  de  la>  Grande-Armée- 

Signé,  Bbatrand. 


A  Ljon,  le  i3  man  i8i5. 

N APOUÊON  y  par  la  g;rftce  de  Dieu  et  les  Gonstitu- 
tîens  de  TEmpire,  Ehpskivr  dss  Français  ,  etc.  >  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  (pi  suit  : 
Art.  i*'.  Tons  les  généraux  et  officiers  de  terre  et 
^  mer,  dans  quelque  grade  que  ce  soit,  qui  ont 
été  introduits  dans  nos  armées  depuis  le  i*'  avrjL 
i8r49  qui  étaient  émigrés,  ou  qui  n^^yant  pas  émi- 
gré v  ont  quitté  le  service  au  moment  de  là  pre- 
mière coalition ,  quand  la  patrie  avait  le  plus 
grand  besoin  de  leurs  services,  cesseront  sjiir-le- 
champ  leurs  fonctions,  quitteront  les  marques  de 
leur  grade  et  se  rendront  au  lieu  de  leur  domicile. 

2.  Défenses  sont  faites  au  ministre  de  la  guerre, 
aux  inspecteurs  aux  revues ,  aux  officiers  de  la  tré- 
sorerie et  autres  comptables ,  de  ne  rien  paj^er  pour 
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la  solde  de  ces  officiers ,  sous  quelque    prétexte  ' 
que  ce  soit,  à  dater  de  la  publication  du  présent 
décret.  • 

5.  Notre  graad-maréchal ,  faisant  fonctions  de 
major-général  de  la  Grande-Armé ,  est  chargé  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  publication 
di^  présent  décret. 

Signé,   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 
/    Le  grmnd^maréchal  y  faisant  fonctions  de  majora 
géne'rtil  de  la  Grande-Jirme'e» 

Signe',  Bertrawp. 


NAPOLÉON ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  ConstitU'^ 
lions  de  TEmpire ,  £mpere¥r  bes  Français  ,  etc.  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  i".  La  cocarde  blanche,  la  décoration  du  Ijrs, 
les  Ordres  de  Saint-Louis  ,  du  Saint-Esprit  et  de' 
Saint-Michel  sont  abolis. 

2.  La  cocarde  nationale  sera  portée  par  les  trovpçp 
de  terre  et  de  mer  et  par  les  citoyens  j  le  drapeau 
trirolore  sera  placé  sur  lies  maisons  communes  de* 
villes  et  sur  les  clochers  des  campagnes. 

5.  Notre  grand-maréchal  faisant  fonctions  de  m)iajor« 
général  de  la  grande-armée  ,  çst  chargé  de  la  publi- 
cation du  présent  décret.  .         . 
Signé,  NAPOIJÊON. 
Par  TEmpereur  , 
Le  grand-maréchal ,  fuis  an  t  fondions  de  mç/Qf'» 
général  de  la  Granda-Armée , 

Si^né  f  Bektkxsj>.  ; 


(  ai  ) 

A  Lyon ,  le  i3  nuiTs  i8i5. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  cotislilu- 
tions  de  l'Empire  /Empereur  dps  Français  ,  etc. ,  etc. 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni  suit  : 

Art.  t*'.  Aucun  corps  étranger  ne  sera  admis  à  la       ^      ,         .  . 
garde  du  souverain.  La  garde  impériale  est  rétablie  i^^^A.  df'^T^ 
.dans  «es  fooctions*   Elle  ne  pourra  être  recrutée /e  ^'t  4i<^  '*'*^ 
que  parmi  les  kommes  qui  ont  douze  ans  de  service 
dans  nos  armées 

2.  Les  cent-suisses ,  les  gardes  de  la  porte ,  les 
gardes  suisses  ,  sous  quelque  dénomination  que  ce 
soit ,  sont  supprimés.  Ils  seront  renvoj^és ,  à  dater 
4e  la  publication  du  présent  décret  ,  à  vingt  lieues 
de  la  capitale  et  à  vingt  lieues  de  tous  nos  palais 
impériaux  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  légalement  liceu« 
ciés  et  que  le  sort  des  soldais  soit  assuré. 

5.  La  Maison  militaire  du  Roi,  telle  que  les 
gardes-du-corps,  les  mousquetaires  ,  les  cheveaux- 
légers  ,  etc.  ^  est  supprimée. 

Vjt^  chevaux  ,  armes  ,  effets  d'habillement  et  d'é- 
quipement j  seront  mis  sous  la  «responsabilité  per- 
sonnelle des  chefs  de  corps* 

4.  Notre  grand  maréchal ,  faisant  fonctions  de 
major-général  de  la  grande-«rmée ,  est  chargé  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  publication 
du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  x 
...^  grand-mare'chal  faisant  fonctions  de  mofor^' 
général  de  la  Gran^fi^^rmée. 

Signé  y  BXATAAÏO). 


(   23   ) 
A  Lyon,  le  x3  nuin  18 15. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les 
Constitutions  de  TEmpire ,  Emperecr  dxs  F^çiit , 
etc. ,  etc. ,  etc.  ^ 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*^'.  Le  séquestre  sera  apposé  sur  tons  les 
biens  qui  forRient  les  appanages  des  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  et  sur  ceux  qu'ils  possèdent  à 
quelque  titre  que  ce  soit.  ^ 

2.  Tous  les  biens  des  émigrés  qui  appartenaient 
à  la  Légion  d'honneur,  aux  hospices,  aux  com- 
munes, à  ia  caisse  d'amortissement ,  ou  enfin  qui 
faisaient  partie  du  xiomaine  sous  quelque  déno- 
mination que  ce  soit  et  qui  auraient  été  rendus 
-depuis  le  premier  avril,  au  détriment  de  rintèl-^t 
national ,  serait  sur  -  la  -  champ  mis  sous  le  sé- 
questre. 

Les  préfets  et  officiers  de  l'enregistrement  tien- 
dront la  main  à  rexê-cntion  du  présent  décret  aus- 
sitôt qu'ils  en  auront  connaissance ,  faute  par  eux 
•  de  le  faire,  ils  saront  responsables  des  dommages 
qui  pourraient  en  résulter  pour  la  nation. 

5.  Notre  gt-and  -  maréchal ,  faisant  fonction»  de 
major-général  de  la  Grande-Armée  ,  est  chargé  de 
prendre  les  mesures  nécesstfires  pour  la  publicatiou 
du  présent  décret. 

Sfghe,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  y 
Le  ^rand'-mmréthal  ^  faisant  fonctions  demajor^, 

général  de  ta  Grand^Arméê  , 
>  Signé  f  Bertiulno. 
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v'      .  "I  . ..»      •     .  A  Lyon ,  le  i3  mm  iSiS. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Diéa  et  les  Constitu- 
tiûDs  de  TEnapire,  ExpEfiAnf  i>ss  Fi^ANÇiis  ,  etc.',  etc. 

Noas  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.   !«'. .  La  aoblesse  est  abolie ,  et  les  lois  de  ras- 
semblée coostituanta  seront  mises  en  vigueur. 
..  a.  .Les. titres  féodaux  sont  supprimés;   lesloip 
de  nos  assemblées  nationales  seront  mises  en  vi- 
gueur. 

3.  Les  individus  qui  ont  obtenu  de  nous  des  titres 
nationaux,  comme  récompense  nationale,  et  don^ 
les  lettres- patentes  ont  été  .vérifiées  au  conseil  du 
sceau  des  titres  ^  continueront  à  les  porter. 

4*  Nous  nous  réservons  de  donner  des  titres  auf 
descendans  des  hommes  qui  on4,  illustré  le  noof 
français  dans  les  difierens  siècles,, soit  dans  le  com- 
mandement des  armées  de  t^rre  éi,  de  mer,  dans  les 
conseils  d^  souverain ,  dans,  les  administrations  cir 
viles  el  jadicUires ,  soit  enfin  dans  les  sciences  e{ 
Arts  et  daps  le  co^mmerce  ,.  conformément  .i  .ta  Iq^ 
qui  sera  proi^ulguée  sur-  cette  matière.  .,  • 

5.  NûirOi  grand- maréchal  ,  faisant  Tonctjons  dç 
major-général  de  la  Grande-Armée ,  est  cl^argé  d,ç 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  publicalioa 
du  présent  décret.  , 

Sijgn^',  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur, 

2.*  grand-'inaréchal  t,  faisant  fonctions  de  ma  for* 
\  général  de  la  Grande- Armée.  . 

•.  •  >    .        Signé  f  BERTRiwn. 
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A  Lyon  y  i3  mars  i8i5. 

NAPOIJÉOr(  9  par  la  grâce  de  Dieu,;  çt  1^  consti- 
tutions de  TEmpire,  EiiPEiiBua  dbs  Fiuihçais,  e|c.,  etc. 

Noas  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i^*.  Tous  les  émigrés  qui  n'ont  pas  été  ra^és^ 
amnistiés  ou  éliminés  pafr  tabus  ou  partes  gdu?erne« 
mens  qui  nous  ont  précédé  ,  et  qui  sont  reilitrés  en 
France  depuis  le  i"  janvier  1814,  sortiront  ^ur*le- 
champ  du  territoire  de  l'Empire. 

2.  Les  émigrés  qui ,  quinze  jours  après  la  pûblica* 
tion  du  présent  décret ,  se  trouveraient  but  \e  terri- 
toire de  TEmpire ,  seront  arrêtés  et  jugés  confornié- 
ment  aux  lois  décrétées  par  nos  assemblées  natio*- 
sales,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  soit  constaté  qu^ifa 
liront  pas  eu  connaissance  du  présent  décret  ;  auquel 
cas ,  ils  seront  simpfemeiit  arrêtés  et  conduits  pair  la 
gendarÉnerie  hors  du  territoire.  *  '^  -  •  ' 
'  3.  Le  séquestre^  sera  misi  sur  tous  lëtirs  biens- 
metibtes  et  imméu'bles.  Les  préfets  et 'officiers  de 
rbnrégistrement  feront  exécuter  le  présent  décret 
aussitôt  qu'ils  en  a'uroht  connaissance,  et'Jhdt^e  pair 
eux  de  le  faire  ,  ifs  seront  responsables  âés  dom- 
mages qui  pourraient  en  régulier  pwir  notre  trésor 
sational*. 

4.    Notre  grand  -  maréchal  ,  faisant  '  Fontions  de 

major-général  de  la  Grande-Armée,  est  chargé  die 

|>rendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  publication 

du  présent  décret. 

5f^/i/ NAPOLÉON. 

Par  TEmperenr  ?.. 

Le  grand-inaréchal ,  faisant  fonctions  de  majar^ 

gênerai  de  la  Grande-Armée. 

Signé  Beatrajsux» 


A  l'JOB,  le  i3  mais  i8i3. 

NAPOLÉON ,  par  la  grâce  de  l>iea  et  les  Constî* 
tutioDS  y  EumiiuR  vks  Paançais  ,  etc.  ,  etc. ,  etc. 
Noas  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Toutes  les  promotions  faites  dans  la 
LégLOD-d'iionneur  par  tout  autre  grand-maStre  que 
BOUS  ,  et  tous  brevets  signés  par  d'autre  personne 
que  le  comte  Lacépède  >  grand-chancelier  ioanto- 
vible  de  la  Légion  ,  sont  nuls  et  non  avenus. 

2.  Les  changemens  faits  dans  la  décoration  d^ 
la  Légion -d'honneur,  non  conformes  aux  statutf 
de  l'Ordre ,  sont  nuis  et  non  avenus.  Chacun  des 
membres  de  la  Légion  reprendra  la  décorât  on  telle 
qu'elle  était  au  i*'  avril  1814. 

!k  Néanmoins  ,  comme  un  grand  npinbre  de 
promotkma  ,  quoique  faites  illégalement ,  l'ont  été 
en  faveur  de  personnes  qnt  ont  rendu  des  services 
réels  à  la  pairie,  /eoti  tities  seront  envoyés  à  la 
grande  chancelerie ,  afin  que  le  rapport  nous  en  soit 
fa't  dans  le  courant  d'avril ,  et  qu'il  aoit  statué  i 
cet  égard  avant  le  i5  mars. 

4.  Les  droits  politiques  dont  jouissent  les  mem« 
bres  de  la  Légion- d'honnenr  en  vertu  des  statuts 
de  création  sont  rétablis.  En  conséquence  tous  les 
membrer  de  la  Légion  qui  faisaient  partie  au  1*' 
avril  1814  des  collèges  électoraux  dé  département 
et  d'arrondissement  y  et  qni  ont  été  privés  injus- 
tement de  ce  droit ,  sont  rétablis  dans  leurs  fonc- 
tions. Tous  ceux  qui  n'étaient  point  encore  membres 
d*aa  collège    électoral    enverront  leurs  demandes 


«u  gcand-chaocelîer  de.  la  Légîon-d*honneur ,  en 
faisant  connaître  le  collège  auquel  ils  désirent  êlre 
attachés.  Le  grand  -  chancelier  prendra^  nos  ordres 
dan^  le  courant  d'avril  et  fera  expédier  les  , brevets 
aass  délai ,  afin  que  ceux  qui  les  auront  obtenus 
puissent  assister  aux  assemblées  du  Champ  de  Mai. 

5.  Tous  les  biens  qui  ont  été  affectés  à  l'Ordre  de 
Saint-Louis  sur  la  caisse  des  Invalides  seront  réunis 
au  domaine  de  la  Légion-d*honneur. 

6.  Notre  grand  -  maréchal ,  faisant  fonctions  de 
major-général  de  la  Grande-Armée  ,  est  chargé  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  publica- 
tion du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  TEmpereui  : 
Le  grand ''maréchal  y  faisant  fonctions  de 
major  ^général  de  la  Grande- Armée  • 
Signé  f  Bertranh. 


A  Lyon'  le  i3  mars  i8i5, 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Consti- 
tutions de  rEmpIre,  Empereur  des  Frai^çais,  etc.,  etc. 

Considérant  que  iajchambre  des  pairs  est  composée 
en  partie  de  personnes  qui  ont  porté  les  armes 
contre  la  France ,  et  qui  ont  intérêt  au  rétablisse- 
ment des  droits  féodaux  y  à  la  destruction  de  Téga- 
lité  entre  les  différentes  classes,  à  Tannullation  des 
ventes  des  domaines  nationaux ,  et  enfin  à  priver 
le  peuple  des  droits  qu'il  a  acquis  par  vingt-cinq 
ans  de  combats  contre  les  ennemis  de  la  gloire 
aatîonale  ; 


Considérant  que  les  pouvoirs  des  députés  au  Cor^s- 
Lègislatirétaient  expirés,  et  que  dës^ors,  la  chambre 
des  communes  n*a  plus* aucun  caractère  national; 
qu'une  partie  de  cette  chambre  s'est  rendue  indigne 
de  la  confiance  de  la  nation ,  en  adhérant  au  ré- 
tablissement de  la  noblesse  féodale,  abolie  par  les 
constitutions  acceptées  par  le  peuple,  en  faisant 
payer  parla  France  des  dettes  contractées  à  l'étranger 
pour  tramer  des  coalitions  et  soudojer  des  armées 
contre  le  peuple  français  ;  en  donnant  aux  Bour- 
bons le  titre  de  Roi  légitime ,  ce  qui  était  déclarer 
rebelles  le  peuple  français  et  les  armées,  proclamer 
seuls  bons  Français  les  émigrés  qui  ont  déchiré 
pendant  vingt-cinq  ans  le  sein  de  la  patrie  ,  et 
violé  tous  les  droits  du  peuple  en  consacrant  le 
principe  que  la  nation  était  faire  pour  le  trône  et 
non  le  trône  pour  la  nation. 

I^ous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
'  Art.  i'*.  La  chambre  des  pairs  est  dissoute. 

3.  La  chambre  des  communes  est  dissoute  }  il  est 
ordonné  à  chacun  des  membres  convoqué  ,  et  arrivé 
à  Paris  depuis  le  7  mars  dernier,  de  retourner  sans 
délai  dans  son  domicile. 

5.  Les  collèges  électofaux  des  départemens  de 
FEmpire  seront  réunis  à  Paris,  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  prochain  ,  en  assembleuse  extraordinaire 
du  champ  de  mai,  afin  de  prendre  les  mesures  con- 
venables pour  corriger  et  modifier  nos  constitutions ,. 
selon  rintérét  et  la  volonté  de  la  nation,  et  en  même 
tems  pour  assister  au  couronnement  de  l'Iaipératricei 
notre  trés-ahère  et  bien  aimée  épouse ,  et  à  celui  de 
notre  cher  et  bien  aimé  fits. 
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4.  Notre  graDd^^niaréchal ,  rafsant  fonctfons  de 
major-gènéral  de  la  Grande-Armée  t  est  chargé  de 
prendre  les  mesures  nécesaaires  pour  la  publication 
au  présent  décret. 

Si'gne\  NAPOLÉON. 
Par  TEmperewr , 
Le  grmnd-marc'chal ,  faisant  fonctions  ée 
major-général  de  la  Grande^Armée  , 
Signé  f   Bertrand. 


^  Lyon  ,  le   10  maiv. 

Honneur,  gloire ^  patrie!  Enfin  nous  les  avona 
revues  ces  aigles  Inîlle  fois  triomphantes  ,  et  jamais 
vaincues  I  nous  les  avops  revues  ,  et  nos  cœurs  ont 
iressBiirr^e  joie  !  A  leur  aspeet ,  nous  nous  somme» 
éariés  :  p^oilà  Vhonneur  et  la  gloire  de  la  patrie  ; 
yti  si  nous  avions  pu  oublier  un  seul  instant  que  le 
sang  français  coule  dans  nos  veines  ,  la  vue  du  héros 
de  Marengo  ,  dléna  et  d'Austerlitz,  et  de  ses  plus 
fidèles  compagnons  d*armes ,  nous  Aurait  rappelés 
an  caractère  noble  et  fier  qui  distingua  les  Lyonnais 
de  tous  les  tems. 

Ohl  quelle  journée  que  celle  du  10  mars  I  Qui 
pourrait  la  peindre  dignement ,  pour  en  déposer 
rimmortel  tableau  dans  les  fastes  de  la  cité  !...  Nous 
savions  ^  depuis  cinq  jours  y  que  TEmpereur  avait 
débarqué  en  Provence ,  et  s'avançait  sur  Grenoble 
par  Digne  et  Gap.  La  nouvelle  de  son  entrée  â  Gi*e- 
Jioble  nous  parvint  dès  le  8 ,  dans  la  soirée  ;  et  nous 
apprîmes  en  même  tems  que  la  garnison  de  cette 
▼iUe  avait  vole  au-devant  du  Monarque  rendu  à  Tad^ 


(39) 

jMratioDy  aux  vctux  des  Françaû  et  de  ratmée.  On 
Vit  alors  l'pliégresse  édat^r  sur  tous  les  visages  ;  le 
cri  de  viVd  Vëmpeuevk  !  ne  s'échappait  pas  encore  de 
toutes  les  bouche^ 5  mais  il  était  d^ns  tous  les  cœura, 
excepté  dans  le  cœur  perfide  et  insensible  de  cftiet- 
ques  traîtres ,  assez  vils  pour  chercher  leuiLélévatioti 
caoa  l'abaissement  de  Jeur  patrie. 

•Cependant  M.  le  comte  d'Artois  arrive  dans  nos 
jDurs/avec  le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Damas. 
Le  20*  régiment  tiré  de  Monlbrison  »  renforce  ia  gap- 
iiisoD  de  Ljon  ,  composée  du  24*  d'infanterie  de 
ligne  et  du  i5*  de  dragons.  Un  appel  est  fait  à  une 
portion  de  la  ^arde  nationale.  Les  deux  ponts  sur  le 
Rhône  sont  barricadés  :  le  prince  passe  les  troupea 
en  revue ,  et  essaie  de  les  esHanimer  pour  la  cause 
royale.  Vains  aSorts  !  Dernière  et  inutile  ressource 
d'iHi  gouvernement  débile  >  qoi  n'a  pu  ni  ranimer 
des  aQ'eclions  depuis  loog-tems^  éteintes  ,  ni  faire 
«oublier  à  l'armée  des  drapeaux  qui  »  pendant  2S  ans, 
00!  parcouru  triomphans  toutes  les  capitales  de  l'Eu- 
rope y  et  porté  le  nom  FraBçais  au  plus  haut  degré 
d'illustration.  -, 

Le  matin  y  le  prince  fit  encore  une  tentative  sur 
l'esprit  des  soldats  ;  il  se  montra  dans  tous  les  rangs, 
mais  il  les  trouva  glacés  ]  il  vit  qu'il  fallait  alors  se 
décider  à  partir  et  à  emmener  la  troupe. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente,  arrivé  dans  la 
matinée,  visita  les  deux  pon/s  :  les  préparatifs 
da  résistance  semblèrent  recommencer  :  les  ré« 
gimeoa  se  rapprochèrent  des  ponts  j  mais  chacun 
.savait  que  les  premiers  postes  de  I'Emperedr  se 
iraovaient  sur  ia  rive  gauche  du  Rhône,  dans  le 
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faubonrg  de  la  Guiilotière  ,  où  leur  présence  ct*- 
citait  le  plus  vif  entliousiashrie  :  on  savait  aussi 
que  tows  les  soldats  atlehdaient  leurs  frères  d'ar- 
mes pour  se  jeter  dans  levirs-bras,  et  I'Emperjîvr  , 
pour  saluer  encore  en  lui  le  soutien  de  la  pa- 
trie. Les  Lyonnais  redemandaient  déjÀ  hautemeut 
le  génie  puissant  qui  avait  relevé  les  murs 'de 
leur  cité  désolée  par  les  anarchistes  ;  qui  prolfe- 
geait  leur  commerce,  et  faisait  fleurir  leurs  ma- 
DufactureSy  et  qui  n'avait  pent-étie  été  malheu- 
reux, que  parce  qu'il  avait  voulu  faire  trop  do 
bien  à  la  France. 

A  deux  heures  après  midi ,  le  duc  de  Tarcnle 
conduisit  sur  le  pont  de  la  Guilletière  deux  batail- 
lons d'infanterie.  Pendant  qu'ils  s'approchaient  des 
barricpdes  ,  les  hussards  du  4*  régiment,  qui  avaient 
rejoint  les  aigles  à  Grenoble,  débouchèrent  du  fau- 
bourg de  la  Guiilotière,  et  entrèrent  par  le  pont, 
précédés  par  une  centaine  de  jeunes  gens  de  ce 
faubourg,  qui  criaient  comme  eux,  vive  l'Empereur! 
Les  troupes  de  Tnn  et  de  l'autre  côté  se  joignirent 
aux  barricades. 

Ici ,  le  même  cri  part  sihinllanément  de  toutes 
les  bouches  5  les  poutres  et  les  arbres  qui  bar- 
raient le  chemin  sont  jetés  au  Rhône  ;  les  soldats 
a*embrasftent  avec  transport ,  et  se  mettent  en 
marche  pour  entrer  dans  la  ville.  Plus  de  vingt 
mille  habitans  rangés  sur  le  quai  du  Rhône  et  sur 
Je  Cours  Nnpoléon  ,  où  ils  étaient  témoins  de  cette 
guerre  d'une  nouvelle  espèce ,  font  retentir  les 
airs  de  lewrs  acclamations  sans  cesse  répétées  : 
fous  les  officiers  et  soldats  du   20*  et  du  24^  dm 
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ligne,  et  da  i5*  de  dragons,  s*abandomient  enia 
aux  mouvemeos  de  leur  cœur.  Vive  l'Empereur 
n^est  de  leur  part  qu'un  seul  cri  !  Ils  courent  au- 
devant  des  hussards ,  et  tous  se  rangent  ensuite 
9ur  la  place  Bonaparte. 

Le  duG  de  T^renle  s'était  retiré,  ainsi  que  M.  le 
gouverneur  comte  de  Dcmasv  M.  le  comte  de  €ha« 
brol ,  préfet,  venait  également  de  quitter  la  ville. 
Tous  les  ofBciers  supérieurs  sont  restés  ;  et  c'est 
avec  la  plus  vive  satisfaction  que  les  soldats  ont 
vu  au  milieu  d'eux  M.  le  général  de  division 
Bajer. 

A  cinq  heures  ,  la  garnison  se  reporta  svr  le  pont 
de  la  Guillotière  et  au-delà ,  à  la  rencontre  de  l'Em-^ 
pereur;  à  six  heures  et  demie,  l'armée  qui  venait 
de  Grenoble  commença  à  faire  son  entrée  à  Lyon  , 
au  milieu  des  mêmes  acclaoïations.  A  sept  heures, 
les  Lyonnais  eurent  le  bonheur  de  revoir  et  de 
posséder  l'Empereur  des  Français ,  et  de  lui  pro- 
diguer de  nouvelles  marque  leur  amour  et  de  leuc 
fidélité.  Déjà  ce  grand  monarque ,  toujours  infa- 
tigable dans  son  activité  ,  s'occupe  de  sa  bonne 
ville  de  Lyon',  qu'il  va  combler  ue  nouveaux  bien- 
faits. Il  passera  en  revue  son  armée  dans  la  matinée; 
et  nous  savons  que  plusieurs  régiment  arriveront  ce 
soir  dans  nos  murs  ;  pour  se  joindre  à  leurs  frères 
d'armes. 


Lyon,  le  II  ma»  i8i5. 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  a  pas^é  en 
revue  sur  la  place  Bonapaite  ;   toutes  les   troupes 
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arrivées  à  Lyon.  Quand  on  n*a  pas  joui  de  ce  spec* 
.  tarie  imposant ,  on  ne  peut  se  f lire  une  juste  idée 
de  celte  réunion  de  quinze  â  vingt  mille  braves  de 
.tonte  arme,  retrouvant  le  chef  qu*ils  idolâtraient , 
lui  jurant  de  nouveau  le  plus  inviolable  dévoue- 
ment ,  et  confondant  leurs  cris  d%llégresse  avec 
ceux  d*une  immense  population  ,  également  avide 
de  contempler  le  héros  qui  venait  de  traverser  une 
seconde  fois  les  mers  ,  pour  exaucer  encore  les 
souhaits  de  la  grande  nation.  Ce  qui  augmentait 
l'ivresse  générale  ,  c'est  que  Ton  se  ressouvenait 
qu'à-peu  près  un  an  auparavant ,  une  armée  étra\i- 
gère  couyrait  cette  même  place  de  ses  bataillons, 
qui  s'appelaient  insolemment  nos  libérateurs.  A  ce 
souvenir  se  joignait  celui  de  l'abandon  universel 
et  désespérant  dans  lequel  M.  le  comte  d'Artois 
avait  été  laissé  la  veille  ,  même  par  ses  propres 
amis  f  par  ceux  qui  le  matin  encore  ,  avaient  fait 
6,ormeiit  de  le  suivre  et  de  mourir  pour  leur  Roi. 
Comme  tout  a  changé  dans  le  même  four!  O  terrible 
leçon  pour  des  princes  qui  pensaient  gouverner  une 
nation  malgré  elle  ,  et  qui  »  en  essayant  de  rajeunir 
des  institutions  usées  ,  de  faire  revivre  d'antiques 
préjugés,  et  des  doctrines  politiques  entièrement 
ruinées  par  le  tems  et  la  raison ,  ignoraient  sans 
âoute  qu'il  y  a  une  éducation  pour  un  peuple  comme 
pour  nn  individu,  et  que  ce  peuple  de  retourne 
-jamais  de  la  virilité  à  l'enfance  ! 

L'Empereur  a  reç«  aujourd'hui  les  principales 
autorités  de  la  ville  ;  il  a  donné  au  corps  municipal 
une  audience  de  deux  heures ,  dans  laquelle  il  a 
daigné  laisser  entrevoir  tout  ce  qu'il  médite  pour 
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le  bonheur  des  Lyoïmaîs  et  celui  de  la  France  en- 
tière. Sa  Majesté  8*est  entretenue  pendant  une  heure 

■  «reo  MM.'  lea  conseillers  de  la  Cour  impériale  y  et 
a  disoaté  profçndément  sur  les  articles  les   plus 

"  importans  du  Ccude. 

Des  députatibns  de  plusieurs  villes  environnantes 
accourent  â  Ljon  >  poUr  déposer  aux  pieds  dé  S.  M. 
l'hommage  du  dévouement  et  de  là  fidélité  de  leurs 
concîtojrens.  Napoléon  à  Tîle  d*£lbe  n'avait  point 
perdu  son  Empire  ;  il  y  rentre  après  onze  mois 
d'absence  ,  et  dé}à  il  règne  dans  tous  les  lieux  où  a 
pénétré  la  nouye^e  de  s.Qp  jeteur  mitaçuteux. 

Les  deux  théâtres  de-I^on  ont  retenti  le  soir 
des  méro€S  acclamations  qu'on  ne  cpsae,  de.  faire 
entendre  dans  toute  la  ville,  et.  qui  dédoublent 
chaque  fois  que.  l'E^mperevr  se  montre.  Cgn^Âvii^ez , 
Lyonnais  ,  d*hoi>orer  un  grand-homme  et  up  grand 
mQnarque.  O  Français  !  chérissez  À  l'ç^ vie  IjG  héros 
jque  vos  mains  reconnai^^aptes^oât  couronné  flaipe-* 
reur^  et  dont  le  génie  vous  est  r^edeyena^nécessaire 
ppur  protéger  vos  droits»  vos  libertés,  et.y.etfejndé- 
pendaoce  politique. 

1$.  F»urri^r  )  préfet  dui  département  de  liséré, 
membre  de'  l'I^istitut.,  viei^t  d*élre  appelé  par  S.  M. 
aux  fonctions  de  préfet  du  département  du.  Ehone. 
:  X^Mtl^  monde  sait  qtie<A!*'  Fourrier  a  accompagné 
le  général  Bonaparte  en. Egypte  »  pu  il  occupa  la 
place.  4e  secrétaire  de  l'institut  établi  par  lés  Français 
dans  cette  contrée  célèbre,  d'ojiJea.acieoces  et 
iaâyilisatioa  aoDt  eiiléeb  depoi»  plus' de  deux  mille 

«os..  ,        •*  ,;..*' CL    L.       ,  1 
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PaMoBt,  sur  tonte  U  roQt0 ,  dtpnis  son  départ  de 
rUe  dXlbe ,  l'Empereur  n'a  trouvé  que  soomissloii , 
respect  et  dévouement.  Tons  les  départeinetis  qidil 
a  dé)à  traverséf  ont  accouru fur^evant  de  aea  aigles; 
et  ce  second  retour,  au  milieu  dftfe  Français ,  inea^ 
péré  coçime  le  premier  qui  |ejeur  ramena  des  sables 
de  TAfriquey  a  été  pour  S.  M.  une  nouvelle  occasion 
de  recueillir  j'iiommage  de  leur  admiration  et  de  lenr 
amour. 


GrenobU ,  le  ^^  DM^  1 8 1 5. 

Relation  dès  ë9énèmens  qui  se  svnt  passés  à  Gre- 
noble defkti»  ie  4  ntars*  ' 
Une  éètafétte  qui  avatt*  traversé  fb  Vîlle  dans  la 
nuit  du  S  aci  4  nîilrs,  avait  attiré  ët'oècupé  Tatientiôn 
puMJqûè.'Và  cdùrKër  arriéré  du '4  ne  fit  que  rexcitèr 
l^ùd  Vlvëinefnt  encore ,  él  lé  lebdëmain  5   il   fut 
•  éonnti'  dé  tout  lé  tnoiidë  que  l'Èoiperêur  avait  dé- 
barqué le  I*'  mars  au    sorr'daÀ^  le  voisinage  de 
Fréjus^  qti*iliètatt'  âccomiiagûé  de  sa  i^ieillé  garde; 
qu'il  aValt  d'obbfd  ochtijpé  Graiése ,  et  qu'il  s'hélait 
dirigé,   dès  le  2,  vers  les  Haùtès-Alpes.  t)és'avis 
.  auboÉksifs  ne  permirent  ploi  d<|  do^uter  que  H.  M. 
.  ne  dût, faire  de  notre  vilU  4è  tieu  de  son  preâ&i'er 
.aéfour.  .  .  :-  ./        1-    .  .  :'  .  .:  :^'<* 

Une  garnison  nombteiise  y  0tait requise.  Desbf  aVes 
«jqui  déviaient  trouver  dès  cem^agnons  dé  gloire  dans 
.  cette  ittèfne  garde  qui  ramenait  NAÉ>6xioit';  hèëi- 
Mèrent  d'à  bond  â  v  reconnaitf^  <les>  ennemis,  et 
'dette  preflaiéra  pensée  de  lettrâ' aœurs  devint  ia 
règle  de  leur  conduite.  Quelques  tentatives  •  pour 
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Hier  8  ,  TEmpereur  a  travaillé  toate  la  matioée , 
et  a  r<fÇH  le  corps  muDicipal.  S.  M.  a  passé  une  re- 
vue générale I  qui  a  duré  depuis  onte  heures  jusqu'à 
quatre;  et  a  admis  auprès  d^elIe  la  cour  impériale,  le 
clergé  ,  le  conseil  de  préfecture  ,  les  tribunaux  civils 
et  de  commerce  ,  l'Académie  ,  l'état^major,  les  offi- 
ciers à  la  suite  i  et  autres  fonctioiinaires  civils  et  mi" 
litaires.  Plusiears  citoyens  ont  eotendu  de  la  bouche 
de  S.  M.  l'expressiou  de  la  satisfaction  qu'elle  a 
daigné  témoigner,  et  ont  recueilli  Tassurauce  d^ 
son  dévouement  au  bonheRr  et  à  la  prospérité  de  la 
France. 

L'Empereur  a  ,  en  quelque  sorte ,  dévoilé  lui-; 
même  le  fond  de  toutes  ses  pensées ,  en  répétant  ? 
Nous  devons  oublier  que  nous  avons  étd.  les.maUr6$ 
des  nations.    —   Mes  droits  ne  sont  que  ceux  du        \    hV**^  ^  ^  t 


peuple.  —  Tout  ce  que  des  individus  ont  fait  y  écrit       |      /-r  ^  Z-^i 


ou  dit  depuis  la  prise  de  Paris ,  je  l'ignorerai  tou" 
jours^  .  , 

Dans  les.  diverses  audiences  accordées  par  S.  M. , 
elle  a  fait  connaître  qu'elle  était  bien  convaincue 
que  les  de9tins  de  la  France  ne  pouvaient  s'accom-* 
4)lir  que  par  les  soins  d'un  gouvernement  libéral  j^ 
que  les  Français  étaient  nés  pour  fournir  l'exeoipla 
d'une  nation  heureuse  par  la  conservation  de  la  ii-^ 
berté  publique  et  l'afiermiss^ment  des  principes  det 
l'égalité  des  droits  et  des  devoirs.  S.  M.  s'est  infor^ 
mée  avec  une  sollicitude  particulière  de  l'étal  dei| 
campagiies,  et  nàiii  Je  viens  éloigner  éCeUes^pogir 
toujours  les  souvenirf  du  régime  féodéti  f  du  ee»*y 
rage  et  de  la  glèbe  ;  Je  ne  leur  apporte  é^ue^  de^ 
bienfaits*  .    , 


/ 
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.çngfrger  dans  trae  entreprise  à  laquelle  ceux  qui 
étaient  chargés  de  donner  des  ordres  ne  s'asso- 
ciaient peut-être  qii*à  regret,  furent  inuliles,  et  ne 
parurent  point  obtenir  de  succès.  La  garnison  fut 
«ingYnentée;  le  7*  et  le  ii*  régiment  de  ligne  lé  y 
arrivèrent  de  Chatrtbéiy  ;  le  4*  des  hussards  entra 
peu  ide  temps  après  dans  la  ville,  quittant  sa  gar- 
Bison  de  Tienne.  La  population  entière  se  porta 
«ur  les  remparts  et  dans  les  lieux  publics ,  «n- 
traînée'  par  ses   vœux  et  par  se»  espérances. 

L'empereur  était  à  La  Mure  dès  le  6  au  soir  ;  le  7 , 
ses  avant-postes  occupaient  Vizille  de  bonne  heure  : 
te  deruier  bourg  n'étant  qu'à  trois  lîenes  de  Gre- 
noble ,  oh  ne  douta  phs  que  l'entrée  de  S.  M.  n'eût 
lîcu  ce*  même  jour. 

Ef!e  tardai^rop  an  gré  de  ses  soldats ,  et  ses  soldats 
coururent  au-devant  d'elle  ;  à  quatre  heures  après- 
nlT^y'le  7*  régiment  sortit  de  la  ville,  ayant  à  sa 
tête  le  colonel  Henry  de  la  Bedoyer,  qui  courut 
ofirir^'à  TËmpereur  sa  personne  et  son  régiment. 

*  XJné  pàVtie  du  5*  avait  déjà  t-ejointSa  Majesté  dans 
ta  même  îburnée  ,  à  cinq  lieues  en  avant  de  la  ville  ; 
et  le  "taie  de  ta  garnison  ne  tenait  pins  t  la  nuit  ar» 
riva  ,  et  le  résultat  de  ces  événemens  paraissait  de- 
«ofir  être' attendu  jusqu'au  lendemain  ,  lorsqu'à  huit 
heures *eÉ  demie,  une  avant-garde  de  lanciers  po- 
lonais S9  présente  à  la  porte  de  Bonne  ,  qui  était 
fermée ,  et  demande  qu'elle  soit  ouverte. 

•Lôs'tY^upès  qui  occupaient  le  rempart  répon- 
dent '  paf  Ves  critf 'de  î>ïVe  VEmpereUr  î  la  porte 
^otivtfe.;  -l^avant-gardè  *ehtrc;  tous  les  citoyens  ac- 
courent à  U  lueur  des  flambeaux ,  et  presque  «us-^ 
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tiiài  TEmpereur  parait ,  seoi ,  à  la  tête  et  e^  tvaal 
de  son  armée. 

Une  foule  immense  «e  précipite  sur  son  passage  ; 
tout  se  mêle ,  soldats  et  citoyeus»  et  tous  confonclent 
leurs  cris  et  leurs  sentimens  dans  Tenthousiasme 
qu'inspire  la  présence  du  Souverain.  S.  M«  alla  oc^ 
cuper  ]*hdtel  des  Trois-Dauphins,  que  la  foule  n'a 
cessé  d'entourer,  en  faisant  retentir  l'air  dea  cris  d« 
soa  ai/égresse. 

M.  le  maire  de  la  ville  et  plusieurs  autres  fono^ 
tionnaires  se  présentèrent  aussitôt  à  S.  M.  Au  même 
instant ,  on  distribua  les  proclamations  de  S.  M.  ^ 
qui  furent  répandues  dans  tous  les  quartiefs  d# 
la  ville. 


oudre    DUJouHi 


he  maréchal  prince  de  la  Moskowm  ,  aux  troupes  dé 
son  gouvernement* 

Officiers  ,  ^ous-officiers  et  soldats  , 

La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue  !  La 
dynastie  légitime  que  la  nation  française  a  adoptée 
va  remonter  sur  le  trône  :  c'est  à  l'Empereor  Napo- 
léon •  notre  souverain ,  qu'il  appartient  seul  de 
régner  sur  notre  beau  pays  !  Que  la  noblesse  dea 
Bourbons  prenne  le  parti  de  s'expatrier  encore ,  ou 
qu'elle  consente  à  vivre  au  milieu  de  nous,  que  nous 
importe  7  La  cause  sacrée  de  la  liberté  et  de  notre 
indépendance  ne  souffnra  plus  de  leur  funeste  in- 
llnence.  Its  ont  voul'u  avilir  notre  gloire  militnTre; 
iuais  ils  se  sont  trompés  :  celte  gloire  est  le  fruit  àm 
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trop  nobles  travaux  ,  pour  que  nous  puissions  jamais 
en  perdre  le  souvenir. 

Soldats!  les  tems  ne  sont  plus  où  l'on  gouvernait 
les  peuples  en  étouffant  tous  leurs  droits  :  la  li- 
berté triomphe  enfin  ,  et  Napoléon  ,  notre  auguste 
Empereur,  va  l'affermir  à  jamais.  Que  désormais 
cette  cause  si  belle  soit  la  nôtre  et  celle  de  tous 
les  bons  Français!  Que  tous  les  braves  que  j'ai  Thon- 
neur  de  commander  se  pénètrent  de  cette  grande 
vérité  ! 

Soldats  f  je  vous  ai  souvent  menés  à  la  victoire  , 
maintenant  je  veux  vous  conduire  à  cette  phalange 
immortelle  que  l'Empereur  Napoléon  conduit  a  Paris, 
et  qui  y  sera  sous  peu  de  jours;  et  là,  notre  espé- 
rance et  notre  bonheur  seront  à  jamais  réalisés.  ^iV^ 
l'Empereur  ! 

Lons-le-Saulnier  y  i5mars  i8i5. 

•    Le  maréchal  d^ Empire , 

Signé  Pl^mCE  DE  LA  MOSKOWA. 


iMÉH 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  jeudi  ^5  mars  181S. 

Paris  )  ie  22  mars»  ^         » 

J^'ËMFSRtiJkk  insttail  que  le  pfeuple  en  Francie  avait 
peràvL  tous  ses  droits  acc^uis  par  vingt-cinq  années 
de  combats  et  de  victoiVeà  ,  et  que  Tannée  était 
attaquée  dans  sa  Sfloire  >  résolut  de  ikire  changea 
têt  état  de  choses,  de  rétablir  le  trône  impérial 
qui  seul  pouvait  garantir  les  droits  de  la  nation, 
at  de  faire  disparaîh-e  ce  tr6nê  royal  que  te  peuple 
mvvÂï  prosGFÎi  comme  ne  garantissant  que  les  intérêts 
d'un  petit  nombre  d'individus. 

Le  26  février,  i  cinq  heures  du  soir,  il  s'*em« 
barqua  sur  un  brick  portant  26  canons  ,  avec  400 
hommes  de  sa  garde.  Trois  autres  bâtimens,  qui 
Ée  iroavaient  dans  le  port  et  qui  furent  saisis  , 
reçurent  200  hommes  d'inTanterîe ,  160  chevaii- 
légers  polonais  et  le  bataillon  des  flanqueurs  de 
^mé  hommes.  Le  vent  était  du  sud  et  paraissait 
Javoràbte.  Le  capitaine  (Ihautard  avait  espoir  qu'a* 
vant  la  pointé  dû  jour  RTe  de  Capraia  serait  doublée  1 
tt  qu'où  serait  hors  des  croisières  françaises  et 
anglaises  qui  observaietit  de  ce  côté!  Cet  espoir 
fut  déçu.  OlD  avait  à  peine  doublé  le  cap  Sainte 
André  de  fite  d^Slbe  ,  que  fé  vent  mollit ,  la  imî 
dei^hjt  ealmé;  à  ta  pointe  du  jour  on  n'avait  fait 
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que  BÎz  lîeues  ,  et  Ton  était  encore  entre  Tile  de 
Capraïa  et  Tîle  d*Elbe ,  en  vue  des  rroiTières. 

Le  péril  paraissait  imminent.  Plusieurs  marins 
étaient  d'opinion  de  retourner  à  Porto  -  Ferrajof 
L*£mpereur  ordonna  qu'on  continuât  la  uavigaliouy 
ayant  pour  ressource  ,  en  dernier  événement ,  de 
-s'emparer  de  la  croisière  française.  Elle  se  com- 
posait de  deux  frégates  et  d'un  brick;  mais  tout 
ce  qu'on  savait  de  l'attachement  des  équipages  à 
la  gloire  nationale,  ne  permettaient  pas  de  douter 
qu'ils  arboreraient  le  drapeau  tricolore  et.  se  ran-^ 
géraient  de  notre  côté.  Vers  midi  ,  le  vent  fraîchit 
un   peu. 

A  quatre  heures  après  raidi ,  on  se  trouvai  la 
hauteur  de  Livourne.  Une  frégate  paraissait  à  cinq 
lieues  sous  le  vent^  une  .autre  était  sur  les. côtes 
de  Corse ,  et  de  loin  un  bâtimeni  de  guerre  yeo/iit 
droit  vent  arrière  à  la, rencontre  du  brick. 

A  siicheures  du  soit,  le  brick  que  moDtiii|  TEmpe- 
reur  se  croisa  avec  un. brick,  c[u'on.recpn oui  être  ^ 
le  Zépiiir  y  monté  par  \p  capitaine  Andrieux^  of- 
ficier distingué  autant  par  s.es  taiçns  que  par  son 
véritable  patriotisme. «On  proposa  d*abord  de  par- 
ler au  brick  y  et  de  lui  ikire  arborer,  .le  pavilloa 
tricolore.  . 

Cependant  l'Empereur  donna  ordre^aux  soldats 
de  la  garde  d*ôter  leurs  bonnets ,  et  de  se  cacher 
sur  le  pont,  préférant  passer,  à  cdté,d|i  brj<;k>sa,i;xs 
se  laisser  reconnaître  ,  et  se  réservant  le  parti  àe 
le  faire  changer  de  pavillon  si  çn  çla;t  pbligé  d'y 
recourir.  Les  deux  hiick  passèrent  l^ord  . à.  bord. 
L«  lieutenant  de  vaisseai)' Ti^^UjEide  , .  qliicier  dç  la 
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marine  fraBÇâise  ,  était  très -camiQ  du' rlipildîtid 
Andrieu:C)  et  dès  qu*OD  fut  à  portée,  on  parlementa. 
On  deinanda  au  capitaÎBe  Andrienx  s'il  avait  des 
commissions  pour  Cènes;  on  se  fil  qaelques  ho* 
nétetés  ,  et  les  deux  bricks ,  allant  en  sens  con- 
traire ,  furent  bientôt  hors  de  vue  ,  sans  q«e  le 
capitaine  Andrieux  s^  dotttât  de  ce  que  portait  Ce 
frêle  bâtiment  ! 

Dans  la  nuit  dii  27  au  aS ,  le  vent  continua  à  fraî- 
chir. A  la  pointe  du  jour,  on  reconnut  un  bAtiment 
de  74  y  qui  avait  l'air  de  se  diriger  sur  Saint-^FIorent 
ou  sur  la  Sardaigne.  On  ne  tarda  pas  h  s'appercevoir 
que  ce  bâtiment  ne  s'occupait  pas,  du  brick. 

Le  28,  à  sept  heures  du  matin  »  on  décolivrit  les 
côtes  de  Noli;  à  midi ,  Antfbes.  A  trois  heures  ,  le 
1*'  mars  y  on  entra  dans  le  golfe  de  Juan. 

-  L'Empereur  ordonna  qu'un  capitaine  de  la  garde  ,  r^^^l  ^^^  ^ 
avec  vingt  cinq  hommes ,  débarquât  avant  la  garni- 
son du  brick,  pour  s'assurer  de  la  batterie  de  côte  ,  * 
s'il  en  exisiah  une.  Ce  capitaine  conçut,  de  son  chef^ 
l'idée  de  faire  change!ft.la  cocarde  au  betaillen  qui 
étajt  dans  Antibes.  Il  se  jeta  imprudemment  dans  la 
place;  l'officier. qui  y  commandait  pour  le  roi,  fit 
lever  les  ponts-levis  et  fermer  les  pqrtes  ;  sa  troupe 
prit  les  armes  ,  mais  elle  eut  respect  pour  ces  vieux 
soldats  et  pour  leur  cocarde  qu'elle  chérissait.  Cepen* 
dant  l'opération  dii  capitaine  échoua,  et>ses  hommes 
restèrent  prisonniers  dans  Antibes. 

A  cinq  kenres  après  midi ,  le  débarquement  au 
golfe  Juan  était  achevé.  On  établit  un  bivouac  au 
bord  de  la  mer  jusqu'au  lever  de  la  lune. 
.  A. onze  heures  du  soir,  l'Empereur  se  mit  à  U 

Ba 
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tite  de  celle  poignée  de  braves,  au  sort  de  laquelle 
étaient  attachées  de  .si  grandes  destines.  Il  se 
rtodit.  à  Cannes  >  de  là  à  Grasse  et  par  Saint- 
Vallier  y  il  arriva  dans  la  soirée  da  2  au  village 
de  Cérénon  ,  ayant  fait  vingt  lieues  dans  celte 
prenâère  journée. 

Le  peuple  de  Cannes  teçut  TEmpetenr  avec 
des  sentimens  qui  furent  le  premier  présage  da 
succès  de  Tentrepripe. 

Le  5  y  TEmpereur  concba  à  Barème  ;  le  4 ,  il 
diiMi  à  Digue.  De  Castellane  à  Digne  et  dans  tout 
le  département  des  Basses  ^  Alpes ,  les  pajsans 
instruits  de  la  marche  de  TEmpereat ,  accouraient 
4e  tous  côtés  sur  la  route ,  et  manifestaient  leurs 
seotimens  avec  une  énergie,  qui  ae  laissait  pins 
de  doute. 

,  Le  5  ,  le  générât  Cambronne ,  avec  un  avant- 
garde  de  quarante  grenadiers  ^  s'empara  du  pont 
et  de  la  forteresse  dé  SisLsran. 

Le  même  jour  »  TEmpereur  cMcha  à  Gap  f  avec 
dik  hommes  à,  cheval  et.  quarante  grenadiers. 

L'enthousiasme  qu'inspirait  iâ  présence  de  l'Em* 
pfreur  aux  habitans    des  Basses-Alpes  ;   la  haine 
qu'ils  portaient  à  la  noblesse  ^  faisaient  assez  com->  ^ 
prendre  quel  était  le  vœa  général  de   la  province 
du  Dauphiné. 

A  deux  heures  après  nûdi  ,  le  6 ,  l'Empereur 
partit  de  Gap ,  et  la  population  de  ta  ville  toute 
entière  était  sur  son  passage. 

A  Saint  -  Bonnet  y  les  habi'tans  voyant  le  peti| 
non  b  e  de  sa  troupe ,  eurent  des  craintes  et  propo« 
sèrent  à  l'Empereur  de  sonner  le  tocsin  pour  réunit 
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les  villages  cl  raccowifpâfgner''€tt' masse.  «  Kon  ,  dît 
»  TEiBpereur;  vos  seatinteos  me  font  connaître  qite 
»  je  ne  me.svis  pas  trompé.  Us  sont  pour  moi  un  sûr 
»  garant  des  sentimens  de  mes  soldats.  Cent  que  fe 
»  rencontrerai ,  ae  rangeront  êe  mon  c^té,  plus  ils 
»  seront ,  pitts  mon  succès  sera  assuré.  Restez  donc 
»  Xrtin<|ailJé  cliez  voas  !»        * 

On  avait  imprimé  â   Gap  plusieurs  milliers  des 
preclaraations  adressées  par  TEmpereur  A  l'armée  , 
et  an  peuple ,  et  de  celles  des  soldats  de  la  Garde  [ 
à  leurs    camarades.    Ces  proclamations   3e  répan-  . 
dirent  avec  fa  rapidité  de  i'édalr  dans  tout  le  Daa- 
phiné. 

Le  même  jour,  l'Empereur  vînt  coucker  à  Gorp. 
Les  40  hommes  d'avant-garde  du  général  Cambronne 
allèrent  coucher  jusqu'à  Mûre.  Ils  se  rencontrèrent 
avec  Vavant-garde  d'une  division  de  6000  hommes 
de  troupes  de  ligne"  qui  venait  de  Grenoble  pour  ar- 
rêter leur  marche.  Le  général  Cambronpe  voulut 
parlementer  avec  les  avant-postes.  On  lui  répondit 
qu^il  y  avait  défense  de  communiquer.  Cependant 
cette  avant-garde  de  la  division  de  Grenoble  recula 
de  5  lieues  et  vint  prendre  position  entre  les  lacs  au 
village  de....  . 

L'Empereur ,  instruit  de  cette  circonstance ,   se 
perta  sur  les  lieux ^  iUrouva  sur  |a  ligue  opposée  » 
Un  i»at4ilk>n  4a  5*  de  Ugne  ; 
U€ie  compagnie  de  sapeurs , 
Ji%e  compagQÎe  de  mineurs  , 
£q  tout  7  à  8eo  homoSes.  •      •         : 

Il  envoya  son   officier   d'ordonnance ,  W    chef 


/ 


(44) 

â^escadroD  Roui ,  pour  frire  conoaitre  à  ces  troupes 
la  nouvelle  de  son  arrivée;  mais  cet 'officier  ue 
.  pouvait  se  faire  entendre  :  on  lui  opposait  tou- 
jours la  défense  qui  avait  été  faite  de  coa>aiuni- 
quer,  L*Empereur  mit  pied  4  terre  et  alla  droit 
au  batailloh^  suivi  de  la  garde  portant  Tarni^sous 
le  bras.  Il  se  fit  recounaître  y  et  dit  :  que  le  pre- 
mier soldat  qui  voudrait  tuer  son  Empereur  ie 
pouvait^  le  cri  unanime  de  vive  l'Empereur!  fut 
leur  réponse.  Ce  brave  régiment  .avait  été  sous 
les  ordres  de  l'Empereur  dès  sas.  premières  cam- 
pagnes d^Italie.  La  garde  et  les  soldats  s^embras- 
sèrent.  Les  soldais  du  5"  arrachèrent  sur-le-champ 
leur  cocarde  et  prirent  avec  enthousiasme  et  la 
larme,  à  l'œil ,  la  cocardç  tricolore.  Lorsqu'ils  fu- 
rangês  en  bntaille,  l'Empereur  leur  dit  :, 

«  Je  viens  avec  une  poignée  de  braves,  parce 
3»  que  je  compte  sur  le  peuple,  et  sur  vous;  le 
»  trône  des  Bourbons  est  illégilime  ,  puisqu'il  n'a 
»  pas  été  élevé  par  la  natinn  ;  il  est  contraire  à 
»  la  volonté  nationale  ,  puisqu'il  est  contraire  aux 
D  intérêts  de  notre  pays  ,  et  qu'il  n'existe  que 
»  dans  l'intérêt  de  quelques  familles.  \ —  Deman- 
»  dez  à  vos  pères  :  idterrogez  tous  ces  habttaas 
»  qui  arrivent  ici  des  environs;  vous  apprendrez 
»  de  teur  prepre  bouche  la  véritabte  siruation 
»  des  choses  :  ils  sont  menacés  du  retour  des 
»  dixmes  ,  des  ptiviléges ,  des  droits  féodaut  et 
»  de  tous  les  abus  dont  vos  succès 'les  avaient 
»  délivrés;  n'est-ii  pas  v^ai^  Paysans  ^  »  c'  Oui  ^ 
a  Sira»  »  répondent-ils  tous  d'un  cri  nnahime 
«  ou  voulsûl  nous  attacher  à  la  terre*  Vqo^  :re« 
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nez  ,-'  comme'  tHinge    da    Seigneur,    pour'  noa^ 
sauver  !   »   '   ^ 

Les  braves  in  bataillon   do   5**  demandèrcRt   à 
marcher  dee  premiers  sur  |a.  division  i|ui  couvrait 
Grenoble.  On  se  mit  en  matche  au  milieu  de  la  * 
foule .  4*ixaJntan8  qui  s'augoi^entait  à  chaque  ins^  * 
tant.   YiziHe  «e  drst^^gna.  par;  son  enthousiasme.  » 
«  C'est,  ici  fu'est  née  la  révolution  ,  disaient  ces 
braves .  gens  !   e'est  nous  qui  le»  premiers   avons  . 
osé   réclamer   les    privilèges   dfs   hommes,;   c^est 
encore  ici  que  ressuscita  la   lib^i;té  française  »    et  . 
que  la  France  re<;ouvre  son  honneur  et  son  iodé-  . 
pendunce  !  »  ^^;  ,     ^, 

Quelque  falio^ué  que  fùtrE*ppereur,  il  voulut  entrer 
le  soir  n>ôme  dans  Grenoble.  Entre  Vizille  et  Gre- 
noblç ,  le  jeune  adjudant-major  du  7»  de  ligne, 
vint  annoncer  que  le  colonel  Labedoyère ,  profon- 
dément navré  du  deshonneur  qui  couvrait  la  France 
et  déierniïnë  par  les  plus  nobleis  sentimens  ,  s'était 
détaché  de  fa  division  de  Grenoble  et  venait  avec  le 
régiment  au  pas  accéléré ,  à  la  rencontre  de  TEmpe- 
réur.  Une  demi-heure  après ,  ce  brave  régiment 
vint  doubler  la  force  des  troupes  impériales  :  à  neuf 
heures  da  soir,  TEmperéur  fit  son  entrée  dans  le 
faubourg  de 

On  avait  fait  rentrer  lelflrotipes  dans  Grenoble  et  . 
les  poires  dé  la  ville  èt^iènt^rafiées.  Les  rempart» 
qui  devaient^  défendre  cette  ville  étaient  couverts 
par  lef  3«  régiment  dif  génib ,  composé  de-2«op 
sapeurs  ,  fou»  vieux  soldtfl»  couverts  d'honorable»  j 
blessure»  }  par  le  4^  d'artillerie  de  ligne  ,  ce  mém« 
régiment  oiV  25  atis'auparaTant  l'Empereur  avait  • 
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été  fait  oapitaÎBe)  pftr  le^'deux  «mtre9  .bataillons 
du  5^  de  ligne  y  par  le  1 1"  de  ligne  et  lea  fidèbs 
hussards  du  4*.         ' 

La  garde  nationale  et  ta  population  Rentière  de 
Grenoble  était  placée  derrière  la  garnison  ,  et  tous 
fai^ient  retentir  l'air  des  tris  de  ^ive  tEmpereûr  f 
On  enfonça  lés  portes  ^  et  à  dit  henres  du  soir,  l*Em- 
pereur  entra  dans  GrenoMe  au  milieu  d'ube  armée  ' 
et  d^un  peuple  animés  d\i'  plus  vif  ^nthomiaamie. 

Le  leiiSemain  ,  PEmp^reur  fut  haran^qé  par  Ta 
municipalité  et  parioutes  les  autorités  département, 
taies.  Les  discoui'^'âêà  iitief^ 'militaires  et  ceux  des 
magistrats  étaient  unanimes.  Tous  disaient  que  des 
princes  imposés  par  une  force  étrangère  n'étaient 
pas  des  princes  légitimés,  et  qu*on  n'était  tenu  à 
aucun  engagement  envers  dçs  princes  dont  là  nation 
Xïé  voulait  pas. 

Au  deu^c  heures  y  rSaïqereur  passa  la  ireyi^e  de  ces 
trpupes  au  milieu  de  la  population  de  toui  le  dépar* 
tement »  aux  cris  :  jé  b/is  les  Bourbons ,  à  basles  en-* 
nemis  du  peuple  »  vive  l'Empereur  ,  et  un  gouverne^ 
ment  djp .nptre  choix!  La  gaxoison  de  Gcenoble  ,  im- 
médiatçmçnt  après  »  se  mit  en  marche  forcée  pour  se 
porter  sur  Lyon. 

Vne  re^oarque  qui  a'a  pasé^happ^  mux:ç!b^vv9^ 
le^rsy  c'est  qu'ep  un  «lin*d'tisil  ces  6000  hommes  se 
Irpiivéreol  parés  de  U  i^ocurde  oatiavale^  et  chacun  , 
d'une  cocarde  vieille  .et  usée^  >.  car  en  quîtmit  ieuv 
cocarde  tricolore,  ils  rax^aient  cachée  aafoRd  jà(^  leur 
sac.  Pas  UQQ  ne  fut  achetée  aa?etH-Greii#blf ,  C'est  . 
la  o^ème^  t,  disaîent-ils.en  pAasant  dkvaai  r^mpecevr»  . 
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c^e»t  la  mèine  qoe  pons  portions  A  Aiuteriitz  !  Celle-« 
ci ,  disaient  d^autres  ,  noua  l'avioxM  à  Marengô  ! 

Le  g  «  l'ËBiperear  coucha  à  Bourgoin.  L»a  foal^ 
€t  rêothoasiaame  allaient ,  s'il  était  poisibie ,  e^ 
augmentant.  «  Il  y  a  Jeng-lenas  qoe  boam  vou# 
attendions ,.  disaient  tous  ces  bcaves  gens  à  V^mt 
per^QT.  Vous  voilà  enfin  arrivé  pour  délivrer  1# 
France  de  l'insolence  de  la  noblesse  ,  ies  prétepr 
lions  4J#s  prêtres  |et*  4e  la'  honie  dii  joug  de  Fé^ 
iraageT  l  »  De  Grenoble  à  Lyon  ,  la  n^rcbe  df 
VEmjmtewt  ne  fut  qu'an  triomphe  !  «L'Emperienr» 
fatigué  »  était  dans  se  calèche ,  ailant  touioiirs  ai^ 
pas ,  eniirironné  d'uqe  foiile  de  pajsao»  chantant 
dea  chansons  qui  «vprinuiieBt  toute  la  nobl^MO 
des  .se»tii»€S)a  de^  i>ravjeA.  nauphindîs>  ftiUi  2  dit 
9  r£a:ipereurt  )e.  retranve  ici  les  seatimens  qni^ 
»  il  jF  «  viagC  ans  >  me  €rent  sialuer  la  France  du 
r  nom  âe  la  Grande  nation  !  Oui  »  1^ons  étea.env 
p  oare  la  grande  natioq  ,  et  rova  le  serez  ten^ 
9  jours  .'  9 

Cependant  le  ^comte  d^Artois  ,  le  duc  d'Oriàena 
et  plusieurs  maréchaux  étaient  arrivé»  à  Ljonl 
(l'argent  avaient  été  prodigué  aux  troupes  ;  lea 
promesses  aux  o^ciera  !  on  yoT^lait  couper  le  pont 
de  la  OuillotiéTe  et  le  pont  Morand.  L'fimpereiaf 
riait  de  ces  ridicules  prépi^ratifs  ;  il  nç  peqvait 
avoir  de  doutes  sur  les  dispositions  des  Ljronnaîsf 
encore  'moins  aar  les  ^dispositioas  des  aoidats. 
Cepeo4aot  »  il  avait  donné-  ordre  au  géaéi\al  Ber«» 
Irand  ifi  réunir  des  balPf  nji  à  Mirbel  ,  duns  l'in^ 
teAÛon  de  passer  dans  la  nuit  JM  d'int^c«nlei:  lea 
xoiitts  4e  Mootins  et  de  Mâcon  an  f»>înce  <pi  voq« 
lait  lui  interdire  le  passade  du  Rhône. 
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A  qnaCre  heures  ,  une  reconBaîssance  du  4«  d« 
hussTirds  arriva  à  là  Gaillôtiène  ,et  fut  accueillie  vxxk 
cris  de  wVc' V Empereur!  par  celte  immense  popula- 
tion-d*uu  faiibourg  qui  tdùjouî^^  s'est  distingué 'par 
8on'a(tacheJt)ejf)t'à  tapalrne.  Lt  p&Ssagè  dè*Mirl>^l> 
fiit  coiïlréWahdê  ;  'et  rEàapëfëu/'ôé  (porta  augâtô\y 
sur  Lyon  ,  à  la  tête  des- troupes  ^ui  devaient  lui  en 
défèudbe  rentrée.  "  ^'^    '  '.   ....    ; 

Le  comte  d'A^toîs  avait- tout  fait  pour  s*assnrér^té^ 
trôu'pês.  Il  ignorait  que  rien  n'est  pxJssilile  en  France* 
qoaiïd-ttfa-^jf^cst  l'ageât  dé  Tèttârigér,"  cTt  q\l'«tt'»Vit 
pas'dù  côlé  de  Vhonneur  national  et  de  la  cafise  dw 
peiipré  l'Passfirit  devant  lé  i5*'régîment'dë  'dragons',' 
il  dit  à  un  brave  que  de«  ciralrioes  ctt  trois  clièvroiii 
décorà(4kH ,  éllotis,  caniartkiJé ,  icf4è  dotic  viV^lê'Rôi'î 
«  Nl^trvtnoiysieur/ répond  ce^lM'fav^  di^gokî;  4iucùu^' 
«aidiif  tt«l;oilfibattrà  contré  SMi  père  t-  Je^-n^  p^isryous 
répoïi>ire  qu'en  ciï^vhVvUe  'FEmpêrhut  /  Le  xsomie 
«l'Abtoïsmoâ^a  en -toiture^  et  quitta  Ljron*  escorté 
d^un  seul  gendarme. 

i  A'Jnëuf  heures  du  soir,  l'ErapelnéuV  tr-aversâia  GÛil- 
lolière  presque  seul,  mais  environné  d'une  immense 
pôp(iIatLion.  •  

Le  lendetnain  1 1  ,  il  passa  la  revue  de  toiilé 
la  division  de  Lyon,  et-  le  brave  général  Brayci" y 
à  la  télé  ,  se  mit  en  marche  pour  ayancei*  suir'là 
ca|iitalè-'  • 

Les  senlimens  que ,  pendant  deux  jours ,  leà  habi- 
ians  de  cette  grande  ville  et  les  paysans"<}«s  en-^ 
dirons*  témoignèrent  A'fEttipereur  le  totidiètent 
telleA^Qnt  »  qu'il  ne  put  lèiir  exprimer  ce  c}u*ll  fe'frt- 
tail' qu'en  disant  :  Lj-onnàis^'  je  vous  aime»  C'esl 
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pour  la  seconde  fois  que  lei' acclamations  de  celte 
ville. avait  été  le  présage  des  nouvelles  destinées 
réservées  à  la  France. 

Le  i3 ,  à  trois  beurtfS  apf8è  midi  ,  TEoeiperear 
iarriva  A  Villefranche ,  petite  ville  de  quatre  mille 
âmes,  qui  en  renfermait  en  ce  moment  plus  de 
soÎTanté  éii/le.  Il  s'arrêta  à  f  Hôtel -de -Ville.  XJn 
graod  nombre  de  militaiires  blessés  lui  furent  fnré* 

Il  entra  ^  Mâcon  à  sept  ttémres  du  èôir^  toujoars 
environné  da  peuple  des  cantons  voisin».  H  témoi- 
gna sonr  éConnemei^t  aux  Maçonnais  du  peu  d'eSbrts 
qu'ils  avaient  faits  dans  la  dernière  guerre  ,  pour 
se  défendre  contre  Tennemi  et  soutenir  Tboinneur 
des  fiotM^titgDôlis.  '•  Sire  ,-  pourquoi  aviez  «voué 
«  nommé  un  mauvais  tnîiire?» 

A  Tôtimu^  ,  r£nS|M)Wf  li*eut  ^ùé  dèa  èlo^éï  k 
donner  an»  habitans  penr  la  belle  conduite  et  le 
patriotisme  qui,  dâtfs "eeS" liifém es  cii^ûonstanicest 
ont  distingué  Tournna  et^,  Cb'âlons  Saint  -  Jëân^ 
de  "  Lôoe.  A  ChAions  , .  qoi  *,  pendant  quarante 
jours  y'  ^  tésisté  aux- forces  de  renneitii'  et  dé- 
fendu le  passage  de-  ^la  Sa^ône ,  l'Empereur'  s'est 
fait  rendre  compte  de  tous -les  traits  de  bravoure; 
et  ne  pouvant  se  rendre  a  Saint-Jean-de^Lônes  A 
a  du  moins  envoyé  la  décoration  de  là  Légiotf 
d'honneur  au  digne -maire  de  cette  viUe."  A*^étta 
occasion  ^''i'Emperenr  »^cria\»  «  C'est  potîr  vons^ 
>  braves  gens.,  que  j'ai  institué  la  Légidtl  d^hbn-^ 
»  neur,  et  non  ponc  leA  éinigMs  pensionnés  de  nos 
»  cnnemîsd  »     •• 

L^Empereux  reçut  k  ChAiqns^  la  dépôtatioti  de  la' 
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ville  de  Dijon  ,  qm  .v^^iaii  de  cha9ser  de,  son  setm 
Je  préfet  oi  le  mauv^iû  maire  ,  dovit  la  cendaite  « 
dans  la  deruière  campagne ,  #  déslioaoré  Dt)o»  mt 
I(çs  Qij^nfiais  {  L'Ego^rar-eiK.  :d69tit«ia  ce  maire  »  en 
ooisoig  un  autre  et  opti&a  te.  ^ni0«'iidedieoi  de 
la  divÎMop.ilubriive  gQii^rfitJd^Vbii*.         •     .     . 

Le  i5,.  r£aiperex»r..viiit  ooucher  i  Autiin  ,  et 
d'Autua  ilalia  coacktÉ  >.-4e  46  »  à  Àvallon.  Il  trouTa 
•ur  cette  route  les  mêmes  sentimens  que  dans  les 
mçjTtagqes  dii  D^ujsJjiA^  Il  réts^)>l)t  dans  leurs  places 
tous,  les  {bncti^H^i^aires  qui  a4rkiient  été  destitués 
pour  avoir  concouru  à.la.défeosede  la  patrie  contre 
l'élranger.  Les  Iiabitans  de  Chifiey  étaient  spécia-^  . 
lemeiDl  rphijçtdea  p^cs^ciions-^fun  freluquet  »  sous*? 
préfet  à  Semiar  i  pour  avoir  pri^tlejs  «rmes  contne  ies 
ennemis  de  notre  p^yPf  ..I,/£9lpeffeiir  a  donné  ordre 
^  un  brigadier  de  gefid^rmaiie  d'iirrôtec  <  ce  so^s- 
PféfQt  9,  (5t.  de  le  conduire  4^^  1^^  prisons  d'Avallon. 
,  Jb^'£mpei?(Bkttr  déjeùiia  I9.  ,%j  ,ik  Vermantoq  »  et  vio^ 
à,Aa|cQrrp.;.;pù  le  préfet  Ga^p^ot  était  resté  fidèle, 
i  son  poste.  Le  br^ve  14^  «vail  foulé  awx  ^ ieda 
la  çof4rd^  i>laaofae«  L*E«ipere«iff  apprit  que  le.  6''  de 
ianciers  4y«it  égi^lenaf^  lirbi}rà^iia  eocarde  tribolore  ; 
et.  sa,  portait  pur  Monter^eau-  po«r  garder  ce  pont 
fontre  mu  détacbeoent  de  gaides- du -^  corps  qui 
vpulai^  le  faire  sauter.  Les  jeunes  gardes-da-corpa 
ll*étaatpas  encore  «cGOiitunhés- aux  coups  de  laaces  ^ 
prirent  la  £uit«  à  l'^apecl  de  ce  corps ,  et  oa  leur 
fit  deu^  prisonniers*    :  ^     .  ;.  - 

A  Ai9xeiri«,  le  codat^  fiàrMnd  »  nBaj^it^énénl  » 
donna  ordre  qu'on  réunît  tous  les  btàeàttx>  pou» 
Wibarquflti'ankiéé  ^q*i,  étaM  déji  fQVte.de t{aafce 
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divisions  ,  et  la  porter  le  soir  même  à  Possard  ^ 
de  manière  à  pouvoir  arriver  à  une  heure  du  matin  i 
Fontainebleau. 

Avant  de  partir  d'Auxerre ,  l'Empereur  fut  rejoini 
par  le  prince  de  I4  Moskowa.  Ge  maréchal  avait 
fait  arborer  la  cocarde  tricolore  dans  tout  son  gou«* 
vernement. 

L'Empereur  arriva  a  Fontainel^leatt  le  20,  k  quatre 
heures  du  matin  }  à  sept  heures  ^  il  apprit  ijue  lea 
Bourbons  étaient  partis  de  Paris  y  et  que  la  capitale 
était  libre.  Il  partit  sur-le-chamip  pour  s  y  rendre  ;  ii 
est  entré  aux  Tuileries  i  neuf  heures  du  soir ,  au 
moment  où  on  rattendait  le  moins. 

Ainsi  s*est  terminée ,  sans  répandre  une  goutte  d« 
sang ,  sans  trouver  aooun  obstacle  ,  cette  légitime 
entreprise ,  qui  a  rétabli  la  nation  dans  ses  droits  f 
dans  sa  gloire,  et  a  efiacé  la  souillure  que  la  trahison 
et  la  présence  de  l'étranger  avaient  répandue  sur  lu 
capitale.  Ainsi  s'est  vérifié  ce  passage  de  l'adresse  de 
l'Empereur  aux  soldats  :  Que  Vaigle^  aux  couleurs 
nationales  f  volerait  de  clocher  en. clocher  jusqu aux 
tours  de  Notre-Dame. 

En  dix-huit  jours  1^  le  brave  bataillon  de  la  garde 
a  franchi  l'espace  entre  le  golfe  Juan  et  Paris  , 
espace  qu'en  temps  ordinaire  on  met  4^  jours  à 
parcourir. 

Arrivé  aux  portes  de  Paris ,  l'Empereur  vit  ve- 
nir à  sa  rencontre  l'armée  toute  entière  ^ue  com- 
mandait le  duc  de  Berri.  -OSiciers ,  soldats  >  gé- 
néraux y  infanterie  légère  ,  infanterie  .  de  ligne  , 
lanciers  ,  dragons  y  cuirassiers ,  artillerie  ,  tous  vin- 
rent au-devant  de  leur  général  que  le  choix  du 
peuple  et  le  vœu  dé  l'armée  avait   élevé  à   TEm- 


(5a) 

pire,  et  la  cocarde, tricolore  fut  arborée  par  chaque 
soldat  qui  Tavait  dans  son  sac.  Tous  foulèrent  axiK 
pieds  cette  cocarde  blanche  qui  a  été  pendant  25 
ans  le  signe  de  ralliement  des  ennemis  de  la  France 
et  du  peuple. 

Le  21,  à  une  heure  après-rtiidi ,  l'Empereur  a 
passé  la  revue  de  tontes  les  troupes  qui  compo- 
saient l'armée  de  Paris.  La  capitale  entière  a  été 
témoin  des  sentimens  d'enthousiasme  et  d'attache- 
ment  qui  animaient  ces  braves  soldats.  Tous  avaient 
reconquis  leur  patrie!  Tous  étaient  sortis  d'op- 
pression! Tous  avaient  retrouvé  dans  les  couleurs 
nationales  lé  souvenir  de  tous  les  sentimens  gé- 
néreux qui  ont  toujours  distingué  la  nation  fran- 
çaise. Après  que  l'Empereur  eut  passé  dans  les 
rangs ,  toutes  les  troupes  furent  rangées  en  ba- 
taillons carrés. 

Cl  Soldats  ,  dit  l'Empereur  ,  )e  suis  venu  avec  six 
»  cents  hommes  en  France  ,  parce  que  je  comptais 
»  sur  l'amour  du  peuple  et  sur  le  souvenir  des  vieux 
»  soldats.  Je  n'ai  pas  été  trompé  dans  mon  at- 
«  tente.  Soldats  !  je  vous  en  remercie.  La  gloire 
»  de  ce  que  nous  venons  de  faire  est  tout  au  peu- 
»  ple'et  à  vous  !  La  mienne  se  réduit  à  vous  avoir 
»  assez  connus  et  appréciés. 
'  »  ^oTdats  !  le  trôné  des  Bourbons  était  illégi- 
»  time,  puisqu'il  avait  été  relevé  par  des  mains 
»  étrangères  ,  puisqu'il  avait  été  proscrit  par  le  vœu 
»  de  la  nation  exprimé  par  toutes  nos  assemblées 
»  nationales;  puisqu'enfin  il  n'offrait  de  garantie 
»  qu'aux  intérêts  d'un  petit  nombre  d'hommes  ar- 
»  rogans  ,  dont  les  prétentions  sont  opposées  i 
»   nos  droits. 
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.  »  Soldats,  le:  Ir^no  impérial  peHt- a6iiiiI;^rf»liK 
»  les. droits  du  pçaple  >  «t  sur-tout  le  prçmiei;  de 
9  nos  intérêts  y  celui   de  notre  gloire.,.   ,  , 

.    »  Soldats,  POU»  'alloos  mfarcher^ourcJaassc;y  du   / 
m  t^rvitoire  ces  princes  auxiliaires  de  l^t^-angqr;  la 
»  nation  ,    non-seulement  nous  secondera  xle   ses 
■  ..vœux,    mais  même  si|ivra  notre  impo^Bijun'.  Xe 

>  -peuple  françaii^  et,  moi  nous  corap\on9  suf^  vpus« 
9.  JVous  ne  voulons  pas  nous  mêler  des  adirés 
»  des  nations  étrangères;  mais  malheur, à  qi^  se 
»  mêlerait  des  nôtres  !  » 

Ce  disceurs  fut  accueillf  par  les  Bccliatiiatîoils  du 
peuple  et  des  soldats.* 

Un  instant  après,'  le  général  Cambronne  et  de» 
qSiciers  de  la  Garde  du  bataillon  de  Tiie  d'Elbé  ,  pa^  . 
Turent  avec  les  anciennes  aigles  de  la  Garde.  L'Em- 
pereur reprit  la  parole  et  dit  aux  soldats  :  «  Voilà 
»  îes  ofiicieTs  du  bataillon  qui  m'a  accompnghédans 
9  mon  malheur,  fis  sont  lotis  mes  amis.'  Ils  étaient  . 
»  chers  à  mon  cœur!  Toutes  les  fois  que  je  les 
9  voyais  y  ils  me  représentaient  les  diffWrens  régi- 
h  mens  de  l'armée;  carâans  ces  six  cents  braVes  ,  it 
»  y  a  des  hommes  de  tons  les  règîmens.  Tous  me 
»  rappellaient  ces* grandes  journées  don!  le  souvenir 
»  est  si  cher,  car  tous  sont  couverts  d'honorables  ci- 

>  catrice^  reçues  à  ces  batailles  mêmor^Ules  !-£n  les 
»  aimant  I  ç*est  vous  tous  ,  soldats  de  toute  TarK^èa 
»  française,  que  j.'aimais  !  lis  vous,  rapportent. ces 
»  aigles  !  qu'elles  vous  sel-vent  de  point  de  rallie-; 
9  mçnt  !  En  les  doimant  à  la  Garde  ^  ;je>  les  donne  à 
»  toute.i'armée.  .       . 

»  La  trahison  et  des  circonstances  mallieureuses 
»  les  avaient  couvq^ftes   d'un  crêpe  fuwèbr^e  I  nia»» 
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È  grft<îéi  tu  pê'tfffle  français  et  à  i-ons  f  «Iles  tep«- 
»  raissent  irespIdoéiîSflDtes'  Hb  toute  leur  gMre.  * 
9  Jurez  qu'elle»  se  troUvePront  toi^jaars  paiMouroÂ 
•  Hiitérét  de  la  patrîd  les  a]»peMera  !  que  les  traîttes 
»  et  ceux  qui  iroudraîent  envahir noitre  territoire  n^ea 
»  t)uis8ent  jamais  sout^tiir  le  regard  !  » 

«  Nou9  le  jurdns  !  »  s'èerièrent  avec  entheûsiasme 
tous  les  soldats.  Les  ttt>upés  défilèrent  ensuite  an 
son  de  la  musique ,  qui  jouait  l'air  :  Veillons  au  salut  /t^ 
t  Empire! 

.L'empereur  a  passé  aujourd'hui  en  revue  pju-^ 
sieurs  régimens  de  cavalerie  du  corps  du  comte  de 
Valmy  et  la  4"  de  hussards ,  le  premier  régiment 
qui  sa  soit  rallié  à  Faigle  impériale* 

Après  avoir  passé  en  revue  les  divisions  des  géf 
oéraux  Brgyer  et  Bachela ,  l'Empereur  a  parlé  aux 
officiers  qui  s'étaient  formés  en  cercle  autour  de 
lui  ,  et  les  troupes  ont  défilé  aux  acclamations  mille 
fois  répétées   de  ^ivc  l'Empereur  ! 

S.  M.  est  ensuite  rentrée  »  et  s'est  entreteouq 

avec  les  généraux  et  officiers  qui  remplissaient  les 

appartemeos  >  et  qui  à  tout  instant  arrivent  dans 

*la  capitale  pou  offrir  leurs  services  à  leur  squ« 

yerain. 

'■      ■!        "    I       II    I -         I   1^      I    II         ■ 

'  S.  M.  9  par  décret  du  .ao  mars  ^  voulant'  donner 
au*  général  Carnot  un  témoignage  de  sa  satisfaction 
pour  la  défense  d'Anvers  \  l'a  nommé  comte  de 
TEmpire. 

Par  décret  du  même  jour  »  M.  le  général  comtéf 
Carnot  a  été  nommé  ministre  de  l'intérieur. 

Far  décret  du  21 1  S.  M.  a  nommé  ministire  à^t 
affaires  étrangères  ,  M.  le  Juc  de  Yicapce. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUlR. 
Du  samedi  25  mars  i8i5. 


Paris  y  le  24  mars* 

Ljc  duc  de  Bellane  marchait  sur  Paris  aTec  les 
troupes  de  la  2*  division  militaire  :  lorsque  les  ré- 
gimens  apprirent  que  TEmpereur  approchait  de  la 
capitale ,  ils  prirent  successivement  les  couleurs 
nationales.  Le  duc  de  Beliune  s'éloigna  ,  et  toute 
la  division  continua  sa  marche  y  réunie  sous  les  an- 
ciennes couleurs. 

Dans  les  5*  et  4*  divisions  ,  malgré  les  efforts  du 
préfet  Vaublanc  et  de  quelques  généraux  ,  le  peu- 
pie  y  les  officiers  et  les  soldats  ont  tous  pris  la  co- 
carde nationale.  Le  colonel  Jacqueminot  y  aiderde- 
camp  du  duc  de  Reggio  ,  a  apporté  aujourd'hui 
les  adresses  des  différens  corps ,  et  les  a  remises  , 
Âi'Empereur  pendant  la  parade. 

Le  duc  d'Albufera  et  le  général  Gérard  n^ont  pas 
attendu  la  nouvelle  des  progrès  de  la  marche  de 
l'Empereur  y  et  tontes  les  troupes  se  sont  réunies 
aux  vcéux  de  tous  les  habitans  de  l'Alsace.  Ainsi, 
le  drapeau  national  flotte  dans  cette  province , 
comme  dans  la  Bourgogne  et  dans  la  Franche- 
Comté. 

Le  lienlenant-général  Pajol  avait  arboré  à  Orléans 
la  cocarde  aux  trois  couleurs  y  lorsque  le  maréchal 

C 
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Saînt-Çyr ,  arrivé  dans  cette  ville  ^  l'a  iaît  maître 
aux  arrêts.  Les  troupes  ayant  déclaré  unanimement 
qu*elles  voulaient  marcher  vers  TEmperenr  ,  et  se 
réunir  au  vœu  de  toute  l'armée  ,  le  maréchal  a  fait 
fermer  les  portes  tle  la  ville.  Les  braves  cuirassiers 
du  I*'  régiment  les  ont  enToncées  ,  et  le  maréchal 
Saint-Cjr  a  disparu. 

La  ville  de  Roueb  et  toute  la  Normandie  ont 
arboré  par  un  mouvement  unanime  les  couleurs 
de  la  nation.  Le  sieur  de  Castries  qui  s'était  jeté 
dans  Dieppe  ,  s'est  embkrqué.  Le  général  Lemar- 
rois ,  ^ide-de-c(lmp  de  l'Empereut* ,  est  aïlé  prendre 
le  commandement  de  cette  division. 

La  Bretagne  et  notamment  la  ville  de  Rennes 
ont  montré  le  plus  grand  enthousiasme.  Le  lieute- 
tenant-général  Pire  ,  commandant  la  i3®  division  , 
et  le  général  Bigarré  ,  ont  exprimé  leurs  sentimen9 
dans  une  adresse  signée  des  officiers -généraux, 
de  l'état-major ,  des  officiers  d'administration  ;  de 
tous  tes  chefs  de  corps  et  de  tous  les  régimens. 
Les  troupes  de  la'  division  ont  marché  aussitôt 
(pour  attaquer  te  duc  de  Bourbon  qui  était  parti 
le  20  d'Angers. 

Les  proelamations  de  l'Empereur  ont  dû  arriver 
le  25  dans  le  Poitou  ;  et  malgré  les  efforts  des  Bour-* 
bons,  qui  s'y  sont  montrés  le  22,  le  drapeau  national 
èera  arboré  par  ces  peuples  ^  qui  n'oublieronl 
point  les  bienfaits  que  l'Empereur  a  répandus  sur 
eux. 

Le  Keutenant-générftl  Ctausel  est  allé  à  Bordeaux. 
A  l'époque  des  dernières  nouvelles  ^  la  duchess# 
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d'AngouTéme  avait    quiué    cette    ville ,    et  s^était 
embarquée  sar  la  rivière. 

Il  parait-  d'après  les  deroiers  coarriérs  arrives  de 
Marseille  ,  que  la  cocarde  biaDche  était  encore 
arborée  dans  cette  ville.  On  y  avait  formé  pout 
marcher  contre  l'Empereur ,  des  enrôlemens  qui 
s'élevaient  environ  à.  i5oo  hommes.  Le  maréchal 
prince  d'EsIing  cherchait  à  contenir  les  esprits  ; 
les  troupes  frémissaient  d'indignation  en  voyant 
des  agens  de  troubles  abuser  et  agiter  le  peuple. 
Ces  mouvemeos  auront  cessé  à  la  nouvelle  de 
rentrée  de  TEmpereur  à  Paris  qui,  étant  parvenue 
à  Lyon  le  21  »  aura  été  connue  à  Marseille  vers 
le  :i3. 

Les  habitans  y  et  les  troupes  de  terre  et  de  mer 
à  Totilon  ,  ont  manifesté  le  plus  vif  enthousiasme 
et  pris  les  couleurs  nationales. 

La  présence  du  comte  de  Lille  ,  do  comte  d'Aiiois 
et  du  duc  de  Berri  comprime  encore,  dans  les 
départemens  du  Nord ,  Télan  du  peuple  et  des 
troupes.  Quatre  régimens  qui  étaient  sortis  de 
Lille  y  sont  rentrés  y  et  Ton  a  reçu  Tassurauce 
qu'aucun  corps  ,  qu'aucune  troupe  de  volontaires 
à  cocardes  blanches ,  qui  seraient  disposés  à  se 
battre  contre  les  intérêts  de  la  nation,  ne  par- 
viendront à  s'introduire  dans  nos  places.  Quarante 
mille  hommes  sont  partis  de  Paris  pour  le  Nord^ 
L'avant-garde  de  cette  armée,  sous  le  comman-. 
dément  du  iieutenaat-gènéral  Exelmans  ,  sera  de- 
main aux  portes  de* Lille.  Des  bruits  qui  se  3ont 
répandus  ce  soir  ^  annoncent  que  ,  craignant  d'être 
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cerné  y  le  comie  de  Lille  D*a  fait  que  iraverter 
cette  place  ,   et  s^est  porté   sur  Menin. 

Le  lieuteDant-générai  comte  Morand ,  officier  si 
distingué  par  ses  talens  et  ses  services  ,  s*est,  rendu 
dans  les  départemens  de  TOuest. 

Le  20  y  le  d«c  d'Angouléme  partait  de  Nimes. 
Plusieurs  corps  de  troupes  s'étaient  mis  en  mar- 
che pour  lui  couper  toute  communication  avec  les 
côtes. 


'^LijK  .'i<:  .  Sa  Majesté  a  passé  aujourd'hui  en  revue,  dans 
la  cour  des  Tuileries  ,  la  division  du  général  Lefol , 

\  ^  -'  ^  la  division  du  général  Dufour ,  les  grenadiers  et 
'     ^  les  chasseurs  de  la  vieille  garde  et  les  lanciers  àé 

.  '   }  '  U  garde. 

*^''  '  ''  [  j  La  vieille  garde  a  présenté  a  l'Empereur  ses 
r  A  anciens  aigles  qu'elle  a  conservés.  Sa  Maie&té  lésa 

embrassés.  Elle  a  harangué  les  officiers.  La  troupe 
a  manifesté  le  plus  vif  enthousiasme.  La  vue  de 
ces  braves ,  dont  la  présence  retrace  tant  de  faits 
éclatans  ,  et  qui  se  sont  honorés  dans  tous  les  tenu 
par  la  plus  inviolable  fidélité  ,  a  produit  sur  le 
peuple  nombreux  qui  assistait  à  la  revue  une  émo- 
tion qui  s'est  manifestée  par  des  applaudissemeos 
et  des  acclamations  unanimes. 


Les  adresses  des  états -majors,  des  cerps  de 
troupes  de  toutes  armes  ,  des  réunions  d'officiers  , 
des  autorités  administratives  et  municipales ,  des 
gardes  nationales,  des  villes^  etc.  ,  etc.,  arrivent 
de  toutes  parts.  Nous  ne  publierons  pas  le  texte 
de  ces  adresses;    elles  contiennent  toutes,   dans 
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«lès  \errni5s  éûcrgîqaes ,  et  concis ,  l'fexprfessîoft 
du  sentiment  d'exaltation  qui  a  éclaté  au  seid 
de  nos  garnisons ,  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes ,  au  moment  où  est  parvenue  la  nouvelle 
de  l'arrivée  de  l'Empereur  stir  le  temtoire  français; 
Le  peu  de  mots  qae  l'on  va  lire  renferme  l'analysé 
et  la  substance  de  ces  adresses. 

«  La  France  et  l'Empereur ,  y  est-il  dit,  né  sont 
plus  séparés.  Des  lâches  avaient  trahi  la  patrie  :  la 
France  )  en  perdant  son  prince  ,  avait  perdu  sa  force 
et  ce  sentiment  de  sa  gloire  auquel  elle  devait  taif| 
d'actions  mémorables.  Cette  armée  ,  qui  avait  si  bien 
mérité  de  la  patrie  ,  était  l'objet  d'un  honteux  aban- 
don ^  les  braves  étaient  abreuvés  d*humiliation  et  de 
dégoûts  ;   un  petit  nombre   de    privilégiés   avaient 
tismpè  leurs  titres  ,  leurs  grades ,  leurs  honorables 
técompenses  ;,  rappelé  par  le  voeu  d'un  peuple  me- 
nacé  du  retour  à  son  ancienne  servittide,  rappelé 
par  le  vœu  des  braves  qui  lui  avaient  toujours  été 
fidèles ,  l'Empereur  est  reparu  ;  et  le  sentiment  de 
l'honneur  national  et  de  la  grandeur  de  nos  insti- 
tutions s'est  i^nimé  dans  tous   nos  cœurs  :   nous 
jurons  de  vivre  et  de  mourir  sous  les  lois  de  l'Empe- 
reur et  de  sa  dynastie,  n 

Telles  sont  les  expressions  que  nous  trouvons 
consignées  dans  une  foule  d'adresses  parmi  les-^ 
quelles  nbus  désignerons  celles  de^  officiers ,  sous- 
<»fficiers  et  soldats  du  i*'  régimçnt  de  ligne  ;  du 
&!•  idern\  de  la  ville  d'Auxerre  ;  des  officiers  réunis 
dans  le  département  d'Eure-et-Loire  j  du  5*  régi- 
tnent  de  ligne  j  du  ti®^  du  7°  idem  \  des  habitans 
de  la  ville  de  Grenoble }  de  la  ville  de  Bourgoing  i 
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^es  militaires  réunis  dans  le  département  de  la 
Sonme;  des  officiers ,  sous  -  officiers  et  soldats 
en  retraite  dans  le  département  du  Mont-Blanc  ; 
des  officiers  en  congé  et  demi-solde  et  en  retraite , 
réunis  dans  la  vjlie  deVesoui,  et  du  général  com* 
mandant  le  département  de  la  Haute-Saône  ;  des 
officiers  et  hussards  du  5^  régiment;  des  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  du  12*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  ;  des  officiers  du  2*  bataillon  du  5*^  de 
ligne  ;  du  préfet ,  du  secrétaire-général  di^  -dépar- 
tement de  Seine  et  Marne  ;  des  officiers  ,  3ous- 
officiers  et  soldats  du  4^  régiment  du  corpa  rojal 
d'artillerie }  des  officiers  et  soldats  du  9^  régiment 
du  génie  ;  des  officiers»  sous -officiers  et  soldats  du 
77*  de  ligne  j  du  8*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ; 
des  élèves  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  (  revêt» 
de  douze  feuilles  de  signatures);  des  officiers»  sous« 
officiers  et  soldats  du  60**  régiment  ;  du  maire  ,  ad- 
joints et  conseil  municipal  d'Auxerre;  des  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  de  la  compagnie  franche 
d'Auxerre;  du  général  comte  Alix,  commandant 
le  département  de  l'Yonne;  de  la  garde  nationale' 
de  Saulieu  »  réunie  anx  officiers  en  retraite  ;  des 
riiaire,  adjoints  et  conseil  municipal  de  Mâcon  ;  des 
officiers,  sous-officiers  et  dragons  du  5*^  régiment; 
des  maire,  adjoints  et  conseil  municipal  d'Autun; 
des  officiers,  sous- officiers  et  soldats  du  i5®  régi- 
ment de  ligne  ;  des  officiers  -  généraux  et  d'état- 
major;  de  l'administration  militaire  de  la  iS*  divi'- 
sion  ^  dé  tous  les  chefs  des  corps  de  la  garnison 
de  Rennes  ;  de  tous  les  militaires  et  employés  danA 
celle  division,  etc.  etc.  etc. 


y 
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DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Au  diâteau  de*  Toileries,  le  2/^  mm  181 5. 
N APOIÉON ,   Emperevr  des  Français  } 
.    Nous  avoDs  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  La  direction  générale  de  la  librairie  et 
de  rimprimerie  ,  et  les  censeurs  ,  sont  supprimés. 

2.  Notre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé  y  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 
Le  ministre  secre'taire-d*etat , 

Signe'  y  le  duc  m  Bassano. 


Au  palais  det  Toileries ,  le  aS  mars  i8i5. 
NAPOLÉON ,  Empereur  des  Français  ; 
Sut  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur ,  \ 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  i<".  Sont  annullées  les  ordonnances  de«    11 
mai  ^    i5mai,  9  juin  et  10  septembre  ,  relatives  à 
la  création, d'un  état-major  des  gardes  nationales  de 
la  France  ,  et  celle  du  16  juillet  qui  détermina  les 
attributions  de  cet  état-major. 

2.  Sont  annullées  toutes  les  ordonnances  portant 
nomination  d'inspecteurs-généraux  des  gardes  na- 
tionales. 

3.  La  garde  nationale  ressortira  du  ministère  de 
l'intérieur  y  conformément  aux  lois. 

4.  Notre  ministre  de  l'intérieus  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Signe'  NAPOLÉON. 
Par  l'Emperenr  : 
Le  minisire  secrétaire^d'état  f 

Si§né ,  le  duc  de  Ba;ssaz<(o« 
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Au  palais  des  ToilerLes,  le  2i4  mars  i^lS. 
Napoléon  ,    EMPEKEtrn  dks  Français  j 
Nous  avons  décrété  eî  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  i".  Les  règles  établies  dans  Tordre  judiciaire 
et  dans  l'ordre  administratif  avant  le  i^*  avril  1814  i 
continueront  à  être  observées  comme  elles  Tétaient 
auparavant.  ^ 

a.  Chacun  de  nos  ministres  fera  dans  ses  attribu-» 
tioDs  respectives  l'application  du  principe  contenu 
daos  l'article  1^* ,  sauf  à  prendre  nos  ordres  pouf 
les  cas  extraordinaires.  , 

3.  Nos  ministres,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ^ 
Bont  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
5i^ne%  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 

Le  ministre-secrétaire  d'Etat  f 
Signé,  le  duc  de  Bassano. 

Au  palais  deS  Tuileries ,  le  !i4  no^n  181 5^ 
NAPOLÉON ,  Empereur  des  Français  ; 
Nous  avons  décrété,  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.    i".    Notre    conseil  du  sceau  d«8  titres  est 
rétabli;  il  conservera  les   fonctions  «t  attribution» 
que  nous  lui    avions    données   par  nos  statuts  et 
décrets. 

a.  Notre  grand-sceau  et  le  conlre-scel  de  notre 
conseil  du  sceau  des  titres  seront  rétablis  dans  le 
plus  court  délai. 

3.  Les  avocats  près  notre  conseil  d'Etal ,  précé^ 
demment  chargés  par  nous  de  la  poursuite  de  tostea 
les  affaires  sur  lesquelles  notre  conseil  du  sceau 
des  titres  était  appelé  à  délibérer^  reprendront  leurs 
fonoiioBS'. 


(65) 
4.  Notre  cousin  ,  le   prince  archîchapcelier  de 
lIEmpire,   est    chargé  de    l'exécution    du   présent 
décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  TEmpcreur, 

Le  ministre-secrétaîre-éCEtat y 
Signé,  le  duc  DE  Bassjlno. 


Au  palaia  des  Tuileries,  le  aa  man  i8i£f. 

NAPOIJÉON ,  Empemur  des  Faançiis  , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  I*'.  Les  dénominations  de  lieutenant-général 
et  marécbal-de-camp  sont  maintenus  dans  Tarmée. 
2.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texé- 
cution  du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 

Le  ministre-secréiaire-d'éiat , 
Signé,  le  duc  de  Bissaivo. 


Au  Palais  des  Tuileries,  le  ai  mars  i8i5. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français, 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  sait  : 
Art.  ]*'.  Le  iieutenant-général  comte  Dejean  re« 
prendra  ses  fonctions  de  premier  inspecteur-général 
du  génie. 

a.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Far  l'Empereur , 
Le  ministre^secréiaire-ifétat , 
Signé,  le  duc  ds,  Bassano. 
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An  Palais  des  Tnlleries,  W  ai  mars  iSk5. 

NAPOLÉON ,  Empereur  des  Français  , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  i".  L'intendance  des  arts  et  des  monumens 
publics  est  supprimée. 

2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  Texé- 
cution  du  présent  décret. 

Sign^,  NAPOLEON. 
Par  rErapereur , 

Leministre^secrétmre-d'étaty 
Signé  y  le  duc  ne  Bassano. 


Par  décret  de  ce  jour  : 

M-  le  comte  de  Montalivet  est  nommé  intendant- 
général  de  la  couronne. 

M.  la  comte  du  Susay  ,  ministre  d'Etat ,  est  nommé 
premier  président  de  U  chambre  des  comptes. 

M.  le  comte  D^jean  ,  grand-trésorier  de  la  Légion- 
d'Honnenr  9  est  chargé  de  remplir  provisoirement, 
et  en  l'absence  de  M.  le  comte  de  Lacépéde  , 
les  fonctions  de  grand-chancelier. 

M.  le  conseiller  d'Etat  Gilbert  de  Voisins  »  est  nommé 
premier  président  de  la  cour  impériale  de  Paris. 

M.  fe  baron  de  Châteaubourg ,  auditeur,  est  nommé 

secrétaire-général  du  ministère  de  l'intérieur.  *    - 

MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Pari»,  le  va  mara  i8i5. 

Le  ministre  de  Vinte'rieur ,  comte  de  l'Empire ,  u 

Jf.  U  préfet  du  département  d 

Monsieur  le  préfet ,  vous  avez  été  prévenu  par 

nne  lettre  du  miaistre^secrétairOrd'état ,  du  21  de 

ce  mQÎa,  que  TËmpecei^r  est. rentré  'dans  sa  capi- 


(65) 

tate ,  et  qae  vous  alliez  recevoir  des  înMractîotis  du 
mÎDÎstre  de  rintérieur  qae  S.  M.  allait  nommer. 

L'Emperear  a  bien  voala  m'honoi^er-  de  son 
choix ,  et  ]e  me  félicite  des  relations  tja^il  va  me 
donner  avec  vcms;  )D  sais  bien  sûr  qu'eMes  me 
seront  très-agréables,  p^rce  que  vôIre  £èle,  votre 
dévoaement  et  vos  efforts  seront  infatigables  pour 
répondre  dignement  a  la  confiance  de  Sec  Majesté. 

L'Empereur,  eotonré  de  Tardafée  et ''du  peuple , 
a  traversé  ses  Etala  an  milieu  des  plus  doucea 
émotions  :  sa  marche  présentait  par-tout  Taspect 
d'une  pompe  triumphfaië  ;'  et  cette  pomp« ,  dont 
Tenthousiasme  seul  a  fait  les  frais ,  n'a  pas  coûté 
«ne  larme  à  an  seul  dd  ses  sujets ,  qu'il  appelait 
par-tout  ses  enfans  y  qm  revoiraient  en  lui  un  père 
tout  occupé  de-  lear  boiiheur  et  de  la  gloire  na- 
tionale. Quelle  confranre ,  quelle  sécùrhé  ofn  tet 
retour  doit  inspirer  à  vos  administrés  !        ' 

Des  princes  faibles ,  imposés  par  Tétrangér  / 
devenus  étrangers  eux'^mémes  à  nos  lois ,  à  nos 
moeurs ,  ont  tenté  ,  pédant  un  interrègne  lia 
onze  mois  ,  de  nous  ramener  aux  \étbt  lâe  la 
féodalité;  il  déguisaient  mat  leurs' vùé^  sous*  le 
manteau  de  quelques  idées  libérales  ^m  n^étaient 
que  dans  lenr  bourbe  t  -mais  ce  qu'ils  n%ét  ^tl  dé- 
guiaer ,  c'est  cette  proigriée  d'hommes  afittithés  à 
leur  cause  ,  biinottlé  effrayante  qui  tes  a  laissé 
voir  presque  settis-  fuyant  une  patrie  quiy  pbur  la 
seconde  fois,  les  repoussé  de  son  sein. 

Béià  les  pièces  ofiicieiles,  imprimées  au  Mon^ieuYf 
vous  ont  fait  connaître  les  magnanimes  intention» 
de  notre  li^itime.aouimràln  :'ne  perdes  pas  on 
moment  pour  les  répandre  parmi  vos  administrés  y 
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en  les  faisant  publier  et  afficher.  Rappelez  à  leur* 
poste. les  fonctionnaires  municipaux  qui  en  ont  été 
éloignés ,  a  cause  de  leurs  opinions  politiques  » 
de  leur  qualité  d'acquéreurs  de  domaines  nalio- 
nauTTy  etc.  Par-tout  où  le  bien  d^  service  de  TEm- 
pereur  et  de  la  nation ,  qui  ne  sauraient  au)our« 
â*hui  être  séparés  ,  vous  paraîtra  rendre  cette  me- 
sure convenable  ou  nécessaire,  voua  ferez  cerappel, 
ou  des  nominations  provisoires  dont  vous  ne  man- 
querez jamais  de  m'informer  dans  les  vingt*quatre 
heures. 

Vous  joindrez  à  votre  lettre  un  tableau  nomi- 
natif ,  accompagné  de  notes  propres  à  fixer  mon 
opinion ,  toutes  les  fois  qu*il  s'agira  de  présen- 
tations à  faire  à  l'Empereur  pour  des  nominations 
définitives.  Lorsqu'il  ne  s'agira  que  de  fonction- 
aairQS  qui  avaient  déjà  été  nommés  par  Sa  Ma- 
jesté,  et  que  vous  rappellerez  à  leur  poste,  vous 
vous  bornerez  à  m*en  envoyer  les  noms ,  en  vous  ré- 
férantaux  notes  qui  seraient  déjà  dans  mes  bureaux. 

Pénétrez-vous  bien ,  Monsieur,  des  intentions  que 
TEmpereur  a  exprimées  pour  le  bonheur  du  peuple , 
et  unissons  nos  efforts  pour  faire  chérir  nn  prince 
qui  nous  est  rendu  par  la  Providence,  et  qui  garantit 
à  nous  et  à  nos  enfans  l'égalité  des  droits  civils ,  la 
jouissance  de  toutes  les  propriétés ,  et  celle  non 
moins  précieuse  de  l'honneur  national. 

Je  comple  sur  votre  zèle,  pour  rendre  à  votre 
correspondance  son  ancienne  activité;  je  ne  man* 
querai  jamais  d'y  donner  tous  mes  soins  et  toute 
mon  attention. 

Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  parfaite 
considération. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  dimanche  26  mars  181 5. 

INTÉRIEUR. 

yalenciermeSy  le  24  Tnars. 

JLliNs  la  journée  da  25  y  les  soldats  éfaieat  au  mo-* 
meot  de  laisser  éclater  leur  indignatien.  lostruils  de 
l'arrivée  de  l'Empereur   à  Paris  »  ils  ne    pouvaient 
comprendre  comment  il  ne  leur  était  pas  permis  de 
fouler  aux  pieds  la  cocarde  blanche   et  d'arborer 
celle   du  peuple  français.    Le  général  commandant 
ne  paraissait  pas  jouir  de  la  confiance  des  troupes  ^ 
et  sur  trois  colonels  ^  un  seul  ,  le  colonel  Marbot , 
avait  leur  estime  ;  les  deux  autres,  anciens  émigrés  » 
leur  étaient  plus  que  suspects.  Aujourd'hui,   à   six 
heures  du  matin  ,   le  colonel  Marbot  est  monté  à 
cheval  ,   a  parcouru  la  ville  ,  a  été  suivi  des  soldats 
aux  cris  de  vwe  VEmpereur!  et  la   cocarde  et  lo 
pavillon  tricolore  ont  été  arborés  à  l'instant.  L'un 
des  colonels  émigrés  se   réfugia  dans  la  citadelle  » 
où  il   voulut  se  maintenir.    Le    colonel  Marbot  y 
marcha;  mais  déjà  le  bataillon  quiformait  la  garnison 
avait  arraché  au  colonel  émigré  sa  cocarae  blanche» 
et  s'était  emparé  de   lui.  Pendant  que  cela  se  pas- 
sait ,  le  général  commandant  la  place  s'enfujait  à 
l'étranger. 

D 


(68) 

Cet  événement  se  passait  avant  que  les  ordres 
donnés  au  maréchal  Mortier  lui  fussent  pan^enus. 
Nous  n'avons  en  effet  appris  que  ce  soir  que  les 
princes  étalent  sortis  de  Lille  hier,  et  que  le  duc 
d'Orléans  a  remis  cette  nuit  le  commandement  aa 
maréchal  Mortier  en  s'en  rapportant  à  sa  prudence. 
Uno  partie  de  la  maison  du  Roi  s'est  réunie  à  nos 
troupes  ;  c'est  celle  qui  en  avait  élé  tirée  ;  Tautre , 
'  qui  n'avait  jamais  servi,  ou  qui  ne  comptait  aucun 
tfervice  dans  nos  rangs  »  erre  en  petits  pelotons  de 
deux  ou  trois  hommes  dans  diverses  direetioas  pour 
s'échapper. 

-"  Cambrajr  y   b  24  m^r^. 

Les  troupes  ont  pris  la  cocarde  tricolore  d'un 
mouvement  spontané  qui  n'a  donné  lieu  à  aucua 
désordre.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  événement  dont 
lé  commandant  de  la  garde  nationale  a  été  l'ob- 
jet. Il  avait  autrefois  insulté  une  aigle  et  n'avait^  pas 
cessé  de  montrer  le  plus  mauvais  esprit  ;  les  sol- 
dats poussés  par  le  peuple  ,  se  sont  portés  ches 
lui  et  l'ont  obligé  à  baiser  à  genoux  la  cocarde  natio- 
nale. Il  n'a  du  reste  éprouvé  aucun  mauvais  traite- 
ment. 

Arras  f  U  24  ^^rs^ 

Avant  qu'aucun  ordre  fût  parvenu  ici,  le  général 
Teste  a  fait  prendre  à  la  troupe  la  cocarde  natio- 
nale ,  et  ^ait  arborer  par-tout  le  pavillon  aux  trois 
ceuleurs.  Au  milieu  de  la  joie  et  de  l'enthousiasme 
du  soldat  9  l'ordre  le  plus  parfait  n'a  pas  cessé  do 
Téguer. 
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Saint-Quentin  ,   le  aa  mars- 

Les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale  sonl 
mrrivés  hier  ici  à  onze  heures  du  matin.  Quand 
ils  ont  appris  le  retour  de  leur  souverain  ,  rien  n'a 
pu  retenir  leur  élan.  Ils  se  sont  précipités  vers 
Paris  a  marches  forcées.  Ils  demandent 'a  grands 
cris  à  revoir  celui  dont  ils  ont  appris  à  être  in«> 
viocibles.  Leur  allégresse  ne  saurait  se  décrire. 

La  population  presque  toute  entière  de  notre, 
ville  s'est  portée  au-devant  d'eux,  en  mêlant  ses 
cris  de  joie  aux  transports  d'enthousiasme  de  ces 
braves. 

Dans  l'après-midi  9  on  a  chanté  un  Te  Deum. 
Malgré  la  sainteté  du  lien,  les  cris  de  Wv^  FEm" 
pereur  I  ont  retenti  sous  les  voûtes  de  l'église.  La 
joie  a  éclaté  parmi  tous  les  kabitans  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit.  Us  se  souviennent  qoe  les 
fabriques  de  Saint-Quentin  avaient  tout  gagné  sous 
le  gouvernement  de  l'Empereur. 


Paris  ,  le  2S  mars» 


S.  M.  a  passé  aujourd'hui  en  revue  dans  la 
cour  des  Tuileries  dix  régimens  d'infanterie;  six 
régimens  de  cavalerie;  ^eux  régimens  d^artillerie 
et  un  régiment  du  génie.  Une  partie  de  ces  troupes 
était  venue  à  marches  forcées  par  un  mouvement 
spontané  et  brûlant  du  désir  de  revoir  TÉmpe* 
reur.  Les  unes  portaient  leurs  anciens  aigles 
qu'elles  avaient  dérobés  à  toutes  les  recherches } 
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les  autres^  avaient  des  drapeau>r  anx  trois  cou- 
leurs.sur  lesquels  les  aigles  étaient  peints.  11  ue 
manquait  à  tous  ces  corps  ni  un  officier,  ni  un 
soldat,  à  la  seule  exception  du  colonel  du  4*  ré-i 
giment  d'infanterie  qui  arait  été  destitué  pour  aa 
mauvaise  conduite. 

Au  miHeu  de  la  revue ,  les  officiers  et  fes  sous- 
ofHciers  se  sont  formés  en  cercle  ,  et  Sa  Majesté  » 
placée  au  centre ,  les  a  entreténus  pendant  long- 
tems. 

«  Grâces  au  peuple  français  et  à  vous  >  leur  a- 
t-il  dit,  le  trône  impérial  est  rétabli.  Il  est  reconnu 
dans  tout  TEmpire  sans  qu'une  goutte  de  sang  ait 
été  versée.  Le  conole  de  Lille ,  le  comte  d'Artois  , 
le  duc  de  Berri  ,  le  duc  d'Orléans  ont  passé  la 
frontière  du  Nord  ,  et  sont  allés  chercher  un  asile 
chez  l'étranger.  Le  pavillon  tricolore  flotte  sur  les 
tours  de  Calais,  de  Dunkerque  ,  de  Lille,  d'Arras, 
de  Valenciennes  ,  de  Condé  ,  etc. ,  etc.  Quelques 
bandes  de  chouans  avaient  cherché  à  se  former 
dans  le  Poitou  et  dans  la  Vendée.  L'opinion  da 
peuple  et  la  marche  de  quelques  bataillons  ont  suffi 
pour  les  dissiper.  Le  duc  de.  Bourbon  ,  qui  était 
venu  fomenter  des  troubles  dans  ces  provinces  ^ 
s'est  embarqué  à  Nantes.  » 

De  vives  acclamations  ont  interrompu  TËm- 
pereur. 

Qu'ils  étaient  insensés,  a  continué  Sa  Majesté  , 
et  qu'ils  connaissaient  mal  la  nation  ,  ceux  qui 
croyaient  que  les  Français  consentiraient  à  rece- 
woix  uu  prince  des.  mains  ^ui  avaient  ravagé  notr» 


(70  . 
territoire ,  et  qui,  à  Vaide  de  la^  trahison,  avaient 
un  moment  porté  atteinte  à  nos  lauriers.  L»  trône 
des  Boarbons  est  incompatible  avec  les  bouveaux 
intérêts  ,  comme  avec  la  gloire  du  peuple  français, 
"^  De  Douvelles  acclamations  se  sont  fait  entendre 
et  ont  circulé  dans  tous  les  rangs.' 

«  Soldats,  a  repris  l'Empereur,  je  veux  doijTier 
devant  veus  un  témoignage  particulier  de  ma  satis-^ 
faction  à  la  brave  garnison  de'  Grenoble.  Je  le  sais; 
tous  les  régimens  français  auraient  agi  comme  elle. 
Je  veux  aussi  témoigner  ma  reconnaissance  à  ce 
brave  bataillon  du  5"  et  à  cette  compagnie  de  mi- 
neurs qui  ,  placés  dans  un  défilé  ,  vinrent  en  entier 
se  ranger  autour  de  leur  Empereur,  qui  seul  s'ofirait 
à  leurs  coups.  Ils  ont  bien  mérité  du  peuple  fran-- 
ça^s,  de  moi  et  de  vous-mêmes.  —  Ici  les  acclama^ 
tions  ont  redoublé  ,  et  n'ont  plus  permis  à  l'Empe- 
reur que  de  dire  ces  mois  :  Soldats ,  vous  serex 
constarpment  fidèle^  à  la  grande  Cause  du  peuple  9 
à  l'honneur  françaiê  et  à  votre  Empereur. 

Celle  revue  a  été  plus  nombreuse  encore  qu& 
celles  qui  ont  lieu  les  jours  derniers  ,  puisque 
vingt  ou  vingt- cinq  mille  hommes  se  trouvaient 
rangés  dans  un  petit  espace.  L'enthousiasme  des 
troupes  était  partagé  par  les  nombreux  spectateurs 
qui  couvraient  la  place  du  Carrousel. 


Le  prince  Joseph  est  arrivé  le  ^5  à  deux  heures 
après-midi.  Il  est  descendu  chez  l'Empereur  aux 
Tuileries  ,  et  est  ensuite  allé,  au  palais  de  l'Elysée 


qa'il  habile.  La  princesse  Julie  et  les  deux  'prin- 
cesses ses  filles  sont  avec  lui. 


Par  décrets  de  ce  jour ,  le  comte  Guebeneiic 
remplace  le  comte  -Bergon  ,  et  le  comte  Jaubert 
le  comte  Bérenger.  MM.  Tabaud  et  Desmazis  sont 
rétablis  dans  leurs  fonctions  d'administrateurs  de 
la  loterie  impériale  ;  et  M.  Ferrier  dans  celle  de 
directear-général  dea  douanes. 


MINISTERE   DE   LA  GUERRE. 

iroUyiLLES      OFFICIELLES. 

Extrait  des  dépêches  de  M.  le  duc  de  Trévist^ 

Le  24  mars  après-midi ,  le  comte  de  Lille ,  chef 
de  la  famille  des  Bourbons,  a  quitté  Lille  et  la 
France  pour  se  rendre  à  Menin. 

Le  24»  ^  deux  heures  du. matin  ^  le  duc  d'Or-~ 
léans  a  quitté  pareillement  Lille  pour  se  rendre 
i  Tourna^. 

Des  ordres  ont  été  donnés  par  M.  le  maréchal 
duc  de  Trévise  à  tous  les  généraux  commandans  à 
Velenciennes ,  Maubeuge ,  Avesne ,  Landrecies  , 
le  Quesnoy  et  Cotidé. 

Par-tout  Taigle  impériale ,   la  cocarde  national^ 
et  le  drapeau  tricolore  sont*  arborés  aux  acclama- 
lions  du  peuple  et  de  l'armée. 
» 

Dunkerque  ^  Gravelines  ,  Bergues  ,  toutes  les 
places  du  Nord  offrent  le  même  aspect.  La  tran- 
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qnilUtè  n*a  pas  été  troublée  un  instant  dans  la  iG* 
division  niilitaire. 

Extrait  des  lettres  du  maréchal  duc  ds  Reggio,  du  aa 
mars^ 

A  Metz  et  daos  toutes  les  places  de  Test,  l'esprit 
des  peuple^ ,  Je  dévouement  des  soldats  sont  les 
mêmes;  par-tout  l'aigle  et  les  couleurs  nationales 
sont  déployées. 

Extrait  des  dépêches  du  comte  Cajfarelli  y  aident* 
camp  de  5.  M.  TEmpereur^  du  25  mars. 

La  Bretagne  est  tranquille  et  animée  des  meilleurs 
sentimens.  A  Rennes ,  le  buste'de  TËmpereur  a  été 
porté  en  triomphe. 

Sur  aucun  point  de  l'ouest  de  la  France  ,  il  n*a 
été  rien  enlevé  dans  les  caisses  publiques  ;  l'in- 
surrection de  la  Vendée  parait  une  chioiière  à  ceux 
mêmes  qui  la  provoquaient. 

Le  22  ,  a  deux  heures  du  matin  »  le  duc  de 
Bourbou  s'est  embarqué  sur  la  Loire  y  au  Pont- 
de-Cé  :  les  préparatifs  de  son  embarquement  et 
de  son  départ  pour  l'Angleterre  étaient  faits  à 
Nantes. 

Ainsi ,  ving-cinq  jours  après  son  débarquement 
a  l'extrême  midi  de  la  France ,  le  chef  de  ce  bel 
Empire  (  et  quel  chef  fut  jamais  plus  légitime  !  ) , 
rappelé ,  secondé  par  le  vœu  ^  par  le  concours 
de  tous  les  citojens ,  de  tous  les  soldats  »  n'ap* 
perçoit  plus  aucune  trace  d'opposition    sur  toute 
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Vétendae  du  territoire  français  :  ud  dévouement 
unanime  »  un  assentiment  profopd  el  réiléch)  se 
manifestent  de  toute  part. 

Ainsi  s'est  consommée  »  avec  toute  la  rapidité 
de  Tenthousiasme  et  le  calme  de  la  sagesse ,  sans 
effusion  d*une seule  goutte  de  aang  français,  sans 
le  moindre  excès  ni  le  plus  léger  désordre ,  cette  ré« 
volutioo  destinée  ji  faire  Tétonnement  de  TEurope  i 
l'admiration  de  la  postérité  ,  le  bonheur  de  la  géné- 
ration actuelle  et  la  paix  de  la  France  ,  qui  se  repose 
enÛB  dans  sa  gloire  et  dans  sa  dignité* 


EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  lundi  27  mats  181 5. 

•  I       .  ■  "  ■■      •  •  • ^ 

Paris.  >.  fc  26  man. 

JxvSovRù'Évi  dimanahë  26  olaTS ,  S.  M.  l^l^pereul^ 
à  reça  ,  avant  la  messe,  au  palais  desTuilenes^ 
les  ministres^  qui  ont  été  introdaiis  dans  la  cabi«s 
net  de  S.  M. 

Le  pirînce  archicbancelie?  de  rÉmpire  ^  porta&t 
la  parole  au  nom  des  ministres ,  a  parlé  en  ce(i 
ternies: 

«    S  IKE ,  ^ 

»  'Les  ttàinistres  Ae  Votre  Majesté  tiennent  vou^ 
l>fFfir  lenrs  lespectaéuses  félicitations.  ■ 

»  Lorscfue  tons  les  rœnra  iressénteàt  le  besoin  dé 
Inanifester  leur  admicaiton  et'  Imt  joie  >  bons  «vMl 
cra  devoir  consigner  nos  opinions  et  l'ei^^sàkyn  de 
tioa  sentiinene  dans  l^adresse-  que  j'aî  rbèààebt  dd 
vous  présenter»  ' 

»  Poisse  Vetre  BtiB}ësitâ  acscnèiUiir  èet  boo^zifagé  dé 
ses  fidèles  serviteur»/  de  'tmi  serviuurs  &îdruelle'' 
«nent  éprouvés  j  misis-  si  co6iplèttén!t#àt  déddhi- 
tti^gés  pi»f  voire  présenoè  ;  et  pai*  toutes'  les  es^ 
{têmnees  qui  s'y  imutëbl  attachées. 

Adresse  des  ministres  àe  Sa  Majestés 

•   SlR«  ,    ' 

B  La  Providence ,  qui  veille  sur  nos  destinées  ^ 

E 
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B  r'euvert  à  Votre  Majesté  le  chemin,  de  ce  trône 
où  vous  avait  porté  le  choix  libre  du  peuple' et  ta 
recoonaissaoce  nationale  La  patrie  relève  son  front 
majestueux  ;  elle  salue  pour  la  seconde  fois  ,  du 
nom  de  libérateur ,  le  prince  qui  détrôna  l'anar- 
chie ,  et  dont  Texistence  peut  seule  aujourd'hui 
consolider  nos    institutions  libérales. 

»  La  plus  juste  des  révolutions ,  celle  qui  devait 
rendre  à  Thomme  sa  dignité  et  tous  ses  droits  po- 
litiques ,  a  précipité  le  trône  et  la  dynastie  des 
Bourbons  :  après  vingt^cinq  ans  de  troubles  et  de 
•guerre  tous  lesefiorta  de  Tétranger  n'ont  pu  réveiller 
des  affections  éteintes  ou  tout>à-fait  inconnues  à 
la  génération  présente  i  la' lutte  des  intérêts  et  des 
préjugés  d'«Mi  petit  nombre  contre  les  lumières  du 
siècle  et  les  intérêts  d'une  grande  nation  est  enfin 
terminée. 

»  Les  destins  sont  acooovplis  ;  ce  qui  seul  .est 
légitime,  la  cause  du  peuple ,  a  triomphé.  Y.  M.vest 
xeiidue  au  vo&u  des  Français ,  elle  a  ressaisi  les  rênes 
de  Tfitat^au  jniliea  de^.béoédictiens  du  peuple  et 
de  j'a.roqée. 

»  La  .France,  y  Sire,  e&  A-  fiiottr.  garant  .sa  volonté 
et  ses  plus  chers  intérêts;  elle  en  a. pour  garant 
tout  ce  qu'a  dit  Votre  Mojosté  au  milieu  dès  popu- 
lations qui  se  pressaient  sur  son  passage.  . 

»  Les  .Bourbons  n'ont  rien-  su  oublier;  Jeurs 
actions  et  leur  conduite  démentaieat  leurs  :parq)es. 
Votre  Majesté  tiendra  la  sienne ,  elle  ne  se.  aou- 
viendra  que  des  services  rendus  à  la  patrie  ;  elle 
prouvera  qu'à  ses  yeux  et  dans  son  (rœur,  quelles 
qu'aient  été  les  opinions  diverses  et  l'éxaspératioa 


des  partis  ,  tons   les   cUoyeos  sont  égaux  devant 

elle  ,  comme  ils   le  sont  devant  la  lot. 

»  Votre  Majesté  veut  aussi  oublier  que  nous 
avens  été  les  mi^tres  des  nations  qui  nous  en- 
tourent r' pensée  généreuse  qai  ajoute  une  autre 
gloire  s  tant  de  gloire  acquise. 

»  Déjà  Votre  Majesté  a  tracé  à  ses  ministres  la 
route  qu'ils  doivent  tenir  }  déjà  elle  a  fait  con- 
nailre  â  tous  les  peuples  ,  par  ses  proclamations, 
les  nfaximçs  d'après  lesquelles  elle  veat  que  son 
Empire  soit  désormais  gouverné.  Point  de  guerre 
au  -  dehors  ,  si  ce  n'est  pour  repousser  une  in- 
)uste  agression  ;  point  de  réaction  au -dedans; 
point  d'actes  arbitraires  ;  sûreté  des  personnes } 
sûreté  des  prçpriétés  ^  libre  circulation  de  la 
pensée  }  tels  sont  les  principes  que  vous  avez  con- 

*    sacrés. 

»  Heureux  ^  Sire  ,  ceux  qui  sont  appelés  à  co« 
opérer  à  tant  d'actes  suLtIimes.  De  tels  bienfaita, 
vous  lipériteront  dans  la  postérité,  c'est-^-dire , 
lorsque .  Je  tems  de  l'adulation  sera  passé,  le  non» 
de  père  de  la  patrie  :  ils  seront  garantis  à  nps 
enfans  par  l'auguste  héritier  que  V.  M.  s'apprête 
à  couronner  au  champ  de  Mai.  ». 

Signé  9  Cavnhacérès  ^  le  duc  de  Gaeite  ^  le  duc 
d^  Bçi^s^nOyleA^cDecrèSy  \eà\xc  d'Otrant^f 
Moîliehj.  Caulaincqurt  j  le.  due  y^   f^icence)- 
Carnot ,  le  marédial  pripce  d'Eckimufil- 

Réponse  de  Sa  Majesté* 

«  Les  sentimens  que  vous  m'exprime:^  sont  les , 
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»  «nieab.  Tout  à  la  Nation  et  tout  pour  la  Frantef 
»  voilà  ma  devise. 

»  Moi  et  ma  famille  ,  que  ce  Grand  Peuple  a 
»  élevés  sur  le  trône  des.  Français  et,  qu*ii  y  a 
»  maintenus  maigre  les  vicissitudes  et  les  tempêtes 
»  politiques  ,  nous  ne  voulons  ,  nous  ne  devons 
»  et  nous  .  ne  pouvons  jamais  réclamer  d'autres 
»  titres.  9 

S.  M.  est  ensuite  passée  dans  la  salle  du  trône 
o&  elle  a  reçu,  envirennèe  de  S43s  minisires  et, de 
ses  grandsrofEciers  ,  -,.,.. 

Le  conseil-d'état ,  .     ,    ' 

La  cour  de  cassation  ^  ,     . 

La  cour  des  comptes , 

La  COUT  impériale  ,       . 

Le  prétet  et  le  conseil  municipal  de .  Paris. 

Ces  corps  ont  été  introduits  dans  la  salle  du 
trône  par  S.  Exe  le  grand-maitre  des  cérémonies  » 
et  présenté»  par  S.  A.  S.  le  pridce  arèhichancelier 
d«  rÈmpîre. 

'Le  pltts  ancien  président  du  conseil-d*état ,  le 
premier  président  des  cours  et  lé  préfet 'de  la  Seiiïe' 
ont  prononcé  les  discours  suivans ':  '  "*^ 

Adresse  du  conseil'd' état'    

«   SlAX» 

t  «  Les  membres  de  votre  coilseîUd'étBt  ont  pëbsé  , 
au  moment  de  leur  première  Véuion  ,  qu'il  était  de 
leur  devoir  dé  professer  solennellement  les  principes 
qui  dirigent  leur  opinion  et  leur  conduite. 

«  Ils  viennent  présenter  à  V.  M.  la  délibération 
qfu'ils  ont  prise  i  rAnànimité ,'  et  vous  supplier  *dV 


\ 
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gréer  1  assurance  de  leur  déTOnement,  de  leur  recon- 
Baissance  y  de  leur  respect  et  de  leur  amour  pour 
votre  personne  sacrée.  » 

CONSEIL- D*  ETA  T. 

Extrait  du  registre  des  délibérations» 
(Séance  du  aS  mara  i8i5.) 

lie. conseil-d'état»  an  reprenant  ses  fonctions^  croit 
devoir  faire  connaître  les  principes  qui  font  la  tèg!« 
de  ses  opinions  et  de  sa  conduite.  f 

La  souveraineté  réside  dans  le  peuple;  il  est  la 
seule  source  légitime  du  pouvoir. 

En  1789,  la  nation  reconquit  ses  droits ,  depuis 
long-tems  usurpés  ou  méconnus. 

L'assemblée  nationale  abolit  la  monarchie  féodale, 
établit  une  monacdbie  constitutionnelle  et  le  gouver- 
nement représentatif. 

La  résistance  des  Bombons  aux  vœux  du  peupke 
amena  leur  chute  et  l^ur  bannissement  du  territoire 
franqaÎA. 

Deux  fois  le  peuple  consacra  par  ses  votes  la  noi>- 
velle  forme  de  gonvern^nent  établie  pas  ses  repré- 
sentans. 

Eu  Pan  89  Bonaparte»  déjà  couronné  par  la  vio- 
toire,  se  trouva  porté  aia  gouvernement  par  l'âssen-^ 
timent  national  ;  une  constitution  créa  la  magistra- 
ture consulaire. 

Le  sénatuaFcoBsialte  du  b6  tà«nnidor  an.  la nomma 
Bonaparte  oonaUl  à  via. 

Lé  sènatus-KSonsulte'diiFâtS  floréal  an  i^'conféraà 
IfapoiéMi^la-dioiité  impèdaletet  la  rendit  hérèditaive 
dans  SA.  familie.  • 
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Ces  trois  actes  solennels  furent  soumis  â  Taccep- 
tation  du  peupfe ,  qui  les  consacra  par  près  de  quatre 
millions  de  voles. 

Ainsi ,  pendant  vingt-deux  ans  les  Bourbons  avaient 
cessé  de  régner  en  France;  ils  y  étaient  oubliés  par 
leu^s  contemporains ,  étrangers  à  nés  lois ,  à  noi 
institutions,  à  nos  mœurs,  à  notre  gloire^  la  gêné-* 
ration  actuelle  ne  les  connaissait  que  par  le  souvenir 
de  la  guerre  étrangère  qu'ils  avaient  suscitée  contre 
la  patrie  et  des  dissensions  intestines  qu'ils  y  avaient 
allumées. 

En  1814  »  1a  France  fut  envahie  par  les  armées 
ennemies ,  et  la  capitale  occupée.  L'étranger  créa  un 
prétendu  gouvernement  provisoire.  Il  assembla  la 
.minorité  des  sénateurs  et  les  força  ,  contre  leur  mis- 
«ion  et  contre  leur  volonté,  à  détruire  les  constitu- 
tions existantes  ,  à  renverser  le  trône  impérial  et  à 
rappeler  la  famille  des  Bourbons. 

Le  sénat ,  qui  n'avait  été  institué  que  pour  conser- 
ver les  constitutions  de  l'Empire,  reconnut  fni-méme 
qu'il  n'avait  point  le  pouvoir  de  les  changer.  Il  dé- 
^créta  que  le  projet  de  constitution  qu'il  oyait  prépare 
serait  soUmisà  T acceptation  du  peuple^  et  que  Louti- 
Stanislas-Xavier  serait  proclame'  roi  des  Français 
4iussit6t  quil  aurait  accepté  la  cotistitution  ^  et  juré , 
'  de  Tobserver  et  de  la  faire  observer  » 

L'abdication  de  l'Empereur  Napoléon  ne  fut  que  le 
jrésultat  de  la  situation  malheureuse  oÂ  la  France  et 
l'Empereur  avaient  été  réduits  par  les  événemens  do 
la  guerre  ,  par  la  trahison  et  par  l'occupation  de  la 
capitale;  ^abdication  n'eut  pour  qb jet  que  d'éviter 
la  guerre  civile  et  l'effusion  du  sang  françaia.  Non 
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consacré  par  le  vœu  du  peuple ,  cet  acte  ne  pouvait , 
détruire  le  contrat  solennel  qui  s'était  formé  entre 
lui  et  l'Empereur  ;  et  quand  Napoléon  aurait  pu 
abdiquer  personnellement  la  couronne ,  il  n'aurait 
pu  sacrifier  les  droits  de  son  fils  appelé  à  régner 
a-près  lui. 

Cependant  un  Bourbon  fut  nommé  lieutenant* 
général  du  royaume  ,  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement. 

Louis-Stanislas-Xavier  arriva  en  France  ;  il  fit 
son  entrée  dans  la  capitale  ;  il  s'empara  du  trône  , 
d'après  l'ordre  établi  dans  l'ancienne  monarchie 
féodale. 

Il  n'avait  point  accepté  fa  constitution  décrétée 
par  le  sénat  ^  il  n'avait  point  juré  de  l'observer  et 
de  la  faire  observer;  elle  n'avait  point  été  envoj^ée 
à  l'acceptation  du  peuple  ;  le  peuple  ,  subjugué 
par  la  présente  des  armées  étrangères ,  ne  pouvait 
pas  même  exprimer  librement  ni  valablement  son 
vœu. 

Sous  leur  protectfoa  ,  après  avoir  remercié  un 
prince  étranger  de  l'avoir  fait  remonter  sur  le 
trône  ,  Louis-Stanislas-Xavier  data  te  premier  acte 
de  son  autorité  de  la  19*  année  de  son  règne  , 
déclarant  ainsi  que  tes  actes  émanés  de  la  volonté 
du  peuple  n'étaient  que  le  produit  d'uiie  longue 
révolte  ;  il  accorda  volontairement ,  et  par  le  libre 
exercice  de  son  autorite'  royale ,  une  charte  cons- 
titutionnelle ^  appelée  ordonnance  de  rejormation  ; 
et  pour  toute  sanction  il  la  fit  lire  en  '  présence 
d'un  corps  qu'il  venait  de  créer  et  d'une,  réuqion 
^e ^députés  qui  n'était  pas  libre,  qui  ne  l'aecepta 
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point,  âoDt  aucun  n'avait  caractère  poar  consentir. 
Il   ce    chac^emetot  9  et  dont  les  deux  cinquièmes 
jl'avaient  même  plus  de  caractère  de  représentans. 

Tous  ces  actes  sont  donc  illégaux.  Faits  en  pré- 
sence des  armées  ennemies  et  sous  la  dominaiiop 
étrangère,  ils  ne  sont  que  l'olivrage  de. la  violence, 
îls  sont  essentiellement  nuls  et  attentatoires  à 
rh^jiineur,  à  la  liberté  et  aux  droits  du  peuple* 

Les  adhésions  données  par  des  individus  et  par 
dçs  fonctionnaires  sans  mission  ,  n'ont  pu  ni 
iméantir,  ni  suppléer  le  consentement  du  peuple 
exprimé  par  des  votes  solennellement  provoqués 
et  légalement  émis. 

Si  ces  adhésions ,  ainsi  qne  les  ser^nens ,  avaient 
jamais  pu  même  être  obligatoires  pour  cc^ux  qui. 
les  ont  faits  «  ils  auraient  cessé  de  Tétre  dès 
que  le  Gouvernement  qui  les  a  reçus  a  cessé 
d'exister. 

La  conduite  des  citoyens  qui  sous  ce  Gouvfr-t 
nement  ,  ont  servi  l'Etat,  ne  peut  être  blâmée,  lia . 
sont  mêmes  dignes  d'éloges,  ceux  qui  n'pnt  pro- 
fité de  leur  position  que  pour  défendre  les  intérêts 
nationaux  et  s'opposer  à  l'esprit  de  réaction  et  de 
contre-révolution  qui  déso|ai('  la  France. 

Les  B.ourbons  eux-mêmes  avaient  constamment 
violé  leurs  proipesses  ;  ils  favorisèrent  les  p^éten-. 
tions  de  la  nobles&e  fidèle ,  ils  él;iiran lèvent  les.  ventes 
des  biens  nationaux  de  toutes  les  origines  y  ils  pré- 
parèrent le  rétablissement  des  droits  féodaux  et  des 
dimes  }  ils  iiienacèrent  toutes  les  existences  nou* 
yelles;  ils  déclarèrent  la  guerrre  i  toutes  les  opinions^ 
V.bérîile^  ^  ils  «iUftquèrei(ït  toutes  les  institutions  qu^. 
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la  France  avait  acquises  au  prix  de  son  sapg  j  aimant 
mieux  humilier  la  nation  que  ie  s^uoir  à  sa  gloire  j 
ils  dépouillèrent  la  Légion-d'honneur  de  sa  dotation 
et  de  ses  droits  politiques  }  ils  en  prodiguèrent  la 
décoration  pour  l'avilir  5  ils  enlevèrent  à  l*arœée» 
àax  braves ,  leur  solde ,  et  leurs  honneurs ,  pour 
les  donner  à  des  émigrés,  à  dès  chefs  de  révolte; 
jls  voulurent  enfin  régner  et  opprimer  le  peuple 
par  Yémigration, 

Profondément  affectée  de  son  humiliation  et  d^ 
ses  malheurs  ,  la  France  appelait  de  tous  ses  vœux 
son  gouvernement  national  »  la  djrnastie  liée  k  ^es 
nouveaux  intérêts ,  à  ses  nouvelles  institutions. 

Lorsque  TEmpereur  approchait  de  la  capitale  ^ 
les  Bourbons  ont  en  vain  voulu  réparer,  par  de$ 
lois  improvisées  et  des  ser^ens  tardifs  à  lenr  charte 
constitutionnelle  ,  les  outrages  faits  à  la  nation  eti 
l'armée.  Le  tems  des  illusions  était  passée  ,  la  con7 
fiance  était  aliénée  pour  jamais.  Aucun  bras  ne 
«'est  armé  peur  leur  défense  ,  U  nation  et  l'ariiaée 
ont  volé  aù-devani  de  leur  libérateur, 

L*£inpereur ,  eb  remontant  sur  le  trône  où.  le 
peuple  l'avait  élevé ,  rétablit  donc  le  peuple  dans 
ses  droits  les  plu^  sacrés.  .11  ne  fait  que  rappeler 
À  leur  exécution  les  décrets  des  assemblées  repré- 
sentatives sancÛQnnés  par  la  nation  \  il  revient  régner 
par  le  seul  principe  de  légitimité  que  la  France 
ait  reconnu  et  consacré  depuis  25  ans  ,  et  auquel 
toutes  les  autorités  s'étaient  liées  par  des  serxnens 
dont  la  volonté  da  peuple  aurait  pu  seule  i^s  dén 
^ger. 

yi^niperiear  e$t  appelé  à  garantir  de  hqhvqj^u  pav 


des'  institutions  (  et  il  en  a  pris  rengagement  dans 
«es^  proclamations  à  la  nation  et  à  l'armée),  tous 
!«s  principes  libéraux ,  la  liberté  individuelle  et 
régalilé  des  droits  ,  la  liberté  de  la  presse  et  l'abo- 
lition de  la  censure,  la  liberté  des  cultes,  le  vote 
des  contributions  et  des  lois  par  les  représentans 
de  la  nation  légalement  élus  ,  les  propriétés  na- 
tionales de  toute  origine  ,  l'indépendance  et  l'ina- 
movibilité des  tribunaux  ,  la  responsabilité  des  mi- 
nistres et  de  tous  les  agens  du  pouvoir. 

Poar  mieux  consacrer  les  droits  et  les  obligations 
du  peuple  et  du  monarque  ,  les  institutions  natio- 
nales doivent  être  revues  dans  une  grande  assem- 
blée des  représentans  y  déjà  annoncée  par  l'Em- 
pereur. 

Jusqu'à   la  réunion  de   cette  grande  assemblée 

représentative ,   l'Empereur   doit   exercer    et   faire 

exercer ,  conformément   aux  constitutions    et  aux 

lois  existantes,  le  pouvoir  qu'elles  lui  ont  délégué, 

qui  n'a  pu  lui  être  enlevé  ,   qu'il  n'a  pu  abdiquer 

kans  l'assentiment  de  la   nation  ,    que  le   vœu  et 

rinCérêt   général    du    Peuple    français  lui  font  un 

devoir  de  reprendre, 

Signés  t  le  comte  Defcrmon  y  comte  Regnaud  de 

Saint-Jean'd'Angelj ,    comte    Boulay ,    comte 

Andreossy ,  comte  Daru ,  comte  Thihaudeau , 

comte    Marety    baron  de    Pomereuil  y    comte 

Najac  ,  comte  Jollivet ,  comte  Berlîer,  comte 

Mioty  comte  Duchately  comte  Dumas ,  comte 

Dulaulqxy    comte  Pelet  de   la  Lozère ,   comte 

Français ,  cerate  dé  Lascazes ,   baron   Costaz  , 

.    baron    Marchant  ,     comte    Jaubert  f    camte 
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luvaUtte ,  comte  Real ,  Gilbert  de  Voisinr^ 
baroD  QuinetiCy  comte  Merlin  y  .  chevalier 
Jaubertj  baron  Bellevillsj  baron  d'Alphonse  \ 
baron  Félix ,  baron  Âferlet ,  Charles  Mail-' 
lard  f  Casson ,  comte  Delahorde ,  baron  Finot, 
baron  Janet,  baron  de  Prévale  baron  Fai/i, 
bAron  Champyj  C,  D.  Lacuee  ^  baron  Fré-' 
fille ,  baron  /'«/^z  ,  comte  de  Bond/',  chevalier 
Brujère.'  ^ 

La  séance  est  levée. 

Si^ne',   le  comte  I>EFEftMoif. 
Le  '  secre'taire-général  du  conseil^' état , 
Signé,  le  bareo  Locni. 

Réponse  de  Sa  Majestés 

a  Les  princes  sont  les  premiers  citoyens  ie 
»  l'Etat.  Leur  antorité  est  pias  ou  moins  éten- 
'  »  due  y  selon  Tintérét  des  nations  qu'ils  gonver* 
»  nent.  La  souveraineté  elle-même  n'est  bérédî- 
jê  taire ,  que  parce  que  l'intérêt  des  peuples  l'exige. 
9  Hors  de  ces  principes ,  je  ne  connais  pas  de 
9  légitimité. 

»  l'ai  renoncé  aux  idées  du  grand  Empire  ,  dont 
9  depuis  quinze  ans  je  n'avais  encore  que  posé  les 
B  bases:  Désormais  le  bonheur  et  la  consolidation 
»  de  l'Empire  français  «eront  l'objet  de  toutes  mes 
»  pensées,  i  , 

ADRESSE     DE     LA     COUR     UE     CASSATIOIf. 

Extrait  du  registre  des.  délibérations  de  la  cour  de 
^  cassation,  du  aS  mars  i8t5. 

La  cour  de  cassation ,  extraordinairement  convo- 
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.<{aée  et  réunie  ,  a  unaakoement  voté  l'adresse  ci- 
après  à  S.  M.  l*£inpereur. 

«      S    I    R   E   y 

»  Lorsque^  par  TasceodaDt  seal  de  votre  Dpm  et 
la  fqrce  de  votre  caractère,  vous  venez  de  cpuronner 
Teçtreprise  la  plus  étoni^ante  et  la  plus  glorieuse  ; 
lorsque ,  dans  cette  marche  rapide  qui  vous  a  rendu 
à  la  France,  ramené  dans  la  capitale  et  replacé  sur 
le  trône ,  vous  n*avez  recueilli  que  des  vœux,  .des 
acclamations  5  et  des  témoignages  al*amour  et  de 
confiancÇy  ce  n'est  pas  par  des  félicitations  ordi- 
naires, que  nous  pouvons  exprimer  Tadmiration  qui 
ae  rattache  à  un  si  grand  et  si  heureux  événement. 

»  La  profession  des  sentimens,  dont  votre  cour 
de  cassaiicMi  vous  apporte  Thommage  ,  ne  peut  donc 
être  au)oard'h^ï  npxe  la.  profession  des  principes 
qu'elle  s'honore  de  proclfamctr  en  vous  saluaot 
comme  seul  >  véritable  et  légitime  souverain  de 
l'Empire. 

»  Cette  souyeraineté ,  instituée  par  la  nation  et 
pour  elle  ,  vous  fut  déférée  par  son  vœu,  lorsqu'elle 
vous,  appela  à  un  trône  vacant  et  abandonné* 

»  Ce  vœu-  national  vient  de  se  manifester  encore 
avec  aniant  d'unanimité  et  plus  d'énergie  :  par-tout 
il  a  été  l'élan  dès  cceurs»  sans  violence ,  sans  con- 
trainte ;  car  tous  ont  été  pour  vous ,  par  un  mouve- 
ment spontané,  vo|ontaire  et  libre  de  toute  influence. 

»  La  légitimité  de  votre  souveraineté  pourrait-elle 
donc>étrte  méconnue ,  lorsqu'elle  repose  sur  la  b$Bi9 
indestructible  de  la  volonté^libre  du  peuple  ^jynçais  ? 

«  Qu'ils  soient  &  jamais  oubliés  ^  ces  joi^rs  d'uA 


îoterrègm  préparé  par  la  irahtson  y  établi  par  U. 
force  ètraogève ,  et  que  la  nation  ne  put  alors  que 
sabir  ;  qa'ils  soient  oubliés  ces  joars  qui  firent  perdre 
à  la  France  sa  glorieiise  attitiide)  sa  force  ^  èoA  in- 
dépendance ,  et  le  fruit  de  iringt-cîirq  anttées  de 
travaux  »  â!efibriâ  et  de  triomphes  l 
-»  Nen^la  nation  n'a  pn  se  lier  dans  ce  (ïoort 
et  trop  long  intervalle;  non ,  vus  dtoiis  b'ont  paa* 
fia  être  détruits;  ta  légitimité  de  votr^  gouverûeilient 
n'a  pas  pn  être  altérée ,  parce  que  le  peuple  n'était 
pas  libre  ,  et  ne  fut  pas  même  consalté ,  parce  que 
tAQtes  les  autorités  étaient  asservies ,  parce  qu'une 
nation  est  opprimée,  lorsqu'elle  ne  peut  se  mou- 
voir que  sous  l'influence  d'une  force^  étrangère ,  et 
parce  que  ,  dès  la  première  lueur  de  la  liberté  que 
votre  présence  lui.  a  rendue ,  cette  nation  touto 
ei^Cièrjs  s'est Jenoore  pronmicée  pour  vous.. 

•  Eh  '.  quel  chef  piuà  digne  d'une  nation  liboe  et 
généreux  »  que  celui  qui  recbniiait  qtle  tes  roistsont 
iatCs.  pour  les  peuples ,  et  non  les  peupies-pour  les 
rois;  qui  ne  veut  régner  que  par  une, constitution 
faite: et  acceptée  dans  l'inlérét  et  par, la  volonté  de 
la  nation;  qui  ne  veut  gouverner  que. par :lba  lois  et 
poar  maintenir  également  *  et  indistincti^aent  les 
droits  de  tous  ! 

9  Sire  y  ces  principes  sont  de  toute  éternité  ;  le 
prsgrès  des  lumières  Ju  siècle,  de  ce  siècle  qu'on  a 
essayé  de  faire  reculer,  n'a  fait  que  les  mettre  dans 
nric  plus  grande  évidence  :  TigaoraDce  ^t'I^  l^^iju- 
gés  ont  disparu  devant  eux;  et  V.  M.  k  acquis  des 
droits  immuables  à  la  reconiiaissanre,  nob-sèu^e- 
ixi'entdela  Pitince/Wais  de  toutes  Jè^  nati6b9  civili- 
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Bées ,  poiit  les  avoir  sauvées  de  ki  sabversioD  dé  tous 
leurs  droits  et  de  la  rétrogradation  de  la  raison  uni- 
verselle. •        .i 

»  Votre  conr  de  cassation  ,  bornée  par  sesattribU-*- 
tiens  à  maintenir  Texécntion  des  lois,  a  cru -éepen*-- 
dant  9  dans  cette  grande  cifeonstance ,  devoir  à 
Votre  Majesté  9  ce  rapide  développement  des  prin- 
cipes dont  elle  est  pénétrée ,  parce  que  vous  y  trou- 
verez la  garantie  de  son  respect,  de  son  amour  et 
de  sa  fidélité.  » 

Signée  comte  MurairCi  président;  Ch.  Lihorel y 
Poriquety  Lefessier-X^ranàprex,  Aumont,  BrHlat-^^ 
Savarin  y  Barris^  Minier  ^  Henriony  Rataudy 
Oupart  y  Carnot  y  Dutoeq  y  Gandony  'Basile y' 
Bailly,  J^auchauy  Chabot  de  t  Allier  y  Babille  y 
W^altée.y  Ration  de  Castellamonte ,'  Cass^ignè  ,' 
Oudoty  Schwendt'Saint^Etienne  y  Sieyes  yL^^ 
contour  ^  Audier^Massillony  Zanjiacomi ,  Buss^ 
chopy  Cqffinhaly  Favard}  Ruperouy  Lasagni , 
Cochardy  KergèZf  Bojrery  Rousseau  y  Pajon  y 
Joubers ,  Tiger ,  Pùns  de  Verdun ,  Oiraud^ 
DupUssiSy  avoeat-général  $  lourde  y  avocat-gé- 
néral; 7%urio/,  avocat-général;  Merlin  y  ptocu* 
reur-général-impérial,  • 

Sa  Majesté  a  répondu  : 

«  Dans  les  premiers  âges  de  la  monarchie  fran- 
»  çaise  i  des  peuplades  guerrières  s'emparèrent 
»  des  Gaules.  La  souveraineté ,  sans  doute ,  n^ 
»  fut  pas  organisée  daps  Tjiotérét  des  G^ulpis,^ 
»  qui  furent  esclaves  ou  n'eur^ent  aucuns  droits 
»L  politiques;    mais   elle.  le  fut   dans  l'intérêt   d^ 
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>  la  peuplade  conquérante.  Il  n'a  donc  >amals  été 
»  vrai  de  dire,  dans  ausune  période  de  rjiistoirs ^ 
»  dans  aucune  nation ,  même  en  Orient  y  q\ie  lea 
»  peuples  existassent  peor  les  rois  :  par-tout  il  a 
»  été  consacré  que  les  rois  n*existaient  que  pour 
»  les  peuples.  Une  dynastie >  créée  dans  les  cir- 
ai constances  qui  ont  créé  tant  de  nouveaux  m- 
»  téréts  y  ajant  intérêt  au  maintien  de  tous  les 
»  droits  et  de  toutes  les  propriétés ,  peut  seule  étra 
»  naturelle  et  légitime  »  et  avoir  la  confiance  et  la 
»  force,  ces  deux  premiers  caractères  de  tout  gou« 
»  vemement.  » 

Adresse  de  la  cour  des  comptes- 

«   SiRB, 

-1  Votre  cour  des  comptes  vient  déposer  aux  pieds 
du  trône  rhomnaage  respectueux  de  tous  les  seoti- 
mens  que  lui  inspire  le  retour  de  V.  M. 

-  »  C'est  pour  la  seconde  fois ,  Sire ,  que  le  dépar« 
teraent  du  Yar  voit  aborder  sur  ses  côtes  le  Ubéra- 
tenr  de  la  patrie.  Au  départ  de  V.  M.  pour  l*£gy.pte , 
la  France  commençait  à  respirer  à  l'ombre  de  ses 
lauriers  }  mais  celui  qui  les  avait  cueillis  s'était 
éloigné,  et  bientôt  on  vit  s'agiter  toutes  las  factions 
enfans  d'une  longue  et  sanglante  révolution.  A  la  fa- 
veur d'un  gouvernement  affaibli  et  par  ses  divisions 
intérieures  et  par  la  force  des  circonstances  qu'il  ne 
ponvait  maîtriser,  l'anarchie  étendait  par-tout  son 
empire  et  nous  menaçait  d'une  entière  destruction 
Mais  V.  M. ,  rappelée  par  la  Providence ,  ceruprime 
anéantit  toutes  les  factions ,  rassemble  tous  les  élé« 
znens  de  l'prdre  social  qui  avaient  été  confondus  | 
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l^doâstruît  ce  graricl  édifice^  et. là  France  ,  sorA 
ftie  de  ses  ruines»  se  place  au  premier  rang ,  au  mi- 
lieu de  TËurope  étonnée.  G^est  alors  ^  Sîre ,  que  là 
iiatioh  reconnaissante  vous  a  hautement  et  libre- 
ment choisi  pour  la  gouverner.  Il  s*est  donc  alorf 
formé  entrVIle  et  iion  souverain  un  pacte  inviolable 
et  iacté  qu'aûciirie  puîssàncé  j  et  j'ose  le  dire,  tjué 
V.  M.  eBe-îtiême  ne  ^urt^it  rompre.  » 

»  Ces  principes  sont  imi!É,uables  »  ils  sont  la  sauve-^ 
garde  '  dès  peiiplés  cèni'ùie  des  souv^erains.  S'iU 
étaient  violés ,  l'Etat  ;  entrahi'é  de  résolutions  tù 
révolutions  9  marcherait  à  grands  pas  vers  sa  disSo^ 
lution. 

9  Cependant,  Sire,  des  trahisons  aussi  lâches 
<pa'imprévues  et  les  malheurs  qui  en  étaient  les 
suites  iûéyitables,  sans  abattre  le  courager  de  Vt  M.  f 
ont  paralysé  tous  les  efiForts ,  toutes  les  ressoui'cea 
de  son  puissant  génie.  tJne  seconde  fois  t  la  France 
ft  été  privée  du  seul  bras  qui  pouvait  la  sauver.' Ah  t 
sans  doute ,  pendant  les  onze  mois  qui  viennent  dé 
s'écouler,  elle  a  su  apprécier  la  grandeur  de  la  pertci 
qu'elle  avait  faite* 

»  Les  propriétés  menacées  ,  des  haines  profondes 
mal  déguisées ,  des  proméssei  Violées ,  des  réaction^ 
déjà  exécutées ,  d'autres  en  plus  grand  nombrd 
préparées ,  iaiblesse  dans  l^intérieur ,  humiliation 
à  Textérienr ,  enfin  la  gloire  nationale ,  si  chère 
à  totis  les  cdeurs  français,  Vbiléls  d'uta  crêpe  fu-» 
jièbré  :  tel  était  le  tableau  c(tit  présentait  la  tî'rance  ^ 
naguère  Thonneur  de  l'Europe.  La  grande  ame  de 
Votre  Majesté  s'en  est  émue.  Elle  a  de  nouveau 
exposé  Téélpoir  de  notre  salul  au  sort  des  tempéles> 
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mais  le  génie  de  la  France  veille  sur  Votrç  Ma* 
jesté.  Pour  la  seconde  fois  y  p[\e  reviçpt  sur, cette 
terre  sacrée  ,  et  la  patrie  est  sauvée.  Votre  mar- 
che rapide  et  triomphale  vers  la  capitale,  e^t  un 
événement  qui  est  sans  exempte  dans  les  fastes  de 
rhistoire. 

»  La  jiattto  vous  appelait ,  Sire;  elle  vous  arç» 
conquis  per  sei  voaax.  Le  soui^eraic  qu'elle 'a  choisi 
et  ses  ieaceiidaDs  lui  «ppartienneot  ;  ses  drojt^  sont 
impisescriptibles.  Paisse  Yotie  Majesté  jouir  lob^ 
tems da  bojsheur qu'elle  va  répandre  sur laFranoel 
Piiisi^t-t««lie  'bientôt  être  réume  aux  plus  ehers  obfets 
4e  son  pSedicisi  et  de  rammir  des  Français!  Tele 
#ont ,  Sir^ ,  iea  vœ«x  que  foimont  respeètueusei*- 
ipsept  .tous  :4es:xi9embr|es,  d9  vetiâ  fidèle  cour  de# 
comptes.  »  t      .  ' 

Signé  y.  le,  comte  dç  Sussjr  y  x^inistre.  d'état,* 
îpremîer  président)  lé  baron  Jard-PanviUier  p 
président;  fie  baron  Delpierre^  idem}  le^baron 
M^^er^  d^  S^£ur ,  id&aa. 

hfaitres  dés  çdmptes* 

•Signée  Sdfvol  I  fiouxsari  f  Rif§4Êr4inj,  le  baron  Ci" 
rau^  de  y  Ain  9  le  baifon  Çhm^siroi}^  GilUt4^ 
J^çqMminière  y  Maigre  ^  JUourfcault  y  Pfifet  9 
JDMVfdfil,  Carret  ^  7\afrible  y  Gui}!e,mfHd  de 
Vaivres  y  Buff'auU  y  Caze  de  I0  Bpvey  ^H  9 
le  baron  du  Pin  y  Roussel- 

CeAseiliMrsréjyrenâuii^. 
Signé ,   Michelin ,    Guillaume  ,  Mullin  de  Bois* 
Chevalier^  Percheron  ;  lÂuiiUer,  Gilloty  DuqIùf^ 

l 


Pinot f  Dâgumbert ,  DellevilU  i  GavQt ,  peret 
Delàitres ,     Leferon    de    la   Herse  j    Frestet  f 
Crassous ,  Pernety  Cordelle^  le  baron  Garnierf 
procureur-général  /  Pajot-d'Oryille  ,  greffier  en 
*     chef. 

S.   M.  a  répondu  : 

,  «  Ge  qui    distingue  spécialement  le   trône  îm* 

•  périal ,  c*est  qu'il  est  élevé  par  la  nation ,  qu'il 
»  est  par  conséquent  naturel  et  qu'il  garantît  tous 
4»  les  intérêt  s;  c'est  là  le  vrai  caractère  de  la  lé- 
^  gitimîté.  L'intérêt  impérial  est  de  consolider  tout 
»  ce  qui  existe  et  tout  ce  qui  a  été  fait  en -France 
»  dans  vingt-cinq  années  de  révolution  ^  il  com- 

•  prend  tous  les  întaréts  et  sur-tout  4'tntérêt  de 
»  ta  «gloire  de  la  nation ,'  qui  n'^st  pas  le  mottidra 
»  de  tous.  9 

Adresse  de  la  cour ,  impériale  de  Paris. 

9  Votre  Ceur  impériale  de  Paris  vient  déposer 
aux  pieds  du  trône  de  J»  M.  le  4ribut  de  son  dé- 
vouement, de  son  admiration  et  de  son  amour. 
'  »  Magistrats,  administrateurs,  citoyens  de 'toutes 
les  classes  ;  se  pressent  autour  du  héros  fondateur 
de  l'Empire,  placé  au  rang  suprême  par  le  vœu 
national,  qm  fait  seul  la  légitimité  des  trônes  et 
en  assure  la  stabilité. 

9  Ce  vœu ,  que  la  force  de  l'étranger  a  pu  un 
moment  compriater ,  mais  qu^elle  ne  saurait  ja« 
xnais  anéantir  ,  a  retenti  de  toutes  ^les  parties  d# 
^*^mpîre;  la  capitale  Ta  répété  avec  enthousiasme* 
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Il  est  pour  Y.  M.  le  gage  de  notre  zèle  et  de 
notre  dévouement  à  son  service  et  à  celui  de 
TEtaf,  comme 'le  gouvernement  de  V.  M.  est  pour 
la  nation  entière  la  garantie  de  ses  droits  les  plus 
précieux. 

»  Sire  y  tous  les  intérêts  rassurés;  le  droit  d'é-^ 
mettre  la  pensée  consaeré  y  la  liberté  affermie ,  \û 
gloire  nationale  consolidée  ,  voilÀ ,  Sire ,  les  iMen'* 
faits-  que  vous  devra  le  peuple  français.  Il  y  ré- 
pondra par  son  amour ,  et  le  bonhenr  de  la  Grande- 
Nation  bientôt  assis  par  Votre  Majesté  »  avec  le 
concours  de  ses  représentans ,  sur  des  bases  iné- 
branlables,  sera  l'œuvre  la  plus  glorieuse  du- mo- 
narque qui  nous  est  rendu.  » 

SîgniÇi  Gilbert  de  Voisros  ,  premier  président 
DuFLEis,  greffier  en  chef.    , 

Sa  Mà)estè  a  répondu  : 

«  Tout  ce  qui  est  revenu  avec  les  armées  étran- 
9  gères  9  tout  ce  qui  a  été  fait  sans  consulter  la 
»  nation  ^si  nul.  Les  cours  de  Grenoble  et  de 
»  Ljon  y  et  tous  les  tribunaux  de  Tordre  judiciaire 
9  que  j'ai  rencontrés,  lorsque  le  succès  des  événe- 
9  mens  était  encore  incertain,  m*ont  montré  que  ces 
B  principes  étaient  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
»  les  Prapçais.  »  ■ 

Adresse  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris* 

«  Sire, 

»  Votre  Majesté  fut  élfevéé  au  trône  des  Français 
par  la  volonté  unanime  de  la  nation  ,  et  depuis 
vingt-sept  ans  un  principe  a  survécu  parmi  UQua 
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,  i  tousl  es  orages  de  la  révolution  ;  il  n'y  a ,  il  ne 
Jpeut  exister  eu  France  de  pouvoir  légitime  qae 
celui  qui  a  été  librement  et  légalement  confié  et 
reconnu  par  elle. 

»  L'inconstance  de  la  fortune  et  plus  encore  la 
trahiapa  contraignirent  Votre  Majesté  à  descendre 
«ti  moment  de  ce  trôpe  qu'elle  ii'a?ait  pourtant 
pas  U  drpi^  8'abjurer ,  puisque  c'était  par  la  tolontè 
Nationale  qu'elle  y  était  montée  y  mais  les  bonâ 
esprits  jet  les  bons  cœurs  ne  sa  trompèrent  pas 
aar  lea  véritables  naotifs  de  votre  noble  résolu- 
tion :  ils  lurent  au  fond  de  votre  a^ne  que  voua 
étiez  déterminé  par  on  seul,  sentiment ,  .celui  d'ac- 
célérer le  moment  où  la  territoire  sacré  serait 
4vacué  par  l'étranger. 

»  Sire ,  vos  généreuses  intentions  ont  été  com'- 
prises  par  les  Français.  Que  V.  M.  reçoive  les  béné- 
dictions d'un  peuple  qui  vous  remercie  d'avoir  été 
deux  fois  dans  une  même  année ,  et  par  un  etoigne- 
ment  volontaire  et  par  un  prodigieux  retour,  le 
eaavenr  et  le  libérateur  de  la  patrie. 

»  Nous  parlons  de  votre  retour,  Sire  y  eh  !  quelle 
légitimité  fut  jamais,  consatrée  d'une  manière  plus 
|)ui^sante  que  njç  Ta  été  la  vôtre  par  Tunanirnité 
de  sentimens  et  de  vœux  qui  a  signalé  votre  marche 
depuis  le  golfe  Juan  jusqu'au  château  des  Tuile- 
lies  7  Quel  triomphe  que  bètcri  oà  le  triomph«iteur~ 
traverse  un  espace  de  plus  de  deux  cents  lieues 
presque  toujours  seul ,  sans  armes ,  et  semble  ne 
ae  laisser  approchef  des  troupes  qu'il  rencontre  que 
pour  ne  pas  reifuser  aux  anciens  compagnons  de 
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sft  gloire  le  plaisir  d'assister  à  la  loogne  et  civique 
féie  de  soo  retour  ? 

»  Sire,  les  premières  paroles  qui  vous  sont  èchap« 
pé«s  en  rentrant  sur  le  sol  français ,  renferment' 
la  promesse  d*une  coDStitntion  digne  de  vous  et  de 
vos  peuples  )  cette  promesse  ajoute  à  tous  les  sen-« 
tlmens  que  nous  vous  devons;  car  les  Français  qui 
vous  connaissent  savent  bien  qu^une  constitutioa 
garantie  par  vous  ne  sera  pas  aussitôt  violée  que 
promulguée. 

»  Sire ,  la  ville  de  Paris  vous  salue  des  nouvelles 
protestations  de  son  respect ,  de  son  admiration  ^ 
de  son  amour  et  de  sa  fidélité  ;  qu*a-t-elle  à  dire 
pour  garantit  la  sincérité  dés  sentimens  qu'elle  ex- 
primé ?  quelle  est  celle  qui  peut  plus  espérer  de 
votre  cœur  et  de  votre  génie  ?  » 

Délibéré  «n  séance  du  corps  municipal ,  à  THôteU 
de^Ville  le  2S  mars   181 5. 

Signé  >  DavilUer ,  Duirembîay ,  Destnaisons  >  Pean 
de  Saint  -  Gilles  y  le  baron  Thibon  y  Rouen  ^ 
Molimer-Monplanq  ua,  Be'na  rd  de  Moussignièresy 
Bricognôy  Dehnas^  Lecordier  ^  Badeniery  Rose^ 
Poulain  y  Picard  y  Rousseau  y  Moreau  ,  Barbier  % 
Diemautort ,  Boisseau  ,  Viml ,  Monnay  ,  DenisCy 
Leroux  y  Huety  Montamant ,  Solie  *  Worms  dé 
RomiUgr;  Comie  de  Bondjr  y  préfet  ;  Besson  ^ 
secrétaire-général. 

Sw  M.  a  répondu  t  , 

«  J'agrée  les  ^sentimens  de  ma  bonne  ville  d^ 
»  Paris.  J'ai  mis  du  prix  à  entrer  dans  ses  murs 
?  à  Tépoqufe  anniversaire  du  jour  où  ,  il  y  a  quatrf^ 
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»  ans-,  tout  le  peaple  de  cette  capitale  me  donna 
»  des  témoignages  si  toucbans  de  l'intérêt  qu'il 
»  portait  aux  affections  qui  sont  le  plus  prés  de 
»  mon  cœur.  —  J'ai  dà  pour  cela  devancer  mon 
»  armée  et  venir  seul  me  confier  à  celle  garde 
»  nationale  que  j'ai  créée  et  qui  a  si  parfaitement 
»  atteint  le  but  de  sa  création.  J'ambitionne  de 
»  m'en  conserver  à  moi-même  le  commandement. 
»  J'ai  ordonné  la  cessation  des  grands  travaux  de 
»  Versailles,  dans  l'intention  de  faire  tout  ce  que 
»  les  circonstances  permettront  pour  achever  les 
»  établissemens  commencés  à  Paris  ,  qui  doit  être 
»  constamment  le  lieu  de  ma  demeure  et  la  capitale 
»  de  l'Empire  ;  dans  des  tems  plus  tranquilles  , 
»  j'achèverai  Versailles  >  ce  beau  monument  des 
»  arts,  mai  devenu  aujourd'hui  un  objet  accesssoire. 
»  Remerciez  en  mon  nom  le  peuple  de  Paris  de 
(f  tous  les  témoignages  d'affection  qu'il  me  donne,  a 

•  Après  la  messe  ,  l'Empereur  a  reçu  dans  la  salle 
qui  précède  celle  du  Conseil-d'Etat  les  homauiges 
des  officiers  de  la  garnison  de  Paris. 

Dans  la  salle  des  maréchaux,  l'Empereur  a  trouvé 
réunis  les  officiers  de  la  Garde  impériale. 
.  Il  y  a  .eu  grande  audience  dans  les  appartenôens  ; 
les  acclamations  les  plus  vives  et  les  plus  répétées 
put  exprimé  â  S.  M.  les  sentimens  et  l'enthousiasme 
qu'inspire  son  glorieux  retour. 


Aujourd'hui ,  avant  la  messe  ,  lé  duc  de  Trévise  » 
Arrivant  de  Lille ,  s'est  présenté  chez  l'Empereur. 
Ce  maréchal ,  par  sa  fermeté  et  les  bonnes  mesures 
^ai'il  avait  prijseS;  a  conservé  Lille  à  l'Empereur.  Le 
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projet  des  princes  avait  éiè  de  faire  entrer  la  parlio 
de  la  maison  du  Roi ,  sur  laquelle  ils^  pouvaient 
compter.  Ce  pvojet  a  trouvé  des  obstacles  dans 
le  patriotisme  du  maréchal  et  de  la  garnison ,  qui 
étaient  décidée  à  ne  laisser  introduire  dans  la  place 
aucune  troupe  qui  ne  fût  sons  Tobeissance  de  l'Em- 
pereur. 

La  Maison  du  Boiy,qui  était  aux  environs  de  Bé- 
ibune ,  a  fait  connaître  après  le  départ  des  princes 
qu'elle  se  soumet  au  décret  de  l'Empereur  qui  pro- 
nonce son  licenciement.  Des  mesures  ont  été  prises 
pour  recevoir  les  chevaux  et  le  matériel  de  cette 
troupe. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  des  ordres 
afin  que  les  services  que  chacune  des  personnes 
qui  la  composent  peut  avoir  rendus  dans  diverses 
circonstances  ,  soient  reconnus  et  récompensés. 


C'est  M.  le  major ,  et  non  le  colonel  du  4*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne   qui  a  été  destitué. 
(  Vojrez  le  numéro  d'hier  ,  art.  Paris^  ) 


DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décret  du  a4  mars  >  Sa  Majesté  a  nommé 
M.  le  duc  de  Cadore  intendant-général  des  bâtimens 
de  la  couronne. 


Extrait  des  minutes  de  Im  secrétairerie  d'état. 
Au  palais  des  Tuileries,  la  a6  nuos.iS^^^ 
NAPOLÉON,     EMPKREURMEsFailïIÇAIS;         . 

Nous  avons  décfété  et  décrétons  ce  qui  suit: 
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IFs  se  S0i3t  dirigés  vers  là  BeT^iiae  en  passant 
par  ArmeDtières. 

Les  troupes  qui  les  avaient  accompagnées  sont  à 
Bélhune  aux  ordres  du  général  Lauriston. 

La  maison  du  roi  s'est  soumise  sans  aucune  résis* 
tance  au  décret  de  sa  suppression. 

Extrait  ds  diverses  lettres  de  M.  le  maréchal  due 
de  Trévisû. 
Toutes  le»  places  du  nord  sont  approvisionnées 
et  à  Tabri  non-seulement  d'un  coup  de  main  ,  mai^ 
même  d'une  tentative  plus  sérieuse  si  eUe  pouvait 
avoir  lieu  de  la  part  de  l'étranger. 

Extrait  des  dépêches  du  colonel  Carré  ^  commarir 
dont  le^2i*  régiment  de  ligne  à  Cambrai,  le 
24  mars. 

Cambrai  ,  Bouchain  »  sont  dans  les  meilleures- 
dispositions  ,  les  citoyens  et  les  soldats  rivalisent 
de  zélé  et  d'enthousiasme.  —  Cambrai  est  en  état 
de  défense. 

Extrait  des  dépêches  du  général  Lercet ,  comman^ 
dant  à  Saint-Malo  ,  25  mars ,  deux  heures  après 
midi. 

Le  canon  de  réjouissance  a  annoncé  à  Saint-Malo 
le  retour  de  TEmpereur  dans  sa  capitale;  le  zèle  et 
le  dévouement  ont  éclaté  de  toutes  parts. 

Extrait   des    dépêches  du  général  comte  Vedel  f 
commandant  à  Cherbourg  y  ^^mars. 

Les  forts  qpi  commandent  la  rade  de  Cherbourg 
«ont  armés  et  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 


(    101    ) 
Le  général  comte  Yedel  a  lu  au  peuple  et  aux  sol< 
data  une  proclamatiou  pleine  des  (émoiguages  de 
son  dévouement  à  l^Empereur^  ils  ont  été  partagea   ' 
uDanimement  par  le  peuple  et  par  les  soldats.  Il  j  a 
eu  illumination  spontanée  et  générale. 

Extrait  de  la  correspondance  de  M.  le  mardehal  due 
de  Castigliùney  de  Caen  y  leti5  mats. 

Le  désarmement  des  troupes  de  rinsurfection 
continue  à  s'opérer  par-tout  avec  la  plus  grande 
tranquillité.  ' 

Voici  la  proclamation  que  ce  maréchiil  a  adressée 
aux  troupes  de  la  i'4^  division  militaire  r     ' 

«.  Soldats , 

»  Xous  l'avez  entendu:,  

»  .Le  cri  de  vos  frères,  d'armes  a  retenti  iusgu'i 
nous  :  il  a  fait  tressaillir  nos  cœuES. 

»  L'Ebapereur  est,  dans  sa  capûale.  i    ,. 

».Ce  nom  ,  si  long-tems  le  gage  de  la  victoire, 
a  sufii  pour  dissiper  devant  lui  tous  ses  ei^nemis. 

9  Un  moment  la  fortune  lui  fut  in£dellej  sé- 
duit par  la  plus  noble  illusion  (  le.  bonheur  de  la 
patrie)  ,il  crut  devoir  fair^  à  Ja  Fraifce  le  .sacrifice 
de  sa  gloire  et  de  sa  couronne.  -'..;. 

»  Egarés  nous-m^mçs  par  tant  de  ^magni^imité  , 
nous  âmes  alors  sermens  de  défendre  d'autres 
droits  que  les  siens. 

B  Ses  droits  sont  imprascnptibles  -,  ils  les  réclame 
aujourd'hui  :  jamais  ils  ne  furent  plus  sacrés  pour 
nous. 

»  Soldats ,  dans  ion  absence  ,  vos  regards  cher* 
chaient  en  vain  sur  vos  drapeaux  blancs  quelques 


soavenirs  honorables,  jetez  les  yeux  sarVEmperéarr 
à  se^  côtés  brillent  d'un  obuvel  éclat   ses  aigles 
immortelles. 
»  RAtlibbà-noas  soas  leurs  ailesi 
9  Oui,  elles  seules  conduisent  à  l'honneur  et  à 
la  vicroire.  ^ 

,  »  ArhoranI  .donc  les  cottleisrê  de  la  nation.  » 
^\ATS       Caen ,  le  as^  mai   i8i5.  :       ; 

Le  fnarisfchal  de  FEmpire , 
AuGKRBAVy  duc  de  Castiglione. 


FREMLIÉIIE   DIVISION  UlhlTÂ^lKE, 
Ordre  du  jour. 

Paris,  oe  a5  mart  i8i5. 

L*Emperenr  a  daigné  confier  le  commandé^mènt 
de  la  i^  division  militaire  à  M.  le  lienienant-gé- 
néral  comte  de  Lobau  ,  et  celui  de  la  place  dé 
Paris  à  M.  le  lieutenant-général  comte  Hulin.  ' 

S.  W.  a  également  nomi^é  M',  .le  maréchal-de- 
camp  Durrieu  chef  de  Tétat-majer  de  la  première 
'.division  militaire. 

MM.  les  ofiiciers^généravx  et  tous  les  antres  otR^ 
ciers  isolés  qui  arrivent  à  Paris ,  sont  de  nouveau 
invités  à  faire  connaître ,  aussitôt  après  leur  arrivée , 
leur  demeure  à  l'état-majorde  la  division  ,  place  de 
là  Concorde ,  n""  8. 

JLe  lieutenant-général  f  aîde-de-earnp  dé 
V Empereur ,  commandant  la  pYemièrû 
division  militaire. 

Signé f  comte  m  Lobau. 
Pour  copie  conforme , 

Le  maréchaUde-càmp  ,  chef  de  tétat-mafôr" 
général  i  etc.  .  J.  Ouigiiiv. 


(  to5,) 
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EXTRAIT  DU  MOJïITEUR; 

•    Du  mardi  28  mars  181 5. 


farts  i  le  2^  mars. 

è^Â  MijEstÉ  a  passé  aujourd'hui  ^  à  une  heure  « 
une  revue  dans  la  cour  des  Tuileries.  li  j  a  eU 
k  cette  revue  plusieurs  rêgimens'  de  chasseurs  eè 
de  cuirassiers.  Le-  régiment  de  chasseurs  à  pied 
de  la  vieille  Garde  ,  qui  arrivait  de  Cambrai  ;  le 
régiment  des  grenadiers  à  eheval  de  la  vieille 
Garde  ,  qui  arrivait  d'Arras  ;  plusieurs  bataillons 
d'artillerie  ,  et  un  bataillon  d^étèves  de  TEcole  Po- 
lytechnique. 

Sa  Majesté  a  témoigné  sa  satisfaction  aux  élévei 
de  r£cole  Poljrtechnique  pour  leur  bonne  conduite 
sous  Jes  murs  de  Paris  ,  et  a  donné  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'honneur  à  deux  de  ces  jeunea 
gens  qui  s'étaient  le   plus  distingués. 

A  la  fin  de  la  revue  ,  les  oi&ciers  et  les  sous-* 
qfiElciers  se  sont  formés  en  cercle.  L*£mpereur  lent 
a  parlé  pendant  o»e  heure  ,  et  a  été  fréquem-^ 
ment  interrompu  par  de  vives  acclamations. 


MINISTERE   DE   LA   GUERRE. 

L'Empereur   a   décidé   «fne  les    adjudans  -  com-* 
fiiandans  »  les  majora  ,   dhefs  de  bataillon  ou  d'es^ 

G 
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cadron  et  capitaines  -  ad^oiots  à  Tétat- major  êë 
l'armée  jouiront  de  levÊk  appointemens  d'activité 
sans  indemnité  ,  en  attendant  qu'ils  reçoivent  des 
destinations. 

Ils  sont  en  conséquence  autorisés  à  se  retirer 
daiis  leurs  foyers  pour  y  attendre  les  ordres  du 
ministre  de  la  guerre  -,  il  leur  est  particulièrement 
recommandé  d'envoyer  leurs  adresses  au  ministre 
de  la  guerre. 

L'Empereur  a  décidé  que  les  grades  de  capi- 
taines ^  lieutenans  et  sous-lieutenans  conférés  par 
le  dernier  Gouvernement  aux  officiers  qui  fai- 
saient partie  de  l'armée  ayant  le  i"  avril  1S14  , 
étaient  confirmés. 

Les  officiers  étrangers  qui  étaient  an  service  de 
France  le  i*'  avril  1814  ,  seront  placés  à  la  suite 
des  régimens  étrangers  y  avec  les  grades  qu'ils 
avaient  à  cette  époque. 


CORRESPONDANCE    Ti  I.EGRAPHIQUX. 
Saint-Maloy  le  26  man  au  matin. 

Le  général  Caffitrelli,  commandant  la  iS"*  divi-* 
aion  militaire ,  a  donné  tOMS  les  ordres  et  pris  toutes 
les  mesures  pour  qu'aucun  agent  d'insurrection  ne 
puisse  être  reçu  dans  les  places  de  sa  division. 

Le  général  Lorcet  exécute  ces  ordres  avec  autant 
d'activité  que  d'intelligence ,  de  zèle  et  de  dévoue- 
menl  ;  il  n'a  négligé  aucun  moyen  pour  armer  la  vill^ 


(  ïo5  ) 

ie  Saint^Malo  ^  elle  est  à  Tabri  de  toute  surprise  et 
de  toute  inquiétude. 

Dépêche  télégraphique  reçue  du  préfet  maritime  y 
26  mars* 

A  Brest  y  le  retour  de  l'Empereur  a  etcité  noti 
moins  parmi  les  habitans  que  parmi  les  troupes  de 
terre  et  de  mer,  le  plus  vif  enthousiasme;  tous  ont 
arboré  la  cocarde  nationale  aux  cris  de  vive  ['Em- 
pereur l  Le  drapeau  tricolore  flotte  sur  la  ville  et 
dans  le  port.  Nantes ,  Vannes,  sont,  ainsi  qud 
Rennes 9  pavoisées  des  couleurs  nationales. 

Dépêche  télégraphique  du  maréchal  duc  d'Albufera» 
Strasbourg,  le  a6  mavs  18 15. 

Toutes  les  troupes  ,  les  gardes  nationales  et  tous 
les  habitans  de  TAIsace  ont  arboré  la  cocarde  natio- 
nale avec  enthousiasme,  et  le  drapeau  tricolore  flotte 
sur  feus  les  clochers  et  sur  tous  les  forts. 


Extrait  de  la  Correspondance  de  M.  le  Ueutenant- 
géjnéral  baron  de  Qenef ,  commandant  le  départe- 
ment  de  l'Eure- 

Evreaz  ,  le  aa  mxn  181 5. 

La  gendarmerie ,  les  troupes ,  les  officiers  en  non- 
activité  ,  la  garde  nationale  du  département  de  TEure 
ont  arboré  la  cocarde  nationale  aux  cris  de  vive 
TEmpereur  !  • 

Le  drapeau  tricolore  a  été  hissé  sur  la  tour  de 


eio6) 

1a  ville  â'Evreux.   Les  autres  municipalités  du  û^*» 
partexnenl  se  sont  empressées  d*iniiter  cet  exemple. 

Aucune  caisse  publique  n'a  été  violée. 
*    Le  Moniteur  du  ai  a  couru  de  main  en  main  avec 
rapidité  et  a  été  lu  avec  enthousiasme. 

Correspe^ndance  du  Uéutenant- général  bâton  Tes4e , 
commandant  le  département  du  Pas-de-Calais^ 

Dans  les  derniers  motnens  que  le  duc  de  fierri 
9  passés  sur  le  territoire  français  à  Béthune  avec 
les  troupes  de  la  maison  diif  Roi  qui  l'entouraient 
encore  ,  il  a  voulu,  faire  crier  viVc  le  Roi  au  5^ 
régiment  de  lanciers  qui  se  rendait  à  Air«  y  le 
régiment  s'y  est  énergiquement  refusé  ;  il  a  fait 
sa  retraite  en  bon  ordre  sur  Arras ,  malgré  toutes 
les  instances  ,  malgré  toutes  les  promesses  qui 
ont  été  prodiguées  aux  chefs  et  aux  aoidats ,  per- 
sonne ne  s'est  laissé  ébranler. 

Du  Mans ,  le  2.5  mars. 

Votre  Majesté  chasse  aujourd'hui  le  nuage  qui 
devait  obscurcir  la  gloire  nationale  :  ainsi  s'expri- 
xnent.  les  bataillons  de  la  garde  nationale  du  dé- 
partement de  la  Sarthe  en  rappelant  à  Sa  Majesté 
qu*ila  ont  fait  la  dernière  campagne  avec  lui. 

De  Ijonçwy ,  le  24  ^ors^ 

f     Le  général  commandçint  baron  Soyez  transmet 

l'expression  des  mêmes  sentimens  de  la  part  des 

officiers   et   soldats  sous  ses  ordres  Ges  sentimens 

joat  sur-tout  expriwés  avec  énerjiç  par  le  gçi'  ré* 


'      (  I07  } 
fjment  dç  ligne  »  composé  en  partie  de  tirtUteur» 
de  la   garde. 

Le  9*  d'infanterie  légère,  fier  du  glorieux  titre 
qu'il  a  plu  à  TEmperearde  lui  donoer  auxchaxppp 
de  Marengo  y  jure  de  le  jusltQer  de  nouyei^u  paf 
un  dévouement  sans  bornes  à  sa  personne  et  ccuotri^ 
les  ennemis  de  sa  patrie. 

/  De  la  Flèche  j  le  24  mars. 

Le  5'  régiment  de  dragons  regrette  que  Téloigne- 
ment  ne  lui  ait  pas  permis  de  se  joindre  aux  braves  , 
leurs  anciens  compagnons  d'armes  et  de  gloire  qui 
ont  accoînpagné  l'Empereur  dans  son  heureux  re- 
tour; ils  s'y  réunissaient  de  cœur  et  d'intention  , 
et  ils  sont  nféts  à  prouver  dans  toutes  les.occasions 
combien  est  vif  et  sincère  l'amour  respectueux  qu'ils 
portent  à  sa  glorieuse  personne. 

De  Cénnerajr ,  le  24  mars- 

Le  26*  régiment  d'infanterie  de  ligne  se  joint 
aux  fidèles  de  Napoléon  ;  il  exprime  avec  enthou- 
siasme des  sentimens  long-tems  concentrés  qui 
animent  les  officiers  et  soldats  ,  sans  exception  d'un 
seul. 

Le  12*  régiment  de  chasseurs  écrit  d'Artenay ,  le 
26  mars  ,  qu'il  brûle  de  porter  à  TEmpereur  l'hom- 
mage de  ses  sentimens  long-tems  comprimés  >  il 
sollicite   des  ordres  en   conséquence. 

De  F'alenciennes  9   le  24  mars. 

Les  officiers  ,  sous-officiers  et  hussards  du  7*  ré- 
giment  font  «  éclater  leur  enthousiasme  et  renou* 


(io8) 

yeilent  lear  serment  de  fidélité  aa  héros  qui  lei^ 
a  coDstsmment  conduits  à  la  victoire.  » 
I  Les  officiers ,  sous-officiers  et  chasseurs  du  9*  se 
félicitent  de  pouvoir  suivre  enfin  l'impulsion  de 
leur  cœur  et  faire  connaître  rattachement  qu'ils 
ii*ont  jamais  cessé  de  porter  i  leur  Empereur. 


C^^) 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
^u  mercredi  ^^  mats  i8i5. 

^  a-. ;.^-i.= — j  --  •  ■■ *•  '•  -  '' r  •  ; ^ 

i!  INT£RI£UR. 

Angers  y  leriJè'  mar^. 

V/ir  a  craint  un  moment  ici  pour  la  tranquîHiié 
du  f^^.  pa9«  ut)  conseil  tenu  par  le  duc  de  Bt^ur- 
boi)  >  on  fivait  arrêté  unt^  pt-oclamfitioki  po«ir  exciter 
loua  jf  s  liabitans  depuis  dix*teji4  jusqu'à  cinquante 
ans  à  prên^ris  leç  anâes^  Cette  pirodaciiatioa  venait 
tfélre  àfilcbèe  lorsqii^  M-  d*Auiichatnp  arriva  à 
Reaiipréau.k  et  reçoit  au  duc  de  Bourbon  uoe  lettnd 
du  colonel  de  la  gendarmerie  >  conçue  en  cea 
termea  :  .  .    *^  :      » 

AttgMTi*  ^  iMnier^, 
ji  S^  A.  S.  Mbmeigheiir  lé  duc  de  Bourbon  >  à 
^  Bemupréaui 

Monseigneur  >      -•'•*• 

Ce  ne  sera  pas  en  vaîfi  ,  .j|en  ai  l^aiurance  >  que 
î^invoquerai  jet  effets  de  y^tre^magnapimÂtré  \  voud 
|>ousez  d*ua  mpt  ^  Mg4lse^oaU^  »  calmer  uiii?  effer* 
vescence  dont  les  pr/pipier^  ré^uftat^  peuvent  ««• 
core  pne  J^ia .  eçsatdgliin^er  la  trop  malheureuse 
Vendée  ;  ce  mot ,  Votre  A^^e^se'  ,1e  prq^^oncera  %  et 
to«l  rentrera  dans  Tordre.  Vous  jugere;B  aussi  ^ 
Sfonaeîgnenr ,  qu^nn  plus  long  séjour  dans  Tarron^ 

M 


dlssement  de  Beaupréfiu  ,  en  compromettant  j« 
'  sûreté  intérieure  du  pays  ,  compromeltraii  aussina 
sûreté* particulière  de  Votre  Altesse;  diiigneï  donc, 
je  vous  en  conjure  ,  Monseigneur  ,  vous  rendre  aux 
vœux  «fue  je  forme  pour  votre  bonheur  et  celui  de 
mon  pays. 

Tous  les  moyens  de   sûreté   que  désirera  Votre 
Altesse  y   pour  se  rendre   à' là*  destination   qu'elle 
aura  choisie  ,  je  les  lui  garantis. 
Je  suis ,  etc. 

Signe' j  NoiJiJEAu,' 

M.  d'Autichafhip  conjura  lè  prince  de  Tietioncer 
à  ses  projets  ;  mais  les.  sieurs  Laroehe-Jaéquëlin  , 
'  Seris,  Saint-Hubert  Beaàvdfiiiérs ,  Tnrpeaô  j  cfe  René 
Nicolas  y  e|c.  ,  outragèrent  "M.  d'Autichai!np  ,  qui 
déclara  au  prince  qu'il  abandontrait  urie  causé  qu'on 
ne  pouvait  servir  qu'av6€-  de  tels  h'<^mtties  et  par 
cde  tels  moyens.  i.   .  .  )     • •   ' 

Le  départ  de  M.  d'Autichamp.  fit  une  grande 
impression  sur  tous  les  esprits;  le  prince  ne  trouva 
bientôt  autour  de  lui  que  le/petit» nombre  dç  sédi- 
tieux qui  fermaient  .son  .conseil.  Il  ordonna  la  sus- 
pension de  l'exécution  de  sa  proclamation^  et  dé- 
pécha auprès  du  colonel  de  gendarmerie  à  Angers 
un  uide-^de-camp  porteur  dû" billet  "ci-at5rês  : 

«  J'autorise  M.  le  chevalier  d'Auteuil ,  mon  aide- 
de-cteimp  ,  à  expliquer  mes  rotenriônaf^â-M.  Nôrreaii, 
«u  sujet  de  la  lettre  qu'il  m'É  écfite/       •      > 

-   9   Lr  H.  J.  DK  BbuÀBÔif . 

»  Ce  ^6  mars  i8iS.  t»  *  •» 

M.  d'Auteuil^  pAjrlfnt  au  nom  da,  prince»   de- 


manda  quarante  passeports  en.  blanc  ,  tant  f)oat*  laî 
qne  pour  les  personnes  qui   i'accompagnaiejst.   Il 
léclama  pour  elles  la  permission  de  passef  à  Tétran- 
ger  on  de  rentrer  dans  leur  domicile.  li  *«lemanda 
pour  lui  d'être  dirigé  sur  Bordeaux.  Le  colonel  de 
gendarmerie  rèpendit   que   le   prince  ëèrait  dirigé 
sur  Nantes,  et  de  là  sur  T Angleterre  ou  l'Espagne j 
mais  qu'il  ne  pourrait  plus  rentrer  en  France  ;  que 
les  passeports  en  blanc  qui  avaient  été  remis  par 
le  maire  d'Angers ,  de  l'avis  du  conseiller  de  pré« 
lecture  Faisant  fonction  de  préfet ,  serait  rempli  par 
M.  le  cheF  d*escadron  de  gendarmerie  Caudet ,  qui 
à  cet  efiVt   accompagnerait  à  Beaupréau  l'aide-de- 
camp  du  duc  de  Bourbon  ;  que  ces  passeports  seraient  . 
tous  signés  par  cet  officier  supérieur,  qui  ne  don- 
nerait à  chacune  des  personnes  qui  accompagnaient 
1er  prince  que  le  tems  nécessaire  pour  se  rendre 
on  dans  leurs  domiciles  ou  hors  des  frontières. 

Les  choses  furent  concertées  et  acceptées  ainsi. 
Il  fut  convenu  en  môme  tems  que  le  prince  décia* 
rerait  hautement  auT  partisans  des  Bourbons  ,  qui 
l'entouraient  en  petit  nombre ,  ainsi  qu'aux  Yen* 
«Làeoa  que  ses  conseillers  avaiei^  armés ,  qu'ila 
eussent  tous  à  rentrer  dans  leurs  foyers ,  à  mettre 
bas  les  armes  et  à  obéir  aux  lois.  C'est  ainsi  que 
cette  affaire  a  été  terminée.  L'espoir  d'agiter  ces 
contrées  ,  où  la  presqu'unanimt^é  des  habitans  ne 
demandaient  que  la  paix,  a  été  complettçment  déçu. 
La  présence  d'un  prince  de  la  maison  de  Bourbon 
n'a  pu  réchauffer  Tes  cendres  éteintes.  Le  souvenir 
des  bienfails  de  ^Empereur  a  rendu  vain  tons  les 
eflbr^a.  La  population  est  restée  immobile.  Tentes 

Ha 


!«&  8éd|iQtiçps  ,  tootçs  les  grâces  prodiguées  de* 
pi^is  six  moi^  à  d'ancieps  chefs  de  Chouans  no 
leur  ont  pas  donné  le  moindre  crédit  :  ils  sont 
restés  seuls  eu  point  de  rassemblement ,  et  tl 
campagne  de  la  nouvelle  Vendée  ,  préparée  à  si 
grands  frais  ,  a  fipi  ei^  qïoips  de  P^ois  jours  ,  ou  , 
pour  parler  plus  ei;açteinent  ^  n'a  pas  même  com- 
mencé- 

Rouen  9   le  26  mmrs- 

Le  général  Lemarrois  es|  ici  depi^is  hier  soif. 
II  a  déjà  fait  des  dispoçitinns  pour  tp^Qj^tr  def 
officiers  iutelligens  sur  différens  points.  L^  drApeitu 
tricolore  flotte  au  Havre  f  t  à  Dieppe  »  et  ç6s  deMX 
•  villes  sont  parfaitement  tranquilles,  ainsi  que  tout 
Iç  département.  Ilest  certain  que  les  Qpiiemi^  dp 
la  patrie  ne  parviendront  p4  à  jr  exciter  des  troubles. 
Il  y  a  eu  seulement  i  Neuchiiel  un  Daousrepaeai^ 
qui  n'a  pas  eu  de  suite.  Des  jeunes  gens  se  sont 
attroupés  pour  redemapder  leur  ancien  SQUS-^préfet 
M.  PochoUe  j  au  lieu  de  M.  Chanteloùp  qui  Pa 
remplacé  ,  et  qui  es^  gçndre  df  Mo  4''^lbi§aac  , 
major  des  ci-devant  gardes  du  ro^. 

Metz  y  le  7,1^  mars. 

Le  Moniteur  du  21  est  arrivé  hier  en  cette  vîll#. 
Il  a  été  réimprimé  aussitôt.  Le  drapeau  tricolore 
a  été  arboré  par-tout  avec  uu  enthousiasive  géoéraK 
Les  troupes  de  ligne  et  la  garde  pationale  ont  i 
rinstant  repris  leur  cocarde  cbéi^e ,  «i^x  cris  de  n^e 
V Empereur  !  Le  ville  a  été  illpminée.  Au  théâtre  , 
Ip  spectacle  a  été  lQngrten)S,  ifUextojojfi^  pur  1^ 


(  »i3  ) 
^s  vives  acclamations.  Tous  les  spécfatetlrs  ië  féti^ 
eitaienf.et  s'embrassaient ,  ei  ce  n*ft$t  qii'à  8  hautes 
qae  le  spectacle  a  pu  comméticei'. 

Bmr  f  le  24  ^nar^ . 

Le  â5,  à  TanÎTée  dit  cMrrîet',  M.  lé  comte  de 
VaisneS',  noère  préfet ,  a  fait  ptibliér  sans  perdre 
un  moment  leè  proclamations  de  S.  M.  dAas  le's 
villes  et  les  communes  environnantes.  Aussitôt  le's 
lys  ont  disparu  ,  la  cocarde  tricolore  à  été  arborée 
avec  un  enthousiasme  général.  Le  peuple  >  quoique 
la  pluie  tombât  à  tôrrens  y  s'est  répandu  dans  les 
rues  et  les  places  publiques.  Les  cris  de  vive  tEmpé" 
reurt  oui  éclaté  partouî  et  se  sont  prdiongés  fort 
a?ant  dans  la  nuit.  Lés  citojrens  ont,  en  signe 
de  réjouissance ,  tiré  dés  pétards  et  des  coups  dé 
canon  ^  en  un  nàot  Tatlégrésse  était  vive  et  générale; 
attcun  troublé  n*a  eu  lifed. 

Le  préfet  a  lait  répandte  Aës  ptoclamatiônd  avec 
'profusion;  par-tout  la  nouvelle  des  inémorabies 
événemens  du  ^é  marà  s'est  tépandue  avec  la  rapi- 
ilité  de  réclair. 


Paris  ,   ie  28  mars- 

Il  n'^  a  pas  eu  de  revue  aujourd'hui.  Sa  Majesté 
a  travaillé  toute  la  journée  avec  ses  miaist^es  t  €t 
dans  son  cabinet. 


vKocis-vxaBAL* 

L'an  tàii  huit  cent  quinze ,  le  vingt-huit  mars,  i 
une  heure  d%  relevée ,  nous  ^  ininîstres  des  hnances 
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el  da  trésor  iirpvrial,  soussignés,  noas  dpus  somnie«« 
en  vertu  de$  ordres' do  rEcnpereur,  transportés  à  U 
trésorerie  de  la  couronne  ^  pour  constater  ce  qui 
s'est  passé  à  cette  trésorerie ,  relativeixient  à  Tenlève- 
ment  des  diamans  qui  y  étaient  déposé^. 
'  Nous  avons  trouvé  M.  le  baron  ip  la  Bouillerie , 
et- trésorier  de  la  couronne ,  lequel  nous  «  exhibé 
en  original Tordonnance  du  Roi  du  i^  mars  courant, 
dont  la  teneur  suit  : 

«  Louis 9  par  la  grâce  de  Dieu,  Rpi  de  France  et 
de  Navarre ,  .     . 

9  Sur  le  rapport  du  ministre  et  secrétuir^d'état  de 
notre  Maison , 

9  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  ; . 

»  Art.  i^'.  L'intendant  du  trésor  de  notre  liste 
civile  fera  remettre  immédiatement  par  le  caissier- 
général  dudit  trésor  y  an  sieur  Hue»  trésorier  de 
notre  maison  militaire  »  et  l'un  de  nos.  premiers 
valels-de-chambre  p  et  sur  son  récépissé  f  tous  les 
diamans  y  bijoux,  perles  et  pierreries  appartenant  A 
uotre  couronne  et  au  domaine  extraordinaire. 

9  a.  La  présente  ordonnance ,  appujée  de  récé- 
pissé de  notre  susdit  premier  valet -de -chambre 
servira  de  décharge  à  l'intendant  et  au  caissier- 
général  da  trésor  de  notre  liste  civile. 

9  5.  Le  ministre  et  secrétaire  -  d*état  de  notre 
Maison    est   chargé  de  l'exécution  de  jqi  présente    ' 
ordonnance. 

»  Donné  en  notre  château  des  Tuilenei ,  le  i5 
mars  r8i5. 

n  Signe'f  Louis  jl  et  conir^rsignéf  J^oam-^ 
ii'Auu^s.  a 
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Ea  exécution  de  Tordonnance  ci-dessas  ,  la .  re-^ 
mis^  qu'elle  prescrit  a  été  effectuée  audit  M.  Hue^ 
suivant  récépissés  ,  dont  le  premier  a  été  apposé 
au  pied  d'un  état  comme  suit  :  Pour  récépissé  y 
Paris  y  le  i5  mars  i8i5«  Signé  »  Hue  ;  le  second  a 
également  été  apposé  à  la. suite  d'un  état  dans  les 
f  termes  ci-aprés  :  i 

«  Je  soussigné  y  l'un  des  premiers  va1ets-de-* 
9  chambre  du  Roi ,  et  trésorier  de  la  Maison  mili- 
»  taire  de  Sa  Majesté,  reconnais  avoir 'reçu  de 
9  M.  Georges ,  caissier-général  du  trésor  de  la  liste 
»•  civile  y  en  exécution  de  l'ordonnance  royale  du 
»  ]5  mars  courant  y  les  bijoux  mentionnés  à  l'état 
»  ci«dessus  et  d'autre  part ,  lesquels  forment ,  aveo 
»  ceux  dont  la  remise  m'a  été  faîte  le  i5  dudit 
»  mois  cohrant,  et  dont  j'ai  fourni- un  récépissé 
»  particulier ,  la  totalité  des  diamans  ,  perles  « 
».  pierres  précieuses,  etc.,  tant  montés  que  noo 
»  montés ,  appartenant  an  trésor  de  la  couronne  et 
n  air  domaine  extraordinaire  y  et  décrits  à  l'inven- 

>  taire  général  du  i5  mai  1811  ,  aux  deux  supplé;- 
»  meps  à  cet  inventaire  arrêtés  y  le  premier  le  aS 
»  avril  1812 1  et  lé  second  le  8  octobre  ]8i3 ,  et  au 
9  procés-verbal  concernant  le  domaitie  extraordi-^ 

>  naire  y  arrêté  le  2  avril  i8ia.     -  -  ' 

»  Paris  ^  lé  19  mars  18 j5. 

»  Signéy  Hue.  9 

Nous  avons  reconnu  par  l'inventaire  où  ces  objets 
précieux  soiit  évalués  et  décrits  ,  et  que  nous  nous 
sommes  fait  représenter  /  qu'ils  formaient  une  va- 
leur totale  de  14,595,881  fr.  60  c.  (lé  diamant  dit 
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Je  Rég^ni  entre  dans  cette  évaluatloo  pour  6  miU 
lions  )  ,  à  quoi  il  convient  d'ajouter  47>765  fr.  6i  c. , 
piontant  du  prix  des  diacpana  et  perles  ,  provenant 
du  domaine  extraordinaire ,  décrits  au  procès-verbal 
du  a  avril  1812,  dont  copie  certifiée  de  VL^  de  la 
Pouitlerie,  a  été  mise  a^^uf  nos  jeux. 

Il  nous  a  encore  été  représenté  deux  ordres  de 
M.  QUcas  9  ministre  de  la  Maison  du  Roi  ^  en  dale 
des  9*  et  a5  juillet  1814»  pour  remetii^e  aa  sieuF 
Ménière  ^.joaillier  du  Eoi:  1^  le  diadème  et  te  peigne 
de  la  parure  en  diamant ,  appartenant  au  trésor  de 
la  couronne ,  décrits  ^ax  pages  a4  ^t  54  de  Tinven-» 
taire.général }  %^  la  couronne  en  saphirs  et  diamans, 
décrite  pages  104  et  124  du  même  inventaire  , 
lesquels  figurent  dans  révaluatipn  ci -dessus  de 
14,595,881  fc.  60  c.  y  pour  la  aomnae  de  1^176,558  fr. 
4a  cent.      • 

Sur  ces  e&fets  ,  coivBés  au  sietrr  Méniéres,  qui  eo 
«  doerné  ses  récépissés,  les  it  et^S  juillet  dernier» 
annexés  aux  ordres  du  ministre  de  la  Maison  du  Roi, 
ledit  aieur  MénriAres,*  mandé  par  tous,  a  déclaré 
éiï  avoir  employé  pour  une  somme  d'environ 
579^959  fr.  91  6.^  ceax  qu'il  a  rendus  à  la  trésorerie 
de  la  oonronae  étant  évalués  k  605,598  fr.  Si  e. ,  qdî, 
joints  à  la  somme  précédente  t  forment  Tévaltiatiou 
ci'dessus ,  de  1,1769558  fr.  43  c. ,  eztjraiis  de  Tinvea- 
taire  général. 

La  valeur  ^  désignée  par  l'inventaire  général  ,^ 
pour  feé   olqets  précieux  qui  y  sout   décrits ,  est 

*........:.. , .,   i4,59^,88|f  6q* 

■  ÇiçHçrçfaUveauxdiaqaansçtperlç^ 
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'     D'autre  pari. 14,595,881'  6o« 

proveDant  du   domaine  extraordi- 

liaire  est  de , . . . , .' 47»7^  éi 

Total  ds  la  valeur  des  diamans , 
perles  et  pierreries,  etc,  qui  exis- 
taient à  la  trésorerie  de  ia  couronne 
avant  leur  enlèvement. , . . , i4»44'>^5  ai 

II  n'en  reste  plus  à  ladite  trésore-' 
rie  que  pour. , 605,598  $1 

Il  en  manque  pour 15,854,046^  7.0* 

-  Clos  et  arrêté ,  à  la  trésorerie  de  la  couronne ,  le-> 
ait  iour  et  an.    ' 

Ijô  ministre  ides  Jin  an  ces  9     Le  ministre  du  trésor  ^ 
Duc  Ds  Gaete,  Mollisn. 
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MÎWISTÈRE  DE  LA  GtJERRÈ. 

Extrait  de  la  correspondance* 

Stndiearg,  le  a3  mm$  i8xS. 

L'eothotisîasme  est  ici  à  son  comble;  TAIsace  en- 
tière s'y  est  livrée  avec  une  énergie  et  une  unani- 
mité inexprintiables,  en  apprenant  Teiitréede  lEol* 
pereur  dans  sa  capitale.  M.  le  maréchal  duc  d^AIbu* 
fera  a  donné  l'ordre  suivant  qui  a  été  reçtt  atit  cris 
de  vive  l'Empereur  !  • 

01lDnE't)U     JOUÀ> 

Soldats  y 

A  k  première  nouvelle  du  retour  d«  notre  aogaste 
Ëmp^reor  en  France  1  ?ûiis  ave«  éprouvé  une  viv# 
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)oie ,  vous  avez  témoigné  Tardent  desîr  de  reprendra 
la  cocarde  nationale ,  que  pendant  vingt-cinq,  ans 
vous  ayez  portée  avec  gloire  daps  toutes  les  parties 
du  Monde.  Je  suis  pénétré  des  marques  de  confiance 
que  vous  m'avez  dotmées,  et  de  la  bonne  discipline 
que  vous  n'avez  pas  cessé  d'observer.  Toutes  vos 
demançies  me  sont  parvenues,  et  c'est  au. moment 
oA  )e  pais  vous  assurer  que  l'Empereur  Napoléon  est 
rentré  dans  Paris,  au  milieu  de  renthousiasœe  pu- 
blic ,  et  sans  qu^une  seule  goutte  de  sang  ait  été 
versée,  que  je  me  plais  à  partager  vos  vœux  et  à 
vous  fairo  connaître  le  décret  impérial  du  ]5  du  cou- 
rant, qui  rend  à  la  nation  la  cocarde  de  la  victoire. 
L'Empereur  vient  pour  éterniser  le  souvenir  des 
^andes  actions  qui  ont  illustré  l'armée  et  que  l'on 
voulait  effacer.  Quatre-vingts  mille  soldats  marchent 
avec  lui^  de  toutes  parts  ils  accourent  à  sa  voix  et 
viennent  se  ranger  sous  ses  aigles  tutèlaires.  ;  - 

La  cause  de  l'Empereur  est  celle  de  la  nation 
et  ta  nôtre.  En  s'affermissant  sur  le  trône ,  Napo- 
léon assurera  â  la  France  ses  constitutions,  son 
ijidépendance  et  la  paix.  Que  jamais  l'étranger  ne 
puisse  influer  sur  la  forme  de  notre  Gouvernement  f 
que  celte  honte  n'atteigne  jamais  un  peuple  gêné-, 
reux  et  brave.  C'est  le  gage  le  plus  certain  du  repos 
ies  nations. 

Soldats  ,  et  vous  valeureux  Alsaciens  »  qui.  avez. 
fait  de  si  grands  sacrifices  pour  défendre  votre 
province,  vous  né  souffririez  pas  que  les  étrangers 
vinssent  porter  une  seconde  fois  le  ravage  dans 
vos  champs.  Nous  ne  franchirons  pas  no$  limites, 
piM  BOUS  combattrons  à  '^mtrîRnce  tout  ceux  .qui 
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▼îendraient    dans    notre    be.lle  Franche  pour  noua 
dicter  des  lois.  Le  patriotisme  de  la  nation  entière 
se   développera  ;  chacun  volera  aux  armes  et  com- 
battra pour  l'indépendance  nationale  et  la  paix. 

Braves  gardes  nationales ,  habitans  de  TAlsace , 
vous  avez  partagé  Timpatience  de»  troupes  de  ligne; 
livrez  -  vous  à  vos  vœux  en  arborant  la  cocarde 
tricolore,  signe  de  ralliement  de  tout  bon  Français. 
/7vtf  r Empereur  !  , 

A  Strasbourg ,  le  25  mars  i8i5. 

Le  maréchal  duc  d^ÀLBûFERA. 

Extrait  de  la  correspondance  du  général  Foy> 

Nantef  ,  U  a4  man.  ' 

Par-tout  les  soldats  avaient  conservé  les  aiglee 
de  leurs  shakos  ;  ils  les  ont   replacés. 

A  Tours ,  et  4ans  tout  lé  département  »  la  cocarde 
oafioûale  est  arborée. 

Nantes  montre  le  meilleur  esprit  et  déploie  Téner- 
gie  constante  avec  laquelle  on  y  a  toujours  repoussé 
dans  cette  grande  cité  les  instigations  vendéennes  et 
chouanes  ,  et  toute  idée  de  guerre  civile. 

Le  duc  de  Bourbon  avait  ordonné  des  distrîbcH 
fions  de  poudre  et  de  fusils  ,  qui ,  par  les  soins  du 
général  Foj  ,  n'ont  paft  eu  lieu.  Ce  prince  est  em- 
barqué. 

Les  nouvelles  de  Paris  y  quelque  tems  intercep* 
tées  à  Angers ,  ont  causé  une  explosion  d'enthouh 
aiasme  ;  par-tout  les  couleurs  nationales  ont  rem** 
placé  la  cocarde  et  le  drapeau  blancs. 
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Extrait  éHune  lettre  du  général  Bechet  de  Leocour, 

Mézière& ,  le  aS  mars. 

L'esprit  est  excellent  dans  le  département  des 
^rdeoues  ;  la  tranquillUé  ny  a  pas  été  troublée 
un  seul  instant.  Sur  les  premières  nouvelles  des 
événemens  de  Paris  ,  la  cocarde  nationale  a  étà 
prise  par  les  soldats  et  les  citoyens  ,  et  le  drapeau 
tricolore  arboré  par-tout^ 

Aa  Mails,  le  a5  man. 

Le  commandant  Sicart,  en  Pabsence  du  général 
Girard ,  annonce  qu'on  a  arboré  par-tout  les  cou- 
letirs  nationales;  que  le  département  montre  le 
meilleur  esprit ,  et  que  lei  deniers  publics  n'ont 
Coûta  aucun  risque. 

JUapport  de  M.  le  chef£e$ùuàton  Laloff  ehyojréen 
mission  par  le  ministre^  de  Im  guerre.  ' 

Paris,  le  27  mais  181 5. 

Monseigneur^ 

Conrorméneûf  atft  ôt^vts  de  S.  Exe.  j'ai  quitté 
Paris  le  ai»  de  ce  mois  y  et  j'ai  pitrcoum  les  diverses 
pkiees  qu'elle  m'avait  indiquées.  Jy  ai  trouvé  par- 
tout le  même  esprit  »  par-lout  le  même  énthou-» 
aiasme  pour  la  personne  de  S.  M.. 

A  Pérocme  l'autdritè  de  l'Empereur  avait  été  re- 
conbue  avant  même  qné  MM.  les  préfjptè  eNisseat 
«DJEioncé  rhebrcM  événement  du  ±0  mafrs.  Lff  cocarde 
tricolore  y  a  été  atborée  le  as  ^  m  j'ai  ta  les 'tiabitang 
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]iI|iDteT  eux^mAme  le  ^rapeika  tricolore  sor  Les  édîfiooi 
publics.  A  cette  vu^  tous  les  co9ars;oxit  tressailli,  et 
c'est  tfu  cri  de  vive  F  Empereur  I  qoe  n^us  avoudl 
salué  ce  symbole  ^  notre  gloire. 

<  V.  Exe.  m'avait  ordonné  de  faire  rétrograder  sur 
PéroDoe  le  premier  régiment  que  je  rencoDtreraia 
dans  ma  marcfae.  H  savais  que  le  B*  fie  dragoasi 
avait  qnitté  cette  place  le  n^atin  même.  J'aliai  de 
suite  à  su  renooQtre  s  il  était  caotoniié  dans  les 
villages  qoi  bordent  la  route.  La  vue  de  la  cocarde . 
que  je  portais  produisit  VeStt  que  j'attendais  s  ces  bra» 
ves  m'avaient  entendu  :  les  cris  de  i^Va  r£!^/Mrtfiir/ 
retentirent  de  tQuCeS  parts.  Leurs  cœurs  palpitaient 
de  joie  en  appcenant  q4ie  la  mardie  de  S.  M.  jusqu'à 
sa  capitale  aivait  été  te  triomphe  le  plus  doux  et 
le-  plus  éclatant  de  sa  glerieuse  vie.  Le  'Côlonel 
d'Astorg  supplie  V.  ExeJ  de  vouloir  bien  déposer 
aux  pieds  de  S.  M.  le  serment  que  les  braves  du  8^  de 
dragons  ont  prêté  devaot  mgi  d^'une  manière  .si  éner- 
gique :  leur  conduile  A  Austçplitz  ,  Wagraip  ,  Fried-. 
land  et  Montmirail  répond  assez  de  leur  dévouement 
à  l'Empereur. 

La  garnis4^  de  Can^bf^i  n'a  pas  attendu  mon 
arrivée  ppnjc  f^ire  écl^tw  laa  siButimanf.  Dès  U 
veille,  les  soldats  d^iai* régiment,  commandé  par 
M.  le  clpQj^l  Carré  ji-  Avrâut  renouvelé  l^ur  ser^, 
ment  de  fidélité  à  l'Empereur.  Tous  d'uip  mouve- 
ment unanime  avaient  remplapé  la  cocarde  blaoçbe, 
par  ces  couleurs  nationales  qu^  parlent  si  éloquçm* 
ment  aux  cçisurs  des  vrai^  Français. 

^L(ss  Uabitaps  dis  Q^mbrai  lont  animés  du  même 
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esprit  que  les  troupes.  J'en  ai  va  la  preuve  ,  et 
M.  te  maire  m'en  a  donné*  le  témoignage  au  nom 
de  ses  concitojrens. 

A  Deuai ,  à  Lille\  i  Arras  ,  i  Bouchain  y  par-tout 
où  je  sais  passé  ,  j'ai  vu  l'heureux  augure  de  la 
confiance  qu'inspire  le  retour  de  S.  M.  :  plus  de 
traces  d^inquiétude.  Les  habitans  se  répètent  qu'à 
la  voix  de  l'Empereur,  les  dissentions  qu'on  cher- 
chait à  rallumer  vont  s'éteindre  ,  et  qu'au  moins 
sons  le  sceau  de  la  parole  impériale  y  ils  pourront 
jouir  sans  inquiétude  des  biens  qu'ils  avaient  achetée 
i^ous  la  garantie  des  lois.  Je  ne  parlerai  pas  à 
y.  Exe.  de  l'esprit  qui  anime  les  garnisons  de  ces 
diverses  places.  Les  soldats  français  partagent  avec 
la  grande  famille  les  sentimens  qui  nous  lient  à 
S.  M.  ;  l'Empereur  est  à  nos  jeux  l'ange  tutélairo 
qui  doit  rendre  à  notie  belle  patrie  sa  gloire  et 
.sa  prospérité. 

A  Vafenciefines  y  le  7*  de  hussards  ,  le  8^  et  le 
29*  de  ligne  ont  d'eux-mêmes ,  et  d'un  mouvement 
spontané ,  repris  leurs  aigles  et  leurs  cocardes.  Ces 
braves  les  avaient  religieusement  conservés  dans 
l'espoir  sans  doute  de  revoir  un  jour  lé  héros  que 
leurs  vœux  ne  cessMent  de  redemander.  Les  habi- 
tans ont  partagé  ce  noble  élan  ;  un  grand  nombre 
d'entr'eux  avaient  pavoisé  leurs  maiéons  avec  les 
couleurs  nationales. 

Dès  le  22  f  M.  le  général  Daumesnil ,  gouverneur 
de  Condé  >  plein  de  reconnaissance  et  d'enthou- 
siasme pour  la  défense  de  S.  M.  y  annonça  à  sa  gar- 
nison que  désormais  la  place  de  Condé  serait  dé- 
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lendatt  an  nom.  de  TEmpereur  :  il  jora  iè  premier 
de  mourir  s'il  le  fallait  poor  une  si  belle  cause  ,  et 
de  se  refuser  à  toute  dênnmde  contraire  à  Teagage- 
xnemt  qu'il  venait  de  prendre.  A  sa  voîtc  ,  à  la  vue 
d'un  général  privé  d'an  membre  perdu 'en  défen* 
dant  l'Etat^  les  soldats  dm  J3*  ne  purent  côiitenic 
ieur  émotion  :  ils^nompireotleurs  rangtf  en  désordre  i 
entourèrent  leur  général,    et  lui  promirent  de  Te 
soutenir  dans  sa  noble  entreprise  :  ils  le  jurèrent  au 
nom  de  l'Empereur  y  et  ils  arborèrent  aassitôt  la 
.cocarde  tricplore. 
.  Depuis  ce  jour  ,  Condé  s'est  déclaré  en  état  de 
siège  :  ainsi  celte  place  était  pour  l'Empereur  avant 
môme  de  savoir  que  la  France,  fidelle  à  Sa  Majesté, 
l'avait  ramenée  en  triomphe  dans  sa  capitale,  votre 
Excellence  reconnaîtra  dans  la  conduite  du  gouver- 
neur de  Condé  ,  ce  brave  qui ,  depuis  les  premières 
campagnes  d'Italie ,  n'a  pas  quitté  l'Empereur  un 
seul  instant ,  et  qui ,  dans  Vincennes  même ,  attes- 
tait sa  fidélité  à  l'Empereur,  en  résistant  aux  armes 
de  l'ennemi  et  à  ses  séductions. 

AuQuesnoi,  à  Landrecy,  le  25*  de  ligne,  sous 
les  ordres  du  général  Morgan  ,  a  repris  la  cocarde 
aussitôt  que  les  événemèns  qui  nous  ont  ramené 
l'Empereur  sont  parvenus  à  la  connaissance  de  ces 
garnisons. 

A  Maubeuge ,  à  ^vesnes,  les  habitans  et  les  gar- 
nisons, électriséa  psr  M.  le  général  Saint-Geniez , 
ont  laissé  éclater  les  sentimens  jusqu'alors  com- 
primés ,  et  arboré  sur  toutes  les  tours  le  drapeau 
tricolore  avant  de  connaître  l'invitation  que  je  ,leur 
portais» 


(  t^4  ) 

^  MÈlf  Mé^Uign^wt*  le  résnliat  de  U  flAMtoH 
que  V.  Exe.  m'avflit  confiée.  J'allais  anaoïroer  le 
retour  die  S»  M.  ^  faine  coiuialtre  aux  habîlatii  que 
la  France  rentrait  soaa  le  goufornemenl  qu'elle  avait 
eUe-méme  choisi  ^  parler  aux  soldais  de  notre 
gloire) , aux  .villes»  de  isonhenr  et  de  prospérité* 
piais  j'avais  été  prévenu ,  ei  le  nom  seul  de  TEtn-' 
pereur  avait  produit  les  virée  émotions  que  je  de^ 
^vais  réveillerp 

Je  Sttisj  etc«  ^igné  Lalby. 


(  î>5  ) 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  jeudi ^o  mars  i8i5. 


INTERIEUR. 
Angers  y  le   25  mars» 


\, 


4  oiiTKs  Jie«  mesurça  oi^t  été  prises  poui:  Texeca- 
tiop  des  décrets  de  rEmpereni.  Les.arrondis&emeDS 
d'ÂDgers  ,  de  Rangé  ,  de  Saumur  y  jouissent  d'uDç 
parfaite  tranquillité.  Le  duc  de  Bourbon  a  complè- 
temeilkt  é6h6ué  dans  rentrêprise  qu'il  avait  faite  de 
soulever  lé  pays.  • 

,^     Saint'BrieuCy  te  a4  mars» 

Un  Mrbrè'  revêtu  des  couleurs  natiottalas  a  été 
planté  daMS  cette  ville.  L'enthousiasme  des  habitanS 
est  extrême.  M.  de  Gojon  ,  préfet ,  a  cru  devoir  re- 
mettre les  rênes  de  l'administration  à  M.  Beullé  ,  an« 
cien  préfet  de  ce  département  sous  le  gouverne- 
ment  inipérial. 

Rennes  y  le  27  mars» 

On  ne  peut  donner  une  juste  idée  des  senti* 
mens  qui  ont  éclaté  dans  cette  ville  a  la  nouvelle 
de  feutrée  de  FEmpereisr  dans  sa  capitale.  Le 
buMe  de  Sa  Majesté  a  été  porté  en  triomphe }  il 
a  été  couronné  et  replacé  à  la  municipalité.  Le 
cortège  était  composé  de  bourgeois  et  de  militaires , 

I 
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la  pfMftfgq  en  ièîe:  La  tûle  a  "été  spontmérbëift 
illuminée  aux  cris  de  vive  l'Empereur  l  Une  iépata- 
tioD  de«  étudiant  dé  fiûtrè  Université  de  droit  a  été 
nommée  ,  et  sollicitera  la  faveur  de  présenter  aa 
pied  du  trdne  rhbnimage  du  déi^ouemeot  et  de  la 
fidélité  de  toute  cette  brav:e4eunes8e.. 

i^oHièé  f  lé' a^  mars. 

Dans  la  soirée  du  94.^^  le  duo,  xle  Bourbon  et 
M"^*  de  la  Trémouille  sont  passés  dans  les  envf^ 
tèhs  f  ils  h*ont  pàÉ  oéé  ^nlréf  àst\^  ITirnées.  LÀir 
Vèitqre  a  été  potirsùivfé  pkif  lëi  'hàbitkris  d6  Ik 
taHipagne.  .         «  ^.i  .       .        •  »  . 

M.  d^Autichamp..^ est  parti  de.  M'allies  fJissitAt 
la  nouvelle  de  l'arrivée  de  TEmpereur:  TpM3,  les 
chefs  de  diouans  ise  sont  cachés  ,  craignant  d'être 
arrêtés  et  mattraitéd  par  léà  aôquéreuf^  de  domaines 
xiationaux.  Les  volontaires  -sont  reva9Uf.4/4D£er8 , 
et  ont  abandooné  leurs  chefs. 

Caetiy  le  2$  tnarsi. 

L«8.  volontaines  rdjaax  jaont  tous  rentrés^à  Gaen  et 
dans  leurs  foyers  ;  presque  tous  avaient  lejurs  âmoca 
â  Mons ,  à  deux  lieues  de  Ifi  ville.  L^  plupart  ne  sont 
pas  rentrés  à  Gaen  avetï  leurs  habits  «  ils  les  avaient 
échangés  xoûtre  des  blouses. 'dexhartvtiersi  Le  lue 
d*AumoDt  est  parti  ptéripitabimeMi  il:a  ét^  iimiité 
«n  roulé,  »r«'tat  embarcfué  du  â5  aa  24'À  Sa^ûekLes 
Vexations  qil'éproovaietft  )e^  habitais  dé  camps^gne 
de  la  part  des  anciens  privilégiés  ^  lef  atftiefit  éiitgu-' 
lièrement  irrités.  •  '  '  ' 
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Jlfa^enhê ,  le  224  ^nars- 

'  Deot  prêtres  ont  voulu  distribuer  des  écrits  contre 
PEmpereur  dans  la  capitale.  II  y  a  eu  un  léger  mou- 
vement de  ta  part  d'un  petit  nombre  de  royalistes  ) 
mais  il  a  été  à  l'instant  con^primé  par  i-îmmense 
majorité  des  habitans  ralliés  soUs  1q  drapeau  trico* 
loré.  . . 

To^lou$e  »  le  ao  mars* 

Il  s'est  passé  ici  une  scène  fort  singulière  et  «fui 
a  jeté  beaucoup  de  ridicule  sur  seê  auteurs.  Hier 
un  particulier  a  interrompu  le  spectacle  ,  en  criant 
f^rVe  le  Roi\  que  tous  ceux  qui  sont  les  amis  du 
Roi  me  su/vent  !  Plusieurs  jeunes  gens  sont  sortis. 
La  plupart  ont  été  donner  leurs  noms  à  la  mu* 
nicipalité  pour  servir  comme  volontaires  ;  mais 
aujourd'hui ,  chacun  ayant  reçu  sa  lettre  de  départ  » 
personne  n'a  répondu  à  l'appel. 

Angoutéme  y  le  24  fnars>  . 

Tous  les  efforts  faits  ic;i  pour  comprimer  les  habî* 
tans  et  arj-éter  un  élan  en  faveur  de  l'Empereur 
ont  été  inutiles.  A  Barbezieux  l'enthousiasme  a  aussi 
éclaté  de  là  manière  la  plus  vive.  Le  conducteur 
de  la  diligence  de  Bordeaux  pour  Paris  vient  d*an- 
nooner ,  en  passant  ici ,  qu'un  parti  de  royalistes 
avait  paru  vouloir  se  formera  Bordeaux;  mais  que 
la  dudiésse  d'AngoulAme  ayant  gardé  le  silence 
BUT  les  nottvellea  -que  Iu^  avaient  apportées  deux 
courriers  9  ce  parti  avait  renoncé  à  son  projet,  et 
«'était  eatiôremeat  dissout.  .    '     . 


(  »2S  ) 

Chdtelleraut  y   le  s3  mars. 

Le  sous-préfet  de  cette  ville  avait  e&vojré  des  émis- 
saires à  Ingrande  pour  arrêter  les  courriers  de  rEm* 
pereur  ;  mais  le  peuple  s*est  soulevé  ,  il  t  arrêté  ces 
émissaires,  et  les  a  )etés  en  prison. 
.  A  Vivonoe ,  un  curé  a  voulu  exciter  les  habiians  i 
prendre  les  armes.  Sa  prédication  n'a  produit  aucua 
effet. 

LVsprit  public  est  excellent  dans  le  département 
de  la  Vienne. 

Limoges  f   le  aS   mars. 

Le  drapeau  national  est  arboré  par-tout  dans  le 
département.  Les  habitans  montrent  le  plus  grand 
enthousiasme. 

Un  petit  nombre  de  volontaires  ,  qui  étaient 
partis  sur  la  réquisition  des  autorités ,  sont  er- 
rans  ;  ils  ont  jeté  leurs  armes  ,  n'osant  pas  se  mon- 
trer ,  ^t  ne  marchent  que  la  nuit  pour  regagner 
leurs  foyers. 

Périgueux ,   fo  27  niars^ 

Les  nouvelles  de  Paris  ont  excité  dans  toute  ta 
population  l'enthousiasme  le  plus  vif  ;  les  militaires 
n'ont  pu  être  devancés  par  les  citoyens  ;  mais  ils 
n'ont  pu  les  devancer  eux-mêmes,  tant  l'élan  a  été 
général  et   spontané. 

Le  lieutenant  -  général  comte-  Souhara  'et  Tins- 
pecteur  aux  revues  rendent  compte  de  l'excelleal 
esprit  des  troupes  et  des  administrations  militaires  ; 
la  tranquillité    publique  mainteniie   avec  la  plu^ 


V 
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exactitade  »    n'a  fait  place  qu'aux  démonstrations 
àe  Vallégresse   et   du    patriotisme.    Les    eouleurs 
nationales  sont  arborées  par-tout  dans  le  dépars 
te  ment. 

«  Bëf%n ,  le  24  mars. 

Militaires  et  habitans  tout  ici  a  pris  la  cocarde 
tricolore  aux  cris  de  vive  VEmpereur  !  II  en  est 
de  même  à  Muliiaasen.  Ce  mouvement  a  éclaté  à 
Béfort ,  malgré  les  soins  du  sous-préfet  qui  ti  caché 
autant  qu'il  a  été  possible  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
l'Empereur  à  Paris.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
Francs-Comtoiç  ,  dont  les  sentimens  n'ont  jamais 
été  douteux  y  qui  font  éclkter  leur  joie  ;  les  mêmes 
dispositions  se  sont  manifestées  dans  la  Haute- 
Alsace  y  dans  la  vallée  de  Saint-Amarin  y  et  dans  la 
vallée  des  Vosges. 

Dole  y  le  24  mars- 

Le  plus  vif  enthoasiasme  règne  dans  cette  ville 
et  dans  nos  campagnes.  Le  pavillon  tricolore  est 
arboré  par-tout ,  et  par-tout  salué  du  cri  de  vive 
VEmpereur  !  Toutes  les  villes  y  tous  les  bourgs 
de  la  Franche  -  Comté  rivalisent  d'enthousiasme, 
et  il  est  encore  plus  naturel  ici  que  dans  les  autres 
provinces ,  puisqu'il  n'y  a  pas  un  village ,  pas  une 
ferme  où  Ton  ne  compte  plusieurs  braves  ayant  fait 
de  nombreuses  campagnes. 

Nancy  y  le  24  mars. 
Le  meilleur  esprit  et  la  plus  grande  tranquillité 
régnent  dans  celte  ville.  M.  l'évéque  du  département 
a  fait  chanter  ^   em  actions  de  grâces  de  l'entrée 
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^e  J'EmpereuF  à  Paris,  un  Te  Deum  soletsxiel  |  anr? 
^uel  toutes  les  autorités  civiles  et  piilitaires ,  et 
un  nombre  înamense  d'habit^ns  oat  assisté.  Plr? 
sieurs  fonctionnaires  ont  été  remplacés  ,  à  la  s^Us-* 
faction  générale. 

Lille  f  le  26   tnars^ 

Tout  eU  tranqyiiie  ici;  les  partes  9ont  ouvertes  ; 
^ucun  royaliste  pe  s'çst  fnoptré  }  la  population  est 
dévouép  à  rjSmpereur  ,  et  chaque  jour  leç  troupes 
Refilent  à  la  parade,  fiux  cris  de  vive  t Empereur  !  On 
pe  parle  d*aupun  mouvement  de  troupes  étrangères. 
Il  paraît ,  malgré  l*état  de  paix  et  notre  attitude 
toute  pacifique ,  que  nos  voisios  conçoivent  des 
alarmes  assurément  «ans  foQdement ,  et  queTour-. 
naj  est  fortement  palissadée. 

Rouen  ,  le  27  mars. 

Le  retour  de  l'Empereur  au  sein  de  la  France 
a  ressuscité  le  sentiment  dé  la.  gloire  nationale  ^ 
H  le  peuple  le  manifeste  avec  un  enthousiasme 
auquel  on  ne  peut  trop  applaudir.  Tout  ce  qui 
thérit  l'honneur  français  s'abandonne  sans  réserve 
•ux  généreux  transports  :  aussi  le  parterre  a-t-il 
vivement  applaudi  hier  ce  beau  vefs  de  Coriolan  : 

Et  tont  soldat  est  grand  dans  un  jour  de  victoire. 

C'est  encore  lui  qui  s'écriefait,  comme  ce  romain, 
.  si  le  sol  français  était  menacé  : 

Un  glaive  en  cette  main,  le  signal  du  combat , 
C^est  tout  ce  qAe  je  tcuk 

AU  représenUtion  d'hier ,  les  cris  de  vive  V  Em- 
pereur !  vive  Le  Sauveur  de  la  France  !  ont  con* 
.lÎBueUement  retenti  daaa  la  salie  diiraoi  les  entre*- 


t  tSi  ) 

'«cfè^.  Oit  a 'saisi  toits  les  pàséages  tfat  ont  oSèrt 
des  applications.  Le  spectacle  a  inétilè  été  qaeW 
t|ùéfbli  întertomptl.  ' 

On  a  demandé  hier  qu'on  chantât  l'ait  :  Id  f^ictoirê 

est  à  nous.  Cet  air  a  été  répété  et  accoinpagné  des 

plas  touchantes  acclamations. 

Paris  ^  te  29  mars^ 

S..  M.  a  tenu  aujourd'hui  ^  i  quatre  heures  après- 
midii  le  conseil  des  ministres. 
.   Il  jr  a  eu»  à  ùeJHf  beaf  es  et  demie  da  soir /'un 
conseil  extradrdituLire  >  auquel  ont  été  appelés  les 
«ûnistrea  d^Etat..  "       - 

DÉtift^t     IMPÉRIAL. 

NAPOLEON  ,  Empereur  des  Français  » 
Nôusa^on»  décrété  él  ^ecrétohs  ce  qui  suit  : 

Art.  i«'.  A  dtfter  de'  la  publication  du  présent 
décret '/la  traité  dès  noirs  est  abolie. 

Il  ne  sera  accordé  aucune  expédition  pour  ce  com- 
merce j  ni  dans  les  ports  de  France ,  ni  dans  ceux  do 
nos  colonies. 

2.  Il  ne  pourra  être  introduit,  pour  être  vendu 
dans  nos  colonies^  aucun  noir  provenant  de  la  traite 
soit  française,  soit  étrangère. 

5.  La  contravention  au  présent  décret  sera  punie 
de  la  confiscation  du  bâtiment  et  de  la  cargaison, 
laifuelle  sera  prononcée  par  nos  cours  et  tribunaux. 

4-  Néanmoins  les  armateurs  qui  auraient  fait 
partir  avant  la  publication  du  présent  *décret  des 
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expéditions  pour  la  traile ,  pourront  en  vepdko  le 
produit  dans  nos  colonies. 

5.  «Nos  miniaires  aont  chargés  de  rexécutiçn  dia 
présent  décret. 

Signff,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 

Le  minUire-secreiaire-d'Etat, 
Signé,  le  duc  DB  Bassano. 


PREMIÈME   DIVtSION  MILITAIRE. 

£p  exécution  des  ordres  de  S.  A.  le  prince  d'Ek- 
xntihl ,  ministre  de  la  guerre  ,  MM.  les  lieutenans- 
généraux ,  marécbaux-de-camp  et  adjudana-com- 
mandans,  qui  se  trouvent  maintenant  à  Paris,  sont 
invités  à  se  présenter  sans  délai  au  bureau  de  Tétat- 
major  de  la  place,  place  de  la  Concorde,  n*  8,  pour 
affaires  de  service. 

Le  marechal-de-comp ,  chef  de  l'état- 
major  de  la  place  » 

baron  Doucn'. 


\  15-3  ) 

EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  vendredi  3i  mars  181 5. 

INTÉRIEUR. 

Longv^i,  le  24  mars. 


N. 


(bus  possédons  dans  nos  murs  le  90^  régiment 
d'infanterie  de  ligne  ,  foroné  du  7*  régiment  ide  tirail- 
lears  de  la  Garde  ,  du  m*  et  du  52*  léger.  Ce 
corps  a  donné  un  libre  essor  aux  senlimens  qui 
ranimaient ,  à  la  première  nouvelle  de  Tarrivée  de 
l'Empereur  sur  le  territoire  français.  Nos  habitans 
toujours  UBÎs  aux  nailitaires  y  dans  les  rangs  des- 
quels presque  tous  ont  honorablement  servi  ,  ont 
partagé  leur  enthousiasme.  Une  adresse  a  été  votée 
par  le  90*  régîtaent  de  porter  aux  pieds  du  trône 
l'expression  du  dévouement  et  de  la  fidélité  des 
braves  qui  le  composent ,  pour  un  prince  dont  la 
cause  est  celle  de  tous  le»  Français  attachés  a  U 
gloire  et  à  la  prospérité  de  leur  pa^s. 

Sedan  j  le  26  mars- 
Rien  de  nouveau  dans  cette  ville.  L'esprit  public  y 
est  excellent  ^  quelques  individus  répandent  le  bruit 
de  rapproche  des  troupes  étrangères.  Personne  ne 
peut  y  croire^  L'union  la  plus  parfaite  règne  dans 
'  nos  murs  ,  et  une  répression  ne  ferait  qu'accroître 
rentbousiflsnae  public. 

K 
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Strasbourg  f  le  24  mars. 

Un  de  DOS  habitans  est  allé  avant-hier  à  Rehl. 
Il  n'a  reconnu  aucun  mouyement  extraordinaire 
dans  les  troupes  autrichiennes  de  la  garnison. 
Les  habitans  étaient  très-occupés  du  retour  de 
TEmpereur;  mais  ils  n'osaient  dire  ce  qu'ils  en 
pensaient.  , 

Aujourd'hui  le  pont  a  été  coupé  et  la  com- 
munication interceptée ,  et  Ton  a  répandu  le 
bruit  de  l'arrivée  sur  le  Rhin  de  plusieurs  régi- 
mens  allemands.  Les  militaires  et  les  bourgeois 
sont  étroitement  unis.  L'allégresse  du  retour  de 
FEmpereuf  est  unanime.  Tout  est  fort  tranquille 
ici  et  dans  les  environs;  Qny  est  animé  du  meilleur 
esprit.  • 

Lille  ,  le  z*/  mars» 

Le  24»  la  garnison  a  passé  une  grande  revue; 
l'enthousiasme  était,  à  son  comble  parmi  les  trou- 
pes, et  partagé  par  l'immense  majorité  des  habi- 
tans. L'obstination  d'un  bourgeois  à  garder  la  dé- 
coration du  lys  a  produit  une  seule  rixe.  Les 
geps  qui  suivaient  le  comte,  dc^  Lille  et  le  comte 
d'Artois  n'ont  pas  été  payés  ;  ils  vendent  chevaux^ 
habits  et  bagages  pour  vivre  et  s'en  retournent 
à  Paris,  les  uns  à  pied,  les  autres  par  les  voi- 
tures publiques. 

A  Valenciennes ,  le  drapeau  tricolore  Sotte  à 
presque  toutes  les  croisées.  Il  règne  le  meilleur  es- 
prit dans  cette  ville  comme  dans  celle-ci. 

f^alenciennes  ,  le  28  mars. 
Les  communications  avec  Bruxelles  paraissent  in- 


(  i55  ) 

lerrompues.  Les  HaDovriens  qui  sont  sur  la  ligne 
laisseot  bien  entrer  les  Français ,  mais  ils  ne  les  lais- 
sent plus  revenir.  Les  généraux  ne  paraissent  pas 
compter  sur  les  Belges;  ils  les  renvoient  sur  les 
derrières,  et  mettent  les  Hanovriens  en  avant. 
Tous  les  militaires  belges  qui  ont  servi  dans  les 
armées  françaises  conservent  leur  attachement  pour 
l'Empereur  :  ils  ont  dans  plusieurs  villes  fait  en- 
tendre le  cri  de  vive  Napoléon  !  et  plusieurs  sont 
venns  joindre  les  postes  français. 

Cambrai  f  le  27  mars. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  de  surprise ,  et 
avec  le  regret  d'une  telle  erreur,  un  article  inséré 
dans  les  journaux  de  Paris ,  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  ville  aa  moment  où ,  par  un  mouvemenft 
spontané,  les  trompes  et  les  habîtans  ont  pris  la 
cocarde  nationale;  il  n'est  point  vrai  que  M.  le  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Cambrai  ait  eu 
à  expier  un  outrage  fait  à  un  aigle  français.  Loin 
d'avoir  des  reproches  i  se  faire,  il  a  toujours  ma- 
nifesté une  opinion  opposée;  la  garde  nationale  et 
la  garnison  de  Cambrai  ont  constamment  vécu  dans 
la  meilleure  intelligence.  M.  le  général  baron  Vas- 
serot ,  et  tout  l'état-major  du  ai*  régiment  de  ligne , 
se  sont  réunis  pour  faire  à  cet  égard  une  déclaration 
aussi  honorable  à  la  garde  nationale  qu'à  son  dignt 
commandant^ 

Sarena^f  le  26  mars. 

M.  de  Coislîn  avait  été  autorisé  de  lever  un  ba- 
taillon dans  cet  arrondissement.  Un  certain  nombre 
de  nobles  avaient  reçu  de  lui  des  pouvoirs  pouc 
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former' des  corps  de  volontaires.  On  comptait  sur 
deux  à  trois  mille  hommes.  On  etigea  le  24  ^^ 
soir  du  sous  -  préfet  ,  la  remise  d'un  dépôt  de 
fusils  de  calibré  tout  neuFs.  Le  sous- préfet  résista 
fivec  fermeté. 

Vers  les  dix  heures  du  soir,  M.  de  Coislin  reçut 
des  nouvelles  de  Paris.  Il  renonça  en  un  moment 
à  la  mission  dont  il  était  chargé  ^  et  ne  manifesta 
d'autre  désir  que  celui  dé  retourner  cultiver  ses 
terres  dans  l'Anjou  ^  et  d'y  vivre  tranquille.  Cette 
déclaration  a  désorganisé  aussitôt  tous  les  rassem- 
blemens.  Tous  les  volontaires  sont  rentrés  dans 
leurs  foyers ,  et  disaient  hautement  en  s'en  re- 
tournant f  combien  ils  s'estimaient  heureux  de  pou- 
voir renoncer  à  des  projets  qui  ne  leur  présagéaieut 
9ucun  succès. 

Dole ,  le  25  mars. 

L'esprit  public  dans  le  département  est  exceU 
lent.  Quelques  administrateurs  royaux  cherchent 
encore  à  le  corrompra  et  ne  peuvent  y  réussir.. 
Le  sous -préfet  a  fait  une  proclamation  qui  a  été 
lue  par-tout  aux  cris  de  vive  l'Empereur  !  elle  est 
conçue  en  ces  termes  : 

l^  sous-pféfét  de  F  arrondissement:  de  Dole  à  ses 
administre's. 

La  France,  veuve  de  son  héros  »  était  impatiente 
de  son  retour.  La  Providence  ramène  ce  prince 
qui  avait  relevé  les  autels,  et  ouvert  les  barrières 
qui  fermaient  le  chemin  de  la  patrie  à  tant  de 
familles  éparses  sur  la  surface  de  la  terre  :  elles  ne 
peuvent    perdrç  le  souvenir,  dçs  droits  daiiis  le*» 
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qaels  iV  les  a  replacées ,  et  des  biens  qu'il  lear  a 
rendus.  , 

Napoléon  s'assied  de  nonvean  sur*  ce  trône  4[u'il 
a  annobli  par  tant  de  victoires ,  et  par  ce  Code 
immortel  comme  lui ,  devenu  natianal  dans  pres- 
que toute  l'Europe  policée. 

Le  grand-homme  est  rendu  à  la  grande  nation  s 
il  parait ,  et  les  arts  renaissent  »  les  manufacturas 
reprennent  une  nouvelle  vie ,  les  monumens  aban* 
donnés  s'élèvent  ;  il  nous  associe  i  sa  gloire ,  noua 
redevenons  Français  ! 

Clermont'Ferrand  y  lé  26  mars. 

Il  règne  dans  cette  ville  et  dans  les  environs 
l'enthousiasme  le  plus  vif.  Par>tout  on  voit  flotter 
l'étendard  tricolore.  Les  habitans  de  la  campagne 
paraissent  nartir.ulièrement  se  livrer  à  la  plus  \i\% 
allégresse }  nous  ne  sommes  plus  »  disent*ils ,  sont 
la  dépendance  d'hommes  qui  déjà  nous  appelaient 
leurs  vassaux. 

Chambéry  »   le  26  mars» 

La  marche  triomphale  de  S.  M.  l'Empereur  et 

son  retour  dans  la  capitale  de  l'Empire  ont  excité 

dans  le  département  du  Mont-Blanc  les  émotions  les 

plus  vives.  Associés  depuis  7,5  ans  aux  destinées 

de  la  France ,  nous  avons  confondu  nos  vœux  et 

nos  bénédictions  avec  celles  des  anciens  Français. 

Dès  le  iSde  ce  mois,  le  conseiller  de  préfecture 

Emery  ,  faisant  fonctions  de  préfet ,   a  répondu  & 

Tempressement  général  en  donnant  la  plus  grande 

publicité    aux    décrets  »  adresses    et    autres   actes 

publics  par  ordre  de  S.  M.  i  Grenoble  6t  à  Lyon. 
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Bvrdeaux  ,  /•  25  mars.  ' 

Le  corps  dit  des  Grenadiers  rojau^c  a  êlé  passé 
en  revue  hier  :  il  n'était  composé  que  de  trente 
liomiiieB  montés  et  armés  ,  sans  y  comprendre  les 
domestiques,  également  modtés  et  armés.  La  du- 
chesse d'Angouléme  est  encore  dans  cette  ville. 
Quinze  hommes  des  grenadiers  royaux  «ont  partis 
dans  la  nuit  du  29  au  25  pour  se  rendre  à  Saint- 
André  de  Cussac,  où  ils  arrêtent  les  voitures  et 
les  courriers  qui  se  rendent  à  Bordeaux.  Aujour- 
d'hui il  y  avait  déjà  trente  voitures  de  malle  et 
deux  (courriers  de.  saisis.  Les  portes  de  ta  ville 
étaient  fermées  ;  on  ne  pouvait  entrer  dans  la 
ville ,  mais  on  pouvait  en  sortir.  Tous  ces  efforts 
sont  Touvrage  d'un  petit  nombre  d'hommes.  Nous 
attendons  avec  une  impatience  qu'on  imi^ine,  les 
souvelles  de  Paris.  ^ 

Valence  f  le  a5  ntar$. 

M.  le  baron  Descorchea ,  notre  préfet ,  a  rendtt 
public  Thomma^e  de  ses  anciens  sentimens  pour 
Sa  Majesté  »  ainsi  que  da  zèle  et  du  dévouement 
avec  lesquels  il  Ta  servi  précédemment,  et  veut 
continuer  à  la  servir.  Déjà  toutes  les  pièces  que 
îè  Moniteur  a  publiées  le  21  avaient  élé  réim» 
primées,  publiées  et  affichées  par-tr»uti  sur  la 
communication  qui  en  était  venue  de  Grenoble  et  d» 
Lyon. 

Les  événemens  de  Paris,  le  départ  des  princes  ^ 
ta  manière  dont  se  prononce  le  reste  de  la  France  ^ 
paraissent  produire  un  grand  effet  sur  les  rassem-* 
Uemens  partiels  q.ui  s'étaient  formés  dans  le  MidjL 
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Juos  armes  et  Targenl  manquent  à  cette  petite  réa-* 
nion  de  rebelles  ,  qui  commencent  à  se  persuader 
qu*ils  n'ont  rien  de  teieu.t  à  faire  que  de  rentrer  chel 
eux ,  et  d*y  vivre  soumis  et  tranquilles. 
.  Li|  grande  masse  du  peuple  est  pour  l'Empereur» 
ici  comme  ailleurs.  Cet  heureux  état  ^e  choses  est 
dû  en  grande  partie  â  la  bonne  conduite  de  M.  !• 
général  Debeile. 

Nantes ,  le  24  mars* 

On  vient  de  proclamer  en  cette  ville  l'entrée  dd 
Napoléon  a  Paris.  A  c^tte  nouvelle,  tout  Ce  qui  re§« 
t^'t  ici  de  chefs  de  chouans  a  pris  la  fuite.  Les 
cafés,  les  lieux  publics. sont  restés  ouverts  toutd 
la  nuit.  Uallégresse  la  plus  vivt  était  peinte  sur 
toutes  les  figures. 

Tovte  la  ville  a  é.té  illuminée  pendant.  la  Quiti 
Les  émissaires  du  parti  roj^al  offraient  six  francs  par 
jour  à  quiconque  voudrait  s'armer  pour  la  causa 
des  Bourbons.  Il  ne. s'est  présenté  qu'un.. tr^-petit 
nombre  d'hommes  qui  sont  rentrés  sor-le«champ 
dans  leurs  fovers. 

Les  volontaires  qui  étaient  partis  pour  Ancenîs 
sont  également  retati-és  chez  eux  à  là  première 
nouvelle  de  l'entrée  de  l'Empereur  dans  '  9a  ca-^ 
pitale. 

Ang^ers ,  le   26  mars- 

Les  arrondisseaiens  d'Angers ,  Bâugé  et  SaU"** 
mur,  îouîssent  de  la  pluft  grande  tranquillité.  On 
peut  assurer  qu'elle  ne  sera  pas  ti'^ufolëe  ,  parctf 
que  l'esprit  y  est  bon  «  et  que  dans  tous  les 
ftems  ils  se  sont  prondacés- pour  le* gouverneméiit 
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de  TEmpereur.  L'attitade  de  i|i  ville  d*Anger^ 
est  imposante  par  TuDion  des  fonctionnaires  pu- 
blics y  civils  et  militaires  ,  par  le  zèle*  de  la  garde 
nationale  ,  dont  le  'service  est  devenu  plus  ac- 
tif depuis  qu'elle  a  eu  connaissance  des  événe- 
mens  :  la  gendarmerie  rivalise  de  dévouement 
•?ec  elle. 

Du  26  mars. 

Dans  Tarrondissement  de  Beaupréaa  ,  la  popu- 
lation a  refusé  de  s*armer.  Elle  n'a  point  obéi  aux 
proclamations  aiSchées  et  manuscrites.  Elle  a  été 
sourde  à  la  voix  des  émissaires  qui  ont  parcouru 
les  communes.  Tout  me  promet  que  cet  arrondis- 
sement ne  sera  pas  troublé.  Je  suis  fortifié  dans 
cette  opiuion  par  le  départ  du  duc  de  Bourbon  qui 
lui-même  a  déclaré  à  des  députés  de  diverses  com- 
tnunes  inquiètes  sur  leur  sort ,  qu'il  ne  voulait  pas 
que  ^on  nom  ni  celui  de  sa  famille  fussent  un 
prétexte  de  guerre  civile  ,  que  chacun  pouvait  ren- 
trer chez  soi  et  s'y  livrer  à  ses  travaux. 

Rennes  9   le  25  mars. 

Aussitôt  l'arrivée  du  courrier  porteur  de  la  nou- 
velle de  l'entrée  de  l'Empereur  dans  sa  capitale  , 
on  vit  briller  sur  les  visages  de  la  grande  majorité  des 
citoyens  les  sentimens  de  la  joie  la  plus  vive.  Les 
cris  de  vive  Napoléon  !  vive  T Empereur  !  se  firent 
entendre  de  toutes  parts;  chacun  se  félicitait  sur 
le  retour  de  ' notre  auguste  Empereur,  et  oubliait 
9es  malbeurs  passés. 

Ce  soir  on  fit  la  publication  des  décrets  et  procla- 
mations de   Sa   Majesté.    Une  grande    partie   des' 
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maisons  et  rhôlcl- de -ville  furent  stpontanément 
illuminés  ;  le  canon  annonça  à'  tous  les.  citoyens 
de  la  ville  et  à  ceux  des  campagnes  les  heureuses 
lïouvelles  qui  nous  étaiaut  parvenues  ,  et  le  dra-« 
peau  tricolore  fut  placé  au  grand  balcon >de  l'hôtél 
commun. 

Dans  raprés-mîdi  du  2?  mars,  la  plus  grande 
p^irtie  des  jeunes  gens  de  la  ville ,  un  nombre  con<'- 
sidérable  de  militaires  et  des  citoyens  de  diverses 
classes,  précédés  d'une  musique  guerrière  jouant 
des  airs  analogues  à  la  circonstance ,  promenèrent 
en  triomphe  au  milieu  des  acelamations  mille  fois 
répétées  de  yive  F  Empereur!  le  buste  de  S.  M.  , 
orné  d'une  couronne  de  lauriers  ^  et  porté  par  quatre 
officiers  de  la  garnison  de  cette  ville.  Le  soir  il  y  eut 
encore  illumination. 

Le  plus  grand  ordre  a  régné  dans  ces  deux  jour* 
nées  ,  et  aucun  événement  n'a  troublé  la  joie  «t  la 
Iranquillité  publique. 

ChdlonSf  le  29  mars- 

Le  22  mars  i8i5 ,  à  six  heures  du  soir,  le  maire 
de  la  commune  de  Pogny ,  sur  l'avis  qu'il  eut  que 
S.  'M.  l'Empereur  Napoléon  était  rentré  à  Paris, 
s'empressa  d'annoncer  cet  événement  à  tous  les  ha- 
bitans.  Aussitôt  des  cris  de  yive  l'Empereur  !  reten- 
tirent dans  toute  la  commune;  le  drapeau  tricolore 
flotta  au  haut  du  clocher,  et  Le  son  des  cloches  porta 
au  loin  cette  grande  nouvelle. 

Le  conseil  réuni  extraordinairement  arrêta  > 
«  qu'il  serait  dressé  procès-verbal  de  cette  journée 
mémorable  \  lequel  serait  transcrit  sur  le  registre 
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âes  dèlibérafîoDS  comme  an  monument  étemel  Am 
rattachement  et  de  la  fidélité  que  les  habitans  de 
Pognj  ont  conservés  dans  leurs  cœurs  pour  Tim- 
mortel  Napoléon  et  sa  postérité.  » 

•—  Le  maire  de  Sézanue  ,  par  une  lettre  du  22 
de  ce  mois  ,  nous  communique  les  détails  suivans  ! 
«  Aussitôt  que  les  habitans  de  cette  ville ,  connus 
par  leur  attachement  à  l'Empereur  Napoléon ,  ont 
lu  «dans  les  feuilles  publiques  que  ce  prince  était 
rentré  dans  sa  capitale  ,  le  drapeau  ticolore  a  été 
arboré  sur  la  tour  de  Téglise,  au  son  de  toutes  les 
cloches  f.  BU  bruit  de  plusieurs  salves  d'artillerie 
et  aux  acclamations  de  toute  la  population  de  cette 
ville  f  et  le  soir ,  il  a  été  allumé  des  feux  de  joie 
dans  tous  les  quartiers.  » 


Paris  y  le  5o  mars* 

Les  drapeaux  dont  TEmpereur  avait  fait  don  aa 
Corps-Législatif^  ainsi  que  la  belle  statue  de  S.  M.» 
exécutée  en  marbre  par  Chaudet,  ont  été  rétablies 
dans  la  salle  des  séances. 

Ces  drapeaux  et  cette  statue  avaient  été  con- 
servés par  les  soins  et  par  les  ordres  de  MM.  les 
questenrs  à  Tépoque  de  l'entrée  à  Paris  des  troupes 
alliées. 


DÉCRET    IMPÉRIAL. 

Au  palais  des  Tuileries  le  a6  man  181$. 
NAPOLÉON ,  Empereur  des  Français  » 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  » 


(  i45  ) 

Art.  I".  Les  dispositions  de  rordonnaoce  du  218 
tnai  dernier,  touchant  nos  théâtres  impériaux ,  et 
les  ordres  donnés  le  28  décembre  dernier  pour  la 
suppression  du  Conservatoire  de  Musique  et  la 
disposition  des  édifices  qui  y  étaient  afiectés ,  sont 
regardés  comme  non  avenus. 

2.  Les  commissaires  tiommés  par  nous  près  de 
DOS  tHéâtres  impériaux ,  reprendront  leurs  fonc- 
tions ,  et  recevront  provisoirement  les  ordres  et 
instructions  de  notre  grand-chambellan ,  surinten- 
dant des  théâtres. 

5.  Le  directeur  ,  les  inspecteurs  et  professeurs 
du  Conservatoire  de  Musique  rentreront  également 
dans  leurs  fonctions  :  l'organisation  et  Tadministra- 
tion  de  cet  établissement  seront  rétablis ,  confor- 
mément aux  dispositions  da  nos  décrets  qui  y  sont 
relatifs. 

4*  Notre  ministv<e  de  l'intérieur  et  notre  grand- 
chambellan  ,  surintendant  de  nos  théâtres ,  sont 
chargés  de  l'exécution  da  présent  décret. 

Signe',  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 

Le  ministre^secrétaire-dCEtat, 
Signé  y  le  duc  DE  Bassajto. 


MINISTERE   DE  LA   GUERRE. 

Le  mim'stre  de  la  guerre  est  autorisé  par  S.  M. 
Impériale  a  faire  réadmettre  à  l'hôtel  des  Invalides 
ou  dans  les  succursales  les  militaires  invalides  sortis 
en  vertu  de  l'ordonnance  du  12  septembre  1814»  pour 
JQuir  de  la  solde  de  retraite ,   et  qui  en  manifes- 
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teront  le  désir.  Oes  militaires  pourront ,  â  cet  effet  f 
ou  se  présenter  aux  commissaires  des  guerres  de 
rarrondissement  de  leur  domicile  actuel  pendant 
tout  le  mois  d'avril  »  ou  en  obtenir  des  feuilles 
de  route  avec  solde  pour  se  rendre  dans  rétablis- 
sement dont  ils  Faisaient  antérieurement  partie  ,  ou 
s'ils  résident  dans  les  environs  ^  se  présenter  direc» 
tement  au  commandant  du  même  établissement  i 
qui  a  reçu  des  ordres   pour  leur  réadraission. 

Ceux  des  militaires  qui  n'auraient  pas  déclaré 
avant  le  .i"  mai  prochain  l'intention  de  rentrer 
aux  Invalidas  ,  n'y  seront  admis  plus  tard  que  par 
décision  du  ministre  de  la  guerre ,  et  après  avoir 
rempli  les  formalités  exigées  par  les  lois  à  cet 
égard. 


EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  samedi  \^  açril  i8i5. 

■■I  11  t      jimm^mté^mm  ■■in  «       >     ■       I      lia     ia  ■  TT.  i         '        i    j-    |  •     ■  |   j^ 

INTÉRIEUR. 
C^hnar ,  ^4  mars   iSiSv 

âJ.t  toute»  parts  retestment  les  cris  de  Hvê  Ifà* 
pùléon  I  '  , 

Hier  noos  avoof  apprît  1^  retour  du  prç^p^i^l^ 
tiomine  de  la  graada  nation  t  une  foule  iDDoui^ 
J>raMe  a'eal  séunie  devant  la-  préfecture  ^  renthoiH 
fliasme  était  à  $od  comice.  Ce  matia»  le  dirapaau 
Iricoioce  a^été  arboré  iiux  acclamations  de  i^s  lei 
4:itoyesSi  •  .     '      * 

Nous  nous  rappellerQi^  toujours  qae,  ^'£mpe« 
JNyur  A  parlé  de  4a  fidélité  de  T  Alsace  au  Gorpa-* 
Lfigislatif  I  dai^a  cet  jours  xA  d^infimes  liabiuiia 
.9^m  ,  oat.empéqhéa^  de  prendre  les,  firmes.  £|i 
titmi^t^^t  la.pied.sj^X  te  sol,  sacré. de  la  patrie.» 
Jm.>M*;  8*eat  resaouiveaua  de  nous,  et  noa  cœurs 
.|«i  ont  rëpoi^a  4^e  i'Empermirl  Ce  tilr^est 
'4é^ociiu^s  .identifié  avec  .notre  gloire,  avec  la 
,%ii9noe  i  vous  le  loi  cofise|r«erons  au  piiiL  d*?  ^^"^ 

'Jbah^  te  ttd  49iaf».  '^    ^rv^ 

Âu]|ourd*hai  jour  de  Pâques^  un  Te  Deum  so- 
lennel a  été   chanté  dans  la  principale  église   de 

L    ^ 
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Lille  (Saint -Maurice);  la  messe  militaire  a. pré-« 
cédé  ce  Te  Deum  :  le  clergé  entonnaDt  le  Ô0- 
mine  salyum  foc  Imperatorem  nostrum  Napoleo^ 
nem  a  pajré  un  tribut  d'une  reconnaissance  bieu 
due  à  celui  qui  a  été  son  bienfaiteur.  D'ailleurs  ^ 
le  ministère  des  prôtres  est  un  ministère  de  paix , 
.et  le  clergé  peut-il  voir  sans  émotion  un  souverain 
c{ui  Bi^uve  la  France  des  fureurs  de  la  réaction , 
et  des  vengeances  qui  se  préparaient  7  M.  le  ma- 
téchal  de  Prince,  prince  de  la  Moskowa,  assistait 
à  la  cérémonie.  A  midi  une  grande  parade  a  eu 
lieu  sur  la  place  d'armes.  Les  troupes  étaient  dans 
la  plus  belle  tenue.  Cette  fois -ci  il  n'a -pas  été 
nécessaire  dé  leur  comoUitider  des  aJcclamations. 
Il  y  a  UQ  an  y  les  àoldats  's'excusaient  éé  prendre 
ia  cocaridé  blanche  sur  le  défaut  de  moyens  pécu- 
niaires. Cette  année  V  ^n  moins  d'une  heure  >  la 
cocarde  tricolore  a  été  '  art)arée.  Cômtheftt  cela 
paraSt-il  étonnant  ?  Elle  reposait  à  côté  de  l'aigle 
BOUS  la  coiffe  du  schakos. 

Elles  ont  défilé  devant  S,  £xc.  qiFàcèoft^)«- 
gnait  M.  lé  comte  d'Erlon  ,  commandant  la  NI^n 
aion  ,  et  d'autrcë  ^généraux:  En  poussant  le  cri "H^ 
devenu  national  de  Wve  l'Empereur  de»  'Frar^Sf'l 
vive  {Empereur  Aa/^ofe^ofr  f  les  ârhakos  ,  les'- cal^ 
qùes  étaient  au  bout  des  bayotfnettes  et  des  éab^t^. 
Il  serait  bien  impossible  de  rendre  tout  té  e^ 
ce  spectacle  a  procuré,  dHmpressions  déli^i^^Sés 
aux  nombreux  spectateurs  que  l'unanimité  des  seii- 
timens  avait  attirés  autour  \de  c\es  braves  guerriers  , 
-dont  la  conduite  a  été  si  exemplaire  dans  les  mo^ 
mens  de  crise   dé  la  semftine'  dernière  ,   de  ces 


{  '47  ) 

guerriers  dont  la  fidélité  est  si  éprouvée;  Veû^ 
thoasiasikie  a  été  à  son  comble  ,  lorsque  Ton  a 
vu  les  braves  cuirassiers  du  12*  entourant  .avec 
orgueil  Vaigle  que  leur  digne  chef ,  M.  le  colonel 
Baudiés  avait  su  leur  conserver. 

Le  prince  de  la  MoskoWa  a  réuni  à  dîner  MM.  les 
généraux  et  officiers  supérieurs  de  la  garnison» 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés.  Le  premier  par 
M.  le  maréchal  :  A  VEmpereur  Napoléon  notre 
auguste  souverain  ;  que  ce  nom  chéri  de,  tous  les 
dnilitaires  soit  à  Jamais  le  mot  de  ralliement  de 
tous  les  bons  Français  ••  f^iW  l'Empereur  t 

Par  M.  le  comte  d*Erlon  :  À  S.  M.  t  Impératrice  ;  ' 
puisse-t^eUe  à  son  retour  parmi  nous  trouver  dans 
la  vivacité  de  nos  transports  V  expression  de  t  amour 
des  Franais  ,  et  des  regrets  qvia  causés  son  ab^ 
tente  l 

Par  M.  le  général  Duhestte  :  jiu  prince  impérial  f 
puisse  cet  auguste  enfant,  source  de  tant  d^espé" 
raneeSf  se  former  long-tems  sous  le  génie  de  son 
père  9  et  hériter  de  ses  grandes  qualités  pour  le  Ion- 
heur  et  la  gloire  de  la  France! 

Par  M.  le  général  Pauconnet  :  A  la  concorde  t 
puisse*t'ellè  être  désormais  te  signe  de  ralliement 
dé  tous  les  Français  9  et  effacer  jusqu^à  la  moindre 
trace  de  nos  disseniions» 

Lef  santéSk  de  M.  le  maréchal  prince  de  la  Mos^ 
kowa  et  de  M.  le  lieutenant-général  comte- d'Erlon^ 
ont  été  également  portées  avec  le  plus  vif  enthou** 
aiasme» 

Ces  diSërens»  toasts  ont  été  accompagnés  de  l'air  i 
Veillons  au  salut  de  l'Empire,  et  autres  airs  natio* 

La 
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DflrQX  ai  ckers  Aux  Français ,  et  associés  à  toutes  leurt 
époques  de  gloire.  Au  spectacle ,  même  enthou- 
siasme ;  mêmes  acclamations  :  des  couplets  ont  été 
chantés  et  nvement  applaudis; 

Dm  37  métrf. 

M.  Dupont  DeFporte ,  nouveau  préFef  de  ce  dé- 
partement ,  est  arrivé  ^  et  est  efitré  de  suite  en  fonc- 
tions. 

Moulins ,  tô  28  mars* 

Aussitôt  que  la  nouvelle,  de  l'entrée  de  S.  M. 
I^Emperebr  dans  sa  capitale  a  été  connue  à  Moulins, 
les  aigles  et  les  couleurs  tricolores  ont  sur-le-champ 
été  arborées  aux  cris  réitérés  de  vive  l'Empereur  f 
Il  n'y  a  point  eu  d^agitations  »  à  moins  que  Ton  ne 
veuille  appeler  ou  plutôt  qualifier  de  ce  jnom  -quel- 
ques  lettres  du  peuple,  aux  autorités  pour  hAter  le^  ' 
élkns  de  joie  et  d'amour  auxquels  il  voulait  se  livrée 
publiquement. 

La  garde  nationale  de  la  yille  de  Moulins  a  ,  par 
un  mouvement  spontané  ,  redemandé  au  préfet  du 
département  y  son  drapeau  aux  armes  de  S.  M. 
l'Empereur,  en  échange  de  celui  aux  armes  des 
Bourbons.  ' 

P"ire  ,  le  26  mars- 
Xe  drapeaa  et  la  cocarde  tricolores  avaient  été  ar- 
borés à  Vire  à  la  premièro  nouvelle  de  l'arrivée  de 
l'Empereur  à  Paris;  le  drapeau  Hotte  aujourd'hui  sur 
]es  tours  des  campagnes  voisines  et  jusqu'à  l'extré- 
mité cie  rarrondiasement.  Tout  to  monde  s'est  rallié 
à  TEmpereur. 
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Saint'Ldy   le  24  mai^s, 

La  nombreuse  garde  natiopAle  de  cette  TÎlle  f 
habillée,  armée  et  dans  la  plus  belle  teoue  ,  se 
trouvant  réunie  au  Champ-de-Mars  avec  le  corps 
des  o£Sciers  eo  demi-solde,  la  gendarmerie  im- 
périale et  les  détachemeps  des  différentes  armes 
en  garnison  au  chef-lieu,  M.  le  préfet,  accom- 
pagne de  MM.  les  généraux  et  officiers  supérieurs 
des  différentes  armes,  de  M.  le  secrétaire-géné* . 
rai ,  de  MM.  les  copseillers  de  préfecture  ,  de 
M.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement,  de  M.  le 
maire,  de  MM.  les  adjoints,  de  MM.  les  admi- 
nistrateurs et  citoyens  notables  de'  la  ville  ,  s^y 
est  transporté  pour  leur  donner  lecture  des  pro- 
clamati()ns  de  l'Empereur,  remonté  le  2«  mars 
sur  son  trône  pour  le  bonheur  de  tous. 

Avant  la  lecture  des  proclamations ,  M.  le  préfet 
a  harangué  les  troupes. 

La'  lecture  des  proclamations  de  l'Empereur  a 
souvent  été  interrpmpue  par  les  acclamations 
unanimes  des  troupea  ejt  du  peuple.  Dès  qu'elle 
fut  terminée  et  qu'on  eut  laissé  au  peuple  le 
tems  de  faire  éclater  sa  joie ,  M*  le  préfet  s'ap- 
procha des  rangs  de^  la  garde  nationale  et  dit  : 
«  Officiers*,  soûs-officiers  et  soldats  de  la  garde 
nationale  et  de  là  .gendarmerie  impériale  «^  jurez- 
vous  fidélité  à  l'Empereur  et  aux  constitutions  de 
l'Empire?  »  Aussitât  un  cri  général  d'acclamation 
sovii  de  tous  les  rangs  à4a-fois  se  fit  entendre , 
et  le  mot  Je  le  JMre^  fut  prononcé,  non-seulement 
par  les  hommes  sous  les  armes ,  mais  par-tout  la 
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peuple  aceoairn  poar  prendre  part  à  cette  intéres* 
aante  foyction.  r 

M.  le  général  de  brigade  commandant  le  dépiur- 
tement  fit  ensuite  ,  d'après  Tordre  qu'il  en  aVait 
reçu  de  M.  le  général  de  division  de  Vedel ,  prêter 
dans  les  formes  accoutumées  le  méncie  serment  i 
la  troupe  de  ligue  et  à  MM.  les  officiers  en  demi* 
solde  y  réunis  &  Saint-Lô  en  vertu  des  ordres  anté-* 
rieurs, 

La  cérémonie  étant  finie,  les.  autorités  civiles 
et  militaires  reconduisirent  M.  le  préfet  i  aoa 
h6lel  y  et  M.  le  maire  se  transporta  avec  le  corps 
municipal  et  la  musique  de  la  garde  nationale  dans 
les  places  et  endroits  les  piu^  fréquentés  de  la  ville , 
où  le  retour  de  TEmpereur  sur  te  trône  des  Français 
fut  proclamé  avec  toute  la  solennité  que  permet- 
taient les  localités ,  et  aux  acclamations  de  la  po-* 
pulation  entière  de  la  ville. 

Nant€S  f  27  f»ars- 

La  fête  pour  le  retour  de  notre  Empereur  et  d^ 
son  rétablissement  sûr  le  trône  impérial  a  eu  tiea 
hier  avec  la  plus  grande  solennité.  A  onaie  heures» 
un  détachement  de  la  garde,  nationale  y  la  musique 
et  un  détachement  d'infanterie  ,  la  garde  urbaine  à- 
.cheval ,  un  piquet  de  gendarmerie  et  un  piquet  de 
dragons  étaient  rassemblés  sur  la  placé  Grasiin;  à 
onze  heures  et  demie  y  ils  se  sont  mis  en  marche 
pour  se  rendre  à  la  cathédrale,  ayant  aa  nriKeu^ 
d'eux  MM.  tes  généraux  comte  Fc^  et  baron 
Brouard,  toutes  les  autorités  civiles  et  militairea 
#1  tous  les  officiera  résidrat  dans  le  département. 
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Oq  a  chanté  an  Te  Deum  ,  auquel  assistait  tout  le 
clergé.  La  musique  de  la  garde  nationale ,  accom« 
pagnée  des  tambours,  a  joué  le  yivat-  M.  le, comte 
Foy  ayant  fait  entendre  le  cri  dç.  vive  T Empereur  ! 
réçho  8*en  est  propagé  dan^  touate  cette  vaste  en- 
ceinte. Après  le  Te  Deum  ,  les  troupes  qui  for- 
maient la  baie  ont  conduit  le  cortège  sur  le  cours. 
Saint-Pierre  y  où  étaient  déjà  en  bataille  la  garde 
urbaine  y  sous  le  commandement  de  M.  le  clieC 
de  cohorte  baron  Bertrand-Geslin  }  le  corps  des 
sapeurs-ppmpiers  et  deux  bataillons  du  6j*.  A  son 
entrée,  les  canonniers  de  la  garde  urbaine  ont  fait 
des  décharges  d'artillerie ,  qui  se  sont  continuées 
pendant  tout  le  tems  qu'a  duré  la  revue  passés 
par  M.  le  général  de  division  Foy  y  et  M.  le  général 
de  brigade  Brouard.  Chaque  corps  devant  lequel 
passaient  ces  généraux  y  faisait  entendre  le  cri  de 
♦»iVe  NapoWon  i",  vive  T  Empereur  \  répété  mille 
ibis  par  une  foule  Immense  de  peuple ,  et  MM.  les 
officiers  répondaient  avec  joie  aux  braves  soldats 
par  le  même  cri. 

Pendant  la  revue  »  M.   le  baron  Srouard  ,   étant 
entouré  de  tous  MM.  les  ofSciers  à  demi-solde  en 
'  résidence  dans  le  départernent ,   leur  a  dit  : 

«  Messieurs,  Louis  XVIII  vous  accorda  la  solde 
entière  lorsqu'il  eut  besoin  de  vos  services  }  mais 
aujourd'hui  S.  M.  l'Empereur  vous  ta  donne  pouv 
ceux  que  vous  avez  rendus  à  la  patrie.  » 

Pendant  Tannée  qui  vient.de  s'écouler  ^  les  braves 
du  6i*  avaient  caché  dans  leur  caserne  l'aigle 
impériale  qui  ornait  autrefois  l'obélisque  de  la  place 
Impériale.  A  deux  heures ,  les  sous- officiers  et  les 
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vieux  soldats  ont  parcoura  les  rues  de  la  ville  en 
portant  cette  aigle  ,  couverte  de  lauriers  i  et  au 
milieu  de  trophées.  Ils  l*ont  déposée  pendant  queI-> 
ques  minutes  chez  M.  le  général  de  division  comte 
Poy ,  qui  avait  sons  ses  ordres  ce  régiment  dans  lea 
dernières  batailles^  On  à  vu  des  soldats,  des  vété- 
l'ans,  des  officiers  se  précipiter  sur  Faille  et  la 
Perret*  dans  leurs  bras. 

Le  soir,  tout  le  peuple  parcourait  la  ville  pour  f 
voir  les  brillantes  illuminations  qui  ornaient  le  de* 
vaut  de  toutes  les  maisons.  Des  danses  ont  eu  Heu 
}tisqa*à  onze  heures  sur  la  place  Impériale  ,  le  cours 
Saint-Pierre  et  sur  la  Boursa^ 

Le  spectacle  grmtisy  à  la  salle  du  Chapeau-Rouge  ^ 
que  garnissait  de  nombreux  spectateurs,  avait  com-< 
mencé  a  cinq  heuk-es  et  s^est  terminé  4  neuf  heures. 
Mm.  les  généraux  assistaient  à  cette  représentation. 
A  leur  entrée ,  les  cris  de  vive  VEmperêur  I  se  sont 
fait  entendre  avec  un  enthousiasme  dont  il  est  im-^ 
possible  de  se  faire  une. idée.  Les  mêmes  cris  et  la 
xiiéme  joie  ont  éclatés  lorsque  la  fête  annoncée  a  ea 
lieu ,  et  que  l'on  a  vu  reparaître  notre  aigle  victo-* 
rieuse  y  ainsi  que  pendant  toute  la  durée  du  spec-* 
tacle. 

Ce  jour  solennel  s*est  passé  avec  une  tranquillité 
étonnante ,  et  qui  a  prouvé  le  Lon  esprit  des  babi-» 
fansl  ^as  une  querelle  n'a  eu  lieu  dans  la  ville ,  et 
Pbn  n'y  rencontrait  pas  itn  homme  ivre.  Cest  ainsi 
que  les  Nantais  ont  fait  éclater  tout  le  plaisir  qu'ils 
tvaient  à  reconnaître  pour  leur  vérîta&le  souverain 
celui  qui  s'était  toujours  occupé  d'eux,  et  qui  Tavail 
prouvé  par  tes  emkeliis$!emens  qui  décorent  notir^ 
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cité  depuis  son  règne ,  et  ceux  qu'il  avait  fait  corn* 
meucer,  et  qui  vont  s'achever  par  ses  ordres. 

(  Journal  de  Nantes,  ) 

Guéret  f  le  %5  mars. 

La  proclamation  de  S.  M.  l'Empereur  an  peuple 
français  est  parvenue  dans  le  département  de  la 
Creuse  le  24  mars.  La  publication  en  a  été  faite 
aussi(((Vt  dans  la  viiie'  de  Gnérat.  La  cocarde  tri* 
colore  et  les  «ignés  impériaux  ont  remplacé  ta 
cocarde  et  les  signet  royaux.  Le  peuple  a  y  pen- 
dant toute  la  journée  ,  parcouru  la  ville  aux  cris 
de  vive  VEmpereur!  et  ie  soir^  il  a  fiiit  un  feu 
de  joie. 

*  Caen  f  le  25  mars. 

La  plus  parfaite  tranquillité  ceoiiaae  à  régner 
dams  cette  ville  et  dans  ^a  département.  Les  bons 
citojens,  qui  forment  l'immense  majorité  de  ta 
population ,  n'étant  pins  comprimés  par  lea  égor* 
geurs  et  chauffeurs  de  Frotté  ,  et  par  quelques 
gens  à  vieux  préjugés  j  qui  ont  disparu  ou  qui 
ne  sortent  pas  de  leurs  maisons,  laissent  éclater 
las  témoignages  de  leur  joie  ,  de  leur  amour ,  çt 
de  leur  enthousiasme  pour  l'Empereur.  Hier  ,  au 
spectacle ,  les  cris  Aeyive  T Empereur  !  vive  la  vieilf^  . 
Garde  !  à  bas  les  privilégiés  !  interrompaient  à 
chaque  instant  les  acteurs.  Un  grand  nombre  de 
couplets  pouf  l'Empereur  et  ees  braves  compagnons 
ont  été  chantés  a  trois  reprises  difierex^tes.  L'or- 
chestre a  joué  y  et  les  spectateurs  ont  chanté  lea^ 
airs  nationaux,  et  particulièrement  ceux  de  Teillons 
0iu  salut  de  V Empire*...  Allons  enfans  de  la  patrie. ^^ 
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Ko  un  mot,  c^étaît  une  ivresse  qu^il  estr impossible 
de  retracer. 

Combien  ils  se  trompaient  ,  ces  hommes  qui 
croyaient  nous  rattacher  à  la  glèbe  ,  et  nous  .ra- 
mener aux  in'stitutions  gothiques  des  siècles  d'igno- 
rance et  de  superstition  ! 

•  M.  révoque  vient  d'adresser  nne  circulaire  i 
MM.  les, curés  et  desservans  de  son  diocèse  y  pour 
leur  ordonner  de  chanter  le  Domine  salvum  fmc 
Impermtorem ,  et  de  nopimer  l'Empereur  dans  les 
prières  du  prône. 

Neçers ,  le  26  mars. 

Hier ,  une  proclamation  du  préfet  a  annoncé 
aux  habilans  de  Nevers  le  retour  de  S.  M.  l'Em-» 
pereor  dans  sa  capitale.  Aussitôt  le  drapean  na^ 
tional  fut  arboré  sur  la^tour  de  la  cathédrale.  Des 
salves  d'artillerie  ,  un  Te  Dëum  ,  une  illumination 
générale  ont  mis  le  comble  à  l'allégresse  du  peuple. 
Nevers  est  parfaitement  tranquille. 

Nogent-sur-Seine  f  le  7.1  mars- 
La  nouvelle  se  répandit  que  S.  M.  TEmpereur 
avait  fait  son  entrée  la  veille  au  soir  à  Paris.  Cette 
heureuse  nouvelle  fut  en  un  clin-d'œil  propagée 
dans  cette  pauvre  petite  ville ,  qui  s'enorgueillit  d'ôlre 
une  de  celles  qui  a  le  plus  souffert ,  pour  prouver 
son  sincère  attachement  à  son  Empereur  :  au  même 
instant ,  et  sans  qu  il  fût  besoin  d*autres  ordres  que 
celui  dicté  par  le  cœur ,  le  drapeau  tricolore  fut 
arboré  sar  cette  même  tour  mutilée  par  les  bombés 
et  les  boulets  dans  les  journées  à  jamais  mémorable» 
ies  îi ,  la  et  i3  février  1814. 
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Une  réunion  eat  lien  à  neaf  heures  ;  chacun  nom^ 
malt  son  père  on  parent  mort  dans  ces  journées 
honorables ,  ou  montrait  les  cicatrices  dont  ils  étaient 
couverts ,  en  portant  avec  délices  les  santés  de  TEm- 
pereoi  et  de  sa  dynastie. 

Kouen  y  le  3o  -^ntars- 

Le  lieutenant-général  comte  Lemairois ,  aidé-de- 
camp  de  S.  M.  I»  commandant  supérieur  des  14'  et 
iS* divisions  militaires,  a  reçu  hier  les  autorités  ci- 
viles de  cette  ville  et  les  principaux  fonctionnairef. 
L'on  assure  qu*il  a  dit  à  MM.  les  membres  compo- 
sant le  tribunal  de  commerce  que  S.  M.  maintien- 
drait le  tarif  des  deuaoes  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 
Cette  assurance  est  un  nouveau  gage  de  l'intérêt  que 
S.  M.  porte  au  conmnerce,  véritable  source  de  la 
prospérilè  de   TEtnpire. 

—  Le  travail  de  nos  manufactures  s'était  sensi- 
blement ralenti;  il  reprend  toute  son  activité  de- 
pm's  quelques  jours  ,  et  nos  fabricans  reçoivent 
de  nouvelles  et  nombreuses  commandes  de  toutes 
les  parties  de  l'Empire.  JL'ordre  y  est  établi  par- 
tout y  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  été  interverti  nulle 
part. 

Neufchdtely  le  3o  mars» 

Hier  20^  le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Neufch&tel  s'est  assemblé  peur  voter  une  adresse 
à  S.  M#  L  y  qui  contient  l'expression  de  ses  félî- 
citations  et  les  témoignages  de  son  dévouement. 

La  garde  nationale  a  exprimé'  des  sentimens  sem- 
blables à  ceux  du  conseil  municipal. 

Toutes   Jes  communes   de   l'arrondissement  do 
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NenTchâtel  se  sont  réunies  pour  rédiger  dç  sem* 
blables  adresses. 


Paris  y  le  5 1  mars. 


Sa  Majesté  est  sortie  en  voiture  aujourd'hui  à 
une  heure  et  demie.  Après  av«ir  passé  la  grillé  de 
Chaillot,  elle  a  «priela  route  de  Saint-Denis,  où. 
elle  est  allée  visiter  la  maison  impériale  consacrée 
i  l'éducation  des  filles  des  membres  de  la  Légion- 
d'honneur. 

Sa  Majesté  n'était  ni  annoncée  nî  attendue;  elle 
<  trouvé  ce  magnifique  établissement  dans  l'ordre 
le  plus  parfait ,  et  elfe  en  a  témoijgné  toute  s^ 
«atiflfaetion  À  la  suriotenclante ,  M'^*  Dubouzet,  qni 
est  la  véritable  mère  de  ces  intéressantes  orphe- 
lines. Il  est  aussi  inutiU  de  dire ,  qu'il  serait  diffi^ 
ciie  d'exprimer  9  avec  quel  attendrissement,  avec 
quel  enthousiasme  ces  jeunes  personnes  ont  revu 
leur  bienfaiteur  et  leur^  père  d'adoption,  Pendant 
l'année  qui  vient  de  s'çcouler ,  on  n'avait  pu  ob- 
tenir d'aucune  d'elles  qu'elles  maisifestassent  dés 
sentimens  contraires  à  ceux  que  leur  inspirait  la 
reconnaissance  :  aussi  cette  maison  n'a-t-elle  été 
visitée  par  personne.  Il  est  même  arrivé  plusieurs 
fois,  et  Sa  Majesté  l'a  appris  avec  peine,  qu*en 
a  été  obligé  de  réduire  l'ordinaire  des  élèves  au- 
dessous  du  strict  nécessaire.  . 

L'Empereur  a  parcouru  les  jardins ,  a  visité  la 
chapelle ,  et  a  assisté  au  diné  âes  élèves.  Il  a  donné 
des  pensions  à  huit  d'entre  elles  qui  lui  ont  été  dé- 
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signées  pat  M""  Daboncet ,  cobisi»  lès  pliw  tppH^ 
quées  à  leurs  devoirs.  Il  a  aussi  accordé  toiles  let 
grâces  que  les  élèves  ont  demandées  pour  leurs  pa- 
réos. Cétait  un  spectacle  touchant  de  voir  l'Empe* 
reur  environné  de  cinq  cents  jeunes  demoiselles, 
dont  les  pères ,  ou  sont  morts  sur  le  champ  de  ba« 
taiile,  cm  tn  eut  rapporté  d*hoAorabIes  blessures. 
On  conçoit  le  sentiment  qui  faisait  dire  par  S.  M.  i 
la  surintendante.  «  Vous  ne  m^attendiez  pas  ;  voua 
»  pouviez  croire  cependant  ^ue  ma  première  vi* 
»  site  serait  pour  ma  maison  impériale  de  Saint« 
»  Denis  » . 


DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décret  impérial  rendu  au  palais,  des  Tuileries^ 
le  5i  mars   i8iS,'S.   M.   a  nommé   M.  le  comte. 
Chaptal  -directeur-général  du  commerce  et  des  ma-» 
nufactures  : 

Et  M.  lé  èottite  fiîgôt  dé  Préameneu,,  directeur-* 
général  des  Aulted.  . 


-        'àm;àA^Bik  àk  Tttil«rits  ^U  &i  nut  tlr5« 

NAPOLÉON ,  EypERiuR  nis  Frakçam  , 

Noos  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

I".  Est.  annullée  la  décision  du  8  juin  dernier 

concernant  rorganiSalîon  des  bureaux  et  la  distfi- 

bation  du  travaille  du?  biinistère  de  hi  marine. 
?^st.éga|emeûl  aonullée  la  décision  du  2a  mai 

dernier ,  portant  nomination  d-un  secrétaire-général 

de  l'amirauté. 
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d.  Notre  rainiatre  de  la  guerre  est  chargé  de  rexé- 
«ution  du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  J^Ëinperear  ^ 
Le  minisirô-sêcrAaire^â^état , 

Signé f  le  duc  db  Bassamo. 


An  PàUb  de»  Tttilerlei ,  le  3d  nun  xSi5. 

NAPOLÉON,  £«pEiicvA  des  Fuinçais» 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  rintéfîeur, 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  I*'.  L'ordonuance  du  17  février  181 5,  por- 
tant règlement  sur  Tinstruction  publique ,  est  an- 
Dullée. 

2.  Sont  pareillement  annuUées  les  ordonnances 
des  17  et  21  février  qui  nomment  Jet  membres  du 
conseil  royal  de  l'instruction  publique ,  les  inspec- 
teurs-généraux des  études^  le  recteur  et  les  inspec- 
teurs de  rUniversité  de  Paris. 

5.  L'Université  impériale  est  rétablie  telle  qu'elle 
était  organisée  par  notre  décret  *du  17  mars  1808. 

4.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé* 
cution  du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 

Le  ministre^secréiaire^éiat  ,- 
Signée  le  duc  dx  Bissufo. 
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An  PaUis  dct  Tmlcnea,  le  3o  ma»  l8i5« 

NAPOLÉON,  EvpBiisvR  dks  Fkan^ais  , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  Tinténearp 

Noas  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.'  1*'.  Le  comte  Lacépède  est  noII^Ilé  grande 
tnaitre  -de  THmirersité  ; 

L  sieur  Yillaret' est  nommé  chancelier; 

Le  sieùr  Deiambre ,  trésorier. 

2;  Sont  nomhiés  cosseillèrs  titulaires  de  l'Uni- 
versité ,   les  sieurs  ^ 

Dq  Beausset) 

Nougarède  » 

Besrenaudes , 

Delamalle , 

Cuvier ,  ^ 

De  Jussieu  i 

Legendre  , 

Guéroult  f 

AajDoaard , 

De  Beauvoir. 

3.  Sont  nommés  conseillers  erdinaires  , 
Les  sieurs 

Arnâuity  secrétaire-général  du  conseil  y 

Joobert, 

Noël, 

De  Champeaox  9 

Despeauz , 

Villar , 

Chabot  de  l'Allier, 

De  Cœffier, 

Roman , 
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Botnrdeois , 
Lerèvre-GifiOfta  > 
Bcftpre^. 

4.  Notre  miaistr»  de  IWérieur  e&t  ehftryà  d# 
l*)»iéctttÎQo  dtt  présMt  dèeret' 

Signé,  NAPOLÉON. 
?H  rEnpereary 

Le  minisir^  ^ecrétaire^d'éiat  f 
Signé  i  le  duc  ra  Bji$saM9$ 


..     rul 


,  ..    :.*  ;i 
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•  tlXTRAlT  DU  MONITEUR. 
Du  dimanche  3  avril  i8i5. 

m ■  "■  ■     I    ■       M«i         !■  .inrij  I..I      .nii  iiiiirm 

INTÉRIEUR/ 

Grenoble  ,  Î29  mar^    181 5. 

^yvBLQuEs  détachemens  de  volontaires  du  Midi  ve^ 
imnl  de  Sisteron  et  marchanl  sot  Gap,  ont  couché 
hier  à  MoQstier  y  à  quatre  lieues  de  cette  ville.  Le 
général  Cbabert  a  pris  position  sur  les  montagnes 
de  Gap.  Les  gardes  nationales  de  Vizille  »  La  Mure 
et  Corps  se  sont  portées  en  avant  avec  un  déia- 
chement  d'infanterie  et  deux  pièces  d!aTtillerie  On 
a  appris  au'avec  les  détachemens  du  Midi  étaient 
deax  régtmens  de  troopes  de  ligne.  Nous  sommes 
t>ersaadês  que  ces  corps  ne  marchent  que  pour 
se  réotair  à  nous. 

Tournon ,   le  ^y-  mars» 

En  ce  moment ,  les  autorités  civiles  et  militaires 
proclament  Feutrée  de  TEmpereutà  Paris.  Le  peu-» 
|Ae  se  poirte  en  foule  autour  d'eux ,  aux  cris  d^ 
vivû  TEmptreur  !  Deux  émissaires  du  duc  d'An« 
gouléme  ont  été  reconnus  ;  on  leur  a  araché  leurs 
sabres  au  moment  où  ils  les  levaient  sur  le  peuple  ^ 
et  ils  ont  fui  à  toute  bride. 

"   Un  détadiement  de  gardes  nationales  d'Aobenas 
met  fénXxi  iluns  ses  foj^ers  en  apprenant  les  nou« 

M 
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ireiles.  Saint -Asdéol  a  résisté  à  nn  détachement 
de  gardes  nationales  du  Gard.  On  parle  de  Tarrivéei 
à  Chambéry  d'un  grand  nombre  de  déserteurs  pié«* 
montais  échappés  à  travers  les  montagnes. 

Bordeaux  f  le  vtS  mars. 

La  duchesse  d*AngouIéme  est  encore  ici.  Les 
partisans  du  roi  font  afficher  des  proclamations. 
Les  amis  de  l'Empereur  n'attendent  que  le  mo- 
ment d'éclater.  Le  nombre  des  volontaires- rojaux 
#n  entier  est  de  200  ,  dont  5o  de  cavalerie.  Ce  sont 
ces  cavaliers  «[ui  arrêtent  les  dépêches  à  la  Dor- 
dogne  et  i  St.-André. 

jingoulémef  le  27  mars- 

'  La  gendarmerie  de  ce  département  a ,  ainsi  que 
les  habitans  ,  arboré  la  cocarde  nationale  aussitôt 
qu'elle  a  eu  connaissance  des  prodamatiops  de  TEnir 
pereur.  Le  capitaine  est  sans  communication  av9C 
le  colenel  qui  e^t  à  Bordeaux.  Nous  recevons  des 
proclamations  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Angpu* 
lême  ,  du  duc  de  Bpurbon  ;  on  n'en  fait  nul  cas. 
Le  duc  de  Montmorency  vient  d'annoncer  au  gé- 
néral La  Roche  ,  commandant  le  département , 
l'envoi  d'une  belle  troupe  à  Angoulème.  Mous  nous 
préparons  à  la  bien  recevoir  ,  et  certainement  elle 
ne  souillera  pas  les  murs  de  la  ville  de  sa  pr<;âence- 

Poitiers  f  le  aS  mars. 

Le  curé  de  Quoy ,  à  dou^e  lieues  de  cette  vil'e  f 
avait  prêché  le  if|  pour  Je  roi;  4I  engageai .«^  e«»  pa- 
foisaiens  à  s'armer.  Apisaitêt  qu'il  a  appnsi'arjiv^ 
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9e  l'Eitipè^ur  »  il  à  réuni  ses  paroissiens  p  leur  à 
demandé  pardon,  et  les  a  exhorté  en  faveur  du 
TEmpereur ,  eu  leur  disant  que  c^ était  Dieu  qui  nous 
U  renvoyait-   • 

Les  Sables ,  le  26  rnats^ 

Lorsque  la  nouvelle  de*  Tarrivée  de  Sa  Majesté 
impériale  eu  France  a  été  connue  ,  ia  tranquil- 
lité ,  le  bon  ordre  >  la  distribution  de  la  justice» 
l'action  de  Fadministration  n'ont  point  été.  inter« 
rompus. 

Obéîssans-auit  çrdres  supérieurs  ^  nous  nous  étions 
occupés  de  Torganisation  de  la  garde  nationale.  Elle 
n'existait  pas  encore  sur  le  papier  ;  aucun  individu 
n'était  sorti  de  ses  foyers ,  aucune  arme  n'avait  été 
distribuée  9  lorsque  la  Renodimée,  plus  prompte  que 
les  transmissions  officielles ,  nous  a  appris  l'entrée 
die  S.  M.  à  Paris.  Tout  travail  d'administration  a  cessé, 
et  on  ne  peut  même  pas  dire  que  tout  a  rentrer 
dans  J'oftlre,  puisqu'il  A'a  pas  été  troublé  un  seul 
instant.' 

Aujourd'hui  i  trois  heures ,  les  Bulletins  des  lois  , 
fi!^  I  et  a  sont  parvenus  aux  sables  d'Olonne.  La 
promulgation  des  actes  du  gouvernement  qu'ils  con- 
tenaient a  eu  lieu  sur-le-chan^p  ^  et  les  couleurs  na» 
tioQfales  ont  remplacé  aur  les  vaisseaux ,  les  édifices 
publics  et  les  individus ,  leà  signes  et  les  attri|)nts  de 
H  royauté. 

Cahors  ,  le  ^5  mars-  . 

Nous  recelons  les  nouvelles  de  PfHris   du  21  ) 
'^Uej  ont  produit  ici  le  même  effet  que  dan»  tout* 


U  France.  Le  cri  de  vive  T  Empereur  /a  éclaté  da, 
toiittes  parts.  La  joie  est  aussi  vive  qae  grande. 

Le  Puf ,  ^  aS  mars^ 

Il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  hésitation  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'entrée  de  TEmpereur  à  Paris. 
Le  cri  de  vive  V Empereur  !  a  éclaté  de  bouche 
en  bouche.  La  ctmlecirxlatioiiale  a  été  arborée.  Des 
patrouilles  ont  ea  lieli ,  mafis  uniquement  pour  le 
maintien  du  bon  ordre  pendant  que  lé  ^ùple  se 
livrait  à  la  plus  vitre  allégresse. 

Issoire  i  le  7.6  mars. 

Le  24  mars  ,|  les  habitans  de  la  ville  d'issoire 
(  Puy-de-Dôme  )  ont  appris  l'heureux  événement 
qui  a  replacé  l'Empereur  Napoléon  sar  sou  trône. 
Aussitôt  l'allégresse  publique  s'est  mdn.ifestée  de 
la.  manière  la  plus  vive.  Les  cris  de  vive  V Empe- 
reur !  ont  retenti  dans  toutes  les  tues  et  dans 
toutes  les  places  publiques.  \ 

Les  militaires  dp  tout, grade  ^  le  sQus-préfet  de, 
l'arrondissement  y  les  adjoints  ,  le  conseil  muni- 
cipal »  le  président  du  tribunal .  oiyil  et  de  com- 
merce y  les  juges  de  ces  tribunaux,  le  juge  de  paix 
et  les  fonctionnaires  publics  se  sont  réunis  sponta- 
xiémeot  à  Thôtel-de-ville. 

Les  autorités  constituées ,  accompagnées  de  la 
gendarmerie ,  et  précédées  par  d.es  instrumens  de 
musique  ,  ont  fait  la  publication  de  la  proclamatioÂ 
de  Sa  Majesté  impériale.  Les  cris  répétés  de  vive 
ÏEmpereur  !  les  ont  accompagnés  dans  toute  leur 
marche.  Les  cocardes  tricole^  ont  été  placées  sur 
tes  chapeaux,    le    dfàpeau    tricoWre   flottait  sut 
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riiôlel-de-ville  et  sqr  la  sous -préfecture.  La  joie 
était  universele.  Les  couleurs  Datiouales  reparais- 
saient dans  toutes  les  rues  :  on  aurait  cru  élro 
transporté  aux  beaux  jours  de  Taùrore  de  la  ré- 
volution. 

On  craignait ,  il  y  a  quelques  jours ,  le  retour 
des  institutions  féodales }  ott  est  tout-i-fâit  rassuré 
aujourd'hui 

Chétteauroux.  j  le  3q  mars. 

Le  duc  de  la  Trémouille  a  été  arrêté  :  il  a  été 
conduit  aujourd'hui  en  celte  ville  par  des  gendar- 
mes y  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir. 

Nantes ,  le  7&  mars* 

Le  nommé  Charette  s'est  présenté  dans  la  cora. 
Tnune  de  Legè  (  Iboire-Inférièure  ) ,  pour  y  opérer 
des  recrutemens'.  Les  habitans ,  (as  de  la  guerre  ^ 
Tont  chassé  à  coups  de  pierres. 

Rennes ,  le  29  mars» 

On  n'apperçoit  plus  un  seul  partisan;  ils  se  ca 
chent  tous.   A  Vitré,   quelques-uns    d'entre   eux 
voulant  exciter  des  troubles  y  ont  été  arrêtés  5   le 
reste  a  pris  la  fuite.  ToKtes  lés  routes  sont  par- 
faitement libres. 

Stévenpt,  dief  de  chouifns,  agent  des  Bourbons  , 
autorisé  à  recruter  pouf  une  légion  royale  ,  dé- 
savoue ensuite  ,  emprisonné  et  mis  en  liberté  le 
)0ur  du. départ  du  comte'  de  Lille  ;  à'  été'' arrêté 
le  28  par  la  brigade  de  Saint-Servan  ;  et  eonduit 
dans  les  .priaoôs  de  S&int-Malo. 
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Béthune\  26  mars. 

Voici  quelques  détails  sur  ia  marche  et  la  dis* 
persion  de  la  Maison  du  Roi» 

^£d  sortant  de  Paris ,  elle  formait  de  2  à  5  mille 
hommes  montés.  Les  princes  étaient  avec  pWe.  Le 
comte  de  Lille  n*avait  que  quelques  hommes  avec 
lui. 

La  Maison  n'arriva  A  Béthune  que  quelques  heures 
après  le  comte  de  LiUe  ;  elle  apprit  qu'elle  était 
remerciée  et  licenciée.  Déjà  elle  avait  eu  a  Beeu- 
v^ais  une  vive  alerte  ,  apprenant  l'approche  de  plu- 
sieurs régimens  de  cavalerie;  elle  avait  été  insultée 
dans  sa  course  jusqu'à  Béthune. 

On  a  délivré  des  feuilles  de  route  à  ceux  qui  vou- 
laient retourner  dans  leurs  foyer^f  mais  en  sortant 
de  la  ville  ^  tous  se  voyant  etf  danger  quittèrent 
leurs  uniformes  9  ou  employèrent  tous  les  moyens 
possibles  pour  les  dénaturer.  Reconnus  malgré  cette 
précaution ,  ils  ont  été  en  butte  aux  sarcasmes  du 
peuple,  et  des  soldats.  Ils  n'avaient  pas  reçu  une 
obole  à  Béthune  ,  presque  tous  sans  argent ,..  ils. 
aonl  revenus  à  pied  ou  en  charettes. 

LMôf  te  29  mars* 

Tout  est  ici  dans  la  plus  grande  tranquillité*  Il  est 
acrivé  de  la  cavalerie;  10,000  hommes  d'infanterie 
et  beaucoup  d'artillerie  sont  à  peu  de  distance.  Oa 
écrit  que  le  comte  de  Lille  n'a  pas  quitté. Ostondc 
Au-deJé  de  Lille  »  les  communications' sont  intefoep* 
lées  f  et  les  ponts  coupés.  Tous  les  esprits  sont  dais 
«ne  confiance  par&ite  stir  le  résultat  qaekoaqua^dei 
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événemens.  Une  relation  avec,  la  Belgique  nous  fera 
connaitre  quel  est  le  véritable  esprit  qui  y  règne. 

.  Condéj  le  27  mars. 

On  sait  assez  combien  les  demandes  de  congé 
s^étaient  maltipliées  sous  le  dernier  gouveraement. 
Le  découragement  était  dans  tous  les  rangs  de  Tarmée. 
L'ancienneté  de  service ,  les  plus  légères  blessures 
paraissaient  des  motifs  suffisans  pour  quitter  une 
carrière  illustrée  par  tant  de  gloire  »  mais  dans  la- 
quelle les  souvenirs  y-  la  plus  douce  récompense 
d'une  pénible  vie ,  étaient  presque  séditieux.  A  peine 
Tarmée  eut-elle  ^appris  la  marche  de  l'Empereur  ^ 
que  presque  toutes  les  demandes  de  congé  furent 
retirées.  Bans  un  seul  régiment,  le  42*  de  ligne  ,  en 
garnison  dans  notre  ville»  47  sous-ofiiciers,  21  sol- 
dais ,  qui  avaient  voulu  rentrer  dans  leurs  foj^ers  »  ont 
•âi^mandé  à  continuer  leur  service. 

Strasbourg ,  le  25  mars. 

Le  pont  de  KehII  est  rétabli.  On  a  armé  de  nouveau 
les  deux  forts  qui  donnent  sur  le  Rhin.  On  ne  parle 
d'aucun  mouvement  de  la  part  des  étrangers.  Ua 
seul  régiment  allemand  est  arrivé  à  KehIL  A  Stras* 
bourg,  les  bourgeois  et  les  militaires  vivent  dans  le 
plus  parfait  accord  :  le  cri  de  ralliement  est  vive  VEm* 
pereur  î 

Nancy ,  le  28  mars. 

Tonifie  département  esl  dané  l'ivresse  j  s*îl  y 
avmt  nue  expression  plus  forte  pour  rendre  la  situa* 
%iom  à/s$  esprits  et  des  cœurs  »  il  faudrait  Tem* 
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jAojev}  elle  ^serait  encore  bien  au-dessous  de  lar 
vérité. 

Nulle  part  aucun  excès  n'a  terni  les  transports 
auxquels  on  se  livre. 

La  garde  uationale  est  animée  d'un  zèle  sans 
exemple;  tous  les  tailleurs  travaillent )our  et  nuit, 
et  ne  peuvent  suffire  pour  confectionner  les  uni- 
fo'raes.  de  garde  nationale  ;  jamais  ,  à  .aucune 
époque  ,  l'enthousiasme  et  le  dévouement  pour 
S.  M.  TEmpereur  ne  se  masifestèrent  avec  plus 
d'élan  et  une  plus  complette  unanimité. 

Epinal ,    le  aS  mûrs. 

L'arrivée  de  S.  M.  l'Empereur  à  Paris  a  élé  connue 
hier  ici  24.  Un  enlhousiasme  général  s*est  mani* 
festé  à  riuslant  parmi  les  habitans.  Une  illumi- 
nation spontanée  a  eu  lieu  à  neuf  heures  au  chef- 
lieu  du  département ,  et  dans  celle  soirée,  qu'aucun 
événement  fâcheux  n'a  troublée  ,  tout  présentait  le 
caractère  d'une  fêle  vraiment  patriotique. 

Un  Te  Deum  sera  chanté  demain ,  fête  de  Pâques  > 
à  midi. 

La  nouvelle  du  débarquement  de  S.  M.  est  par- 
venue le  II  dans  le  déparlement  des  Vosges.  Dès 
ce  moment ,  dans  les  campagnes  comme  dans  les 
villes  ,  on  n'a  plus  entendu  que  les  acclamations 
d'un  peuple  dpnt  les  vœux  sont  accomplis. 

Orléans  ,   le  29  mars» 
Toutes  les  mesures  extraordinaires  oiit  cessé  dés 
que  la  ville  d'Orléans  a  été  délivrée  de  l'occupa* 
lion  militaire  du  général  qui  avait  intercepté  les 
courriers  ius(ju'au  24  du  cQiurant.  . 


La  ville  cl  rarrondisscmcnt  d'Orléans  sont  par- 
faitement tranquilles  ainsi  que  l'arrondissement  3o 
Montargis. 

Metz ,  le  i>9  mars- 

Les  troapes  bavaroises  ,  cantonnées  par  petits 
détachemens  ^  se  sont  rassemblées  le  26  au  nombre 
de  60  i  80  hommes  à  Harkirch ,  à  une  portée  dé 
fusil  de  Frauenberg,  première  commune  de  la  fron- 
tière, et  elles  ont  poussé  des  reconnaissances  jus- 
qu'au pont  de  Frauenberg.  Les  préposés  des  douanes 
ont  pris  les  armes  et  croisé  les  bajronnettes  sur 
ce  point.  A  cette  démonstration ,  les  Bavarois  se 
sont  retirés. 

Le  bruit  d'une  invasion  s'est  aussitôt  répandue 
à  Sargoemincs.  Les  kabitans  ont  couru  aux  armes 
et  ont  monté  la  garde  ;  un  corps  de  gardes  natio- 
nales est  sorti  de  la  ville.  Beaucoup  d'habitans', 
anciens  cavaliers,  se' sont  portés  à  Frauenberg; 
on  a  eu  peine  à  les  retenir  daas  la  ligne  de  la  fron*- 
tiére. 

Les  Bavarois  n'avaient  point  d'intentions  hostiles. 
Leurs  mouvemens  étaient  la  suite  de  disposi- 
tions locales.  Le  peuple  des  ci-devant  départemens 
français  était  trés-exaspéré  ,  et  témoignait  haute- 
ment le  désir  d'être  de  nouveau  réuni  à  la  France. 

Les  troupes  autrichiennes ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Moselle ,  De  font  aucun  mouvement.  Les  Prus- 
siens font  des  patrouiUes|y  mais  ne  dépassent  pas 
la  ligne. 

Le  commandant  de.  Luxembourg  a  donné  Tordce 
rnix  habitans  de  s'approvisionner  pouv  six  mois  ^  et 
aux  étrangers  de  quitter  la  ville. 
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D^ôf  U  a8  mars. 

Le  )onr  de  Tarrivée  du  prince  de  la  Moskowa  dans 
cette  ville  »  les  citoyens  ont  arboré  la  cocarde  trico- 
Jore  avec  le  plus  vif  enthousiasme  et  aux  accla- 
mations de  viye  Napoléon  !  vive  l'Empereur  !  et  le 
drapeau  national  fut  plac^  au  sommet  de  la  tou^ 
de  l'église  paroissiale. 

Dimanche  26,  il  a  été  chanté ,  en  action  de  grâces 
.de  rheureux  retour  de  S.  M.  l'Empereur  dans  la  ca- 
.pitale»  un  Te  Deum  auquel  se  sont  empressés  d'as* 
aister  toutes  les  autorités  civiles ,  militaires,  et  )u^ 
diciaîres,  ainsi  que  les  citoyens  de  toutes  les  classes  j 
les  trois  couleurs  flottaient  à  toutes  les  croisées ,  - 
et  le  soir  une  illumination  générale  a  eu  lieu  et 
a  été  annoncée  au  bruit  du  canon  et  au  son  de 
toutes  les  cloches. 

Saini'Clqude^  leaSmars, 

Aussitôt  l'arrivé  de  la  nouvelle  de  l'entrée  de 
l'Empereur  &  Paris  ,  la  cocarde  tricolore  a  été  ar- 
borée avec  transport.  Les  abbés  Keimar  et  Lefond, 
partis  depuis  le  i5 ,  ont  été  mandés  à  la  mairie ,  et 
envoyés  au  lieu  de  leur  naissance  où  ils  demeurent 
en  surveillance. 

Caenf  U  a  g  mars. 
La  nouvelle  du  départ  du  comte  de  Lille  du  tesri- 
foire  français ,  a  produit  ici  une  nouvelle  et  bien 
vive  sensation.  Le  petit  nombre  de  rojralistes  qui 
t'étaient  montrés  sont  entièrement  décontenancés-, 
«t. renoncent  à  toal  espoir  d'organiser.  U  guerre 
civile.  .-  .  .     * 


(  IV  ) 

Bêauvais  y  h  Si  mars. 

Les  détails  saivans  Tienoent  de  nous  être  donnés 
par  un  officier  de  la  maison  du  roi  rentrant  à  Paria 
après  le  licencîenient  de  Béthune. 

Le  19  mars,  la  maison  du  roi  reçut  Tordre  de  se 
rendre  an  Cbamp-de-M ars  à  deux  heures  de  l'après^ 
midi,  pour  j  passer  la  revue  du  duc  de  Raguse  ,  et 
pariir  pour  Rouen  par  Saint-Germain. 

Arrivées  au  Cbamp-de-Mars ,  on  fit  passer  le  pont 
d'Jéna  à  tontes  les  troupes  >  et  comme  elles  étaient 
âe  l'antre  côté  du  pont  »  le  rei  arriva ,  et  en  passa  la 
revue  en  voiture.  Le  doc  de  Raguse  donna  alors 
contre-ordre,  et  fit  rentrer  les  troupes  dans  leur 
-quartier. 

On  devait  se  tenir  prêt  A  monter  à  cheval  pour 
partir  dans  la  nuit  :  le  roi  reotra  aux  Tuileries. 

Vers  onze  heures  on  se  forma  au  Champ-de-Mars , 
et  on  reçut  Tordre  de  se  diriger  sur  Befuvais,  et  d'y 
envojer  les  dépôts.  On  passa  par  le  pont  d'Jéna  et  tes 
Champs-Elysées,  jusqu'à  TArc  de  Triomphe,  puis  lea 
boulevards  extérieurs  jusqu'à  Ctichj,  d'où  Ton  se 
rendit  à  Saint-Denis;  on  se  dirigea  ensuite  sur 
Beauvais  par  Beaumont;  on  marcha  tonte  la  nuit 
du  19  an  aoy  tonte  la  journée  du  20  presque  sans 
a'arréter. 

Le  20  au  soir,  les  princes  couchèrent  à  Noailles, 
et  Tarrière^garde ,  conoiposée  des  mousquetaires  gris/ 
des  cent  suisses  et  d'nne  partie, des  gardes  de  Mon^ 
aieor  ,*  à  Puisieox  ;  dans  la  soirée  et  pendant  la  nuit  » 
il  jr  eut  plusieurs  fausses  aliène».  Le  21 ,  on  partit  à 
eix  heurea  du  matin  ^  et  en  passait  à  Noaillés,  os 
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attendait  les  prÎDces.  On  y  apprit  Tentrée  de  l'Em- 
pereur à  Paris  y  et  les  princes  se  concertèrent  sur  le 
parti  qu'ils  prendraient. 

II  était  question  de  s'embarquer  au  port  le  plut 
prochain  ;  la  majeure  partie  de  la  maison  militaire 
Voyant  cette  incertitude»  desirait  qu'on  ne  la  com- 
promit pas  davantage.  Beaucoup  d'ofiiciers  supé- 
rieurs marquans  s'en  expliquèrent  auprès  des  princes 
et  de  leurs  aides -de  -  camp.  Cependant  rien  na 
fut  fiécide  ,  et  l'on  remit  à  Beau?ais  à  prendre  un 
paru. 

A  Beaavaia  ,  les  prinoes  déjeunèrent ,  et  l'on 
donna  ordre  de  tenir  la  route  d'Abbeville  ;  les 
prices  couchèrent  le  ai  à  Marseille  ou  Granvilliers , 
d'qù  l'on  partit  le  lendemain  22  pour  Abbeville; 
en  chemin ,  on  apprit  l'entrée  du  Roi  dans  Lille  ; 
cette  nouvelle  parut  donner  de  l'espoir  aux  princes; 
mais  avant  d'entrer  à  AbbevilLe  »  on  annonça  qu'un 
régiment  de. cuirassiers  était  à  chei^al,  et  que  trois 
«scadroBS  s'opposaient  À  l'entrée  de  cette  ville  ; 
cela  arrêta  Ta  colonne  près  d'une  heure  ;  et  ^omme 
on  se  mettait  en  ordre  pour  attaquer  ,  on  apprit 
que  les  portes  de  la' ville  étaient  ouvertes,  et 
que  le  régiment  de  cuirassiers  se  réduisait  à  un 
dépôt  qui  n'avait  que  très-peu  d'hommes  ,  encore 
t  moins  de  chevaux  disponibles. 

Uo  officier  de  cuirassiers  qui  se  trouvait  dans 
Ja  ville  sur  la  passage  de  Monsieur  et  de  M.  le 
duc  de  Berri  ,  cria  riVd  FEmpereur  l  Le  duc  de 
fierri  se  ficha  et  voulut  aller  à  lui  ;  mais  on  l'en 
empêcha,  ist  cela  n'eut  pas  d'autre  suite. 

Ça  partant   d'Abbeville  ,  Jes  piincea  doonèreat 
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Tordre  au  commandaiit  des  cuirassiers  de  faire 
suivre  teus  les  hommes  disponibles.  Le  25 ,  lei 
primées  coucbérent  à  Saist-Pol  d'ôn  iis  refiaFtirent 
le  24  pour  aller  à  Lille  ,'  eu  passant  par  Bétbune  f 
ce  fat  dans  celte  rilie  qu'on  apprît  <}ue  le  Roi  avail 
qaitlé  Lille  Ib  veille  ;  uii  détachement  dé  troupes  k 
cheval  venu  d'Arras  ^  doÉna  Talerte  daâs  le  tHûmenè 
pu  l'on  fansait  mtfnlferles  chevaux ,  et  de  suiie  ou  se 
jeta  àina  ûes  etSefuitta  dé  traverse  itHpirtfticfti^blel 
poiir  gagner  ta  roÉifed*Ypre^* 

Eu  passant  par  la  Ge^goe  ^  lïterre  et  \ëi  Sceaux  ^ 
.  les  princes. s'arrêtèrent  q6e4qaes  hettfeè  d  Etëtfè,  et 
en  repartirent  à  onze  heures'  du  soir. 

Le  reste  de  la  miâisbn  âé  toit  èri  rqpte  à  quatre 
heiffêB  du  itiatio  ^s-Urrl^ê  kh  village  de  Sceaux  ,  sur 
la  route  de  Lille  k  Saint-Omer ,  tous  les  corps  el 
:mème  les  officiera  sopértetirs  déclarèrent  au  peu 
d'^filciers  qui  voulaient^^es  niener  plus  loiâ  ,  qu'ils 
étaient  Françiiis  ;  qù^ilà'^rdyaient  aviyii'^reltipli'lèarà 
àeyoir&  envers  les  prifH^es  <^ui  les  avaient  <(uilfés , 
et  ^o^é  lien  aA  nft<énde  né  teuÉ  ferait  pàésëfU  fr(}n«> 
lièrt.-  • 
^  Ob  s'arrêta  quelque  tempd  ;  puii  ùft  se  âî¥iî;eà  sur 
fîiep»  et  Arnsrenliéreà ,  oér  IVn  coucha,  he  iï6,  un 
se  rendit  à  Béthune  ,  d'après  Tordre  qu'on  eA  * 
avait  reçu.  Les  gardës-du-corps  y  remirent  leurs 
chevaux. 

Le  27  y  les  compagnies  rouges  se  rendirèût  à  Saint-^ 
Fol  y  où  on  les  licencia. 

L'incertitade  qui  régna  parmi  les  chefs,  fit  donner 
beaucoup  d'ordres  et  de  coutré-ordres  peudant  cfette 
•spàc9.  de  campagne.  Les  hommes  et  les  cheviux 
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étaient  sar  les  dents.  On  ne  faisait  aucune  iUfo^ 
sition  vraiment  militaire.  Beaucoup  d'hommes  quit- 
tèrent leur  cctrps  pour  retourner  chez  eux  ,  et  ceus 
qui  y  restaient ,  prévoyant  le  parti  qu'avaient  prit 
les  princes  ,  reprochaient  hautement  au  duc  ds 
Raguse  de  vouloir  les  entraîner  avee  lui  pour  se 
faire  une  escorte  jusqu'à  la  frontière. 

Presque  tous  les  équipages  restèrent  dans  le  che- 
min qui  passe  à  Eterre;  la  peure  seule  peutezpli* 
quer  pourquoi  on  se  jeta  dans  cette  traverse ,  puia- 
qu'à  droite  et  à  gauche ,  il  jr  avait  deux  bonnes  router 
qui  menaient  au  même  bat. 

Paris  f  te  •'!  ayrih 

L'Empereur  est  allé  cet  après-midi  en  voiture  au 
bois  de  Boulogne.  ' 


M.  te  général  Dejean,  grsnd-trësorier  de  la  Légion- 
d'honneur I  a  travaillé  aujourd'hui  avec  l'Empereur^ 
S.  M.  a  ordonné  de  payer  aux  membres  de  la  Légion* 
d'henneur  tout  ce  qui  leur  était  dà  sur  leur  traite- 
ment pour  l'an  i8i5  et  années  antérieures»  et  pour 
les  sixtnois  de  1B14.  Ces  paiemens  se  feront  xl'après 
le  taux  fixé  par  les  anciens  statuts  de  la  Làgion-* 
d'honneur. 

Des  dépêches  télégraphiques ,. expédiées  de  Lyon 

ce  matin ,  donnent  les  nouvelles  suivantes  : 

•  '  ^   .  -  ■ 

Dépêche  du^fréfet. 

i*'âTril,àiiiidL 
Tout  est  tranquille  ici. 
Un  engagement  a  eu  lieu  avant-hier  en  iavviit  d# 
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Honfelimart ,  entre  les  gardes  naiionales  du  départe^ 
ment  de  la  Drôme ,  aa  nombre  de  600  homme«  et  ua^ 
rassemblement  considérable  d'insurgés  du  msdi,  oui 
ont  été  dispersés  en  un  inMant.        *  , . 

Les  troupes  de  iigoe  qu'oQ  avait,  fait  marchai; 
avec  les  rebelles  se  sont  ralliées  aux  aigles.      ^ 

Les  rebelles  fuient.  Les  habitans  du  départe* 
ment  de  la  Drôme .  s*arment  de  tous  côtés  pour 
le^  poursuivre. 

Le  duc  d'Angoulém^  était  arrivé  le  ^  à  Mçor 
ieiimart.  Il  s'est 'touvé. 

Dépêche  du  général  coinmàndant  la  àivinon^ 

i«#  ayrîi  ^  a  hearei. 

Toutes  les  trompes  dct  ligne  de  la  garnison  de  Mar- 
-meiUe  qui  avaient  marché  sur  Gap  .avec  leavalon- 
iaires  marseiUais  se  aont  réunies  aux  gardes  natio- 
nales qui  «^étaient  portéea  au*devant  d'elles.  Les 
ftotdats  et  les  gardes  9alipnaA|x  aespnt  embrassés  au 
cri  de  vive  F  Empereur  !  - 

Les  villes  de  La  Mure  et  de  Corps  ont  donné  dea 
drapeaux  tricolores  au9:|i8*  et  85*  régixi|ens« 

Les  Marseillais,  fuyeni  dans  Xoutes  les  directions. 
Ji  n'j^  a  paa  eu  et  il  n'y  .a^ra  pas  un  coup  d^ 
fusil  tiré. 


DÉCRET    IMPÉRIAL. 

Au  chiteau  des  Tuileries  ,  le  3i  man  jBi5. 

NAPOLÉON 9  Empbreur  nas  Français, 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre  » 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :     / 


n 
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Art.  1^^  Le  nombre  des  aidesKie-caidp  est  fiié , 
•ttvoir  s  I 

Pbur  MM.  les  maréchaax  à'Empire ,  indèpendam-^ 
ment  d'un  adjudant-commandant  employé  près  de 
ïéuT  peifioÀnè , 
I  coloneJ  f 

I  obef  d'escadron  on  de  bataillon  , 
4  tapitailies  ou  lieutenans. 
Pour  MM.  les  lieatenans-généraiix  commandant 
en  chef  dès  armées  ; 

I  colonel^  ^ 

I  chef  d'escadron  ou  de  bataillon  ^ 
4  capitaines  ou  lieutenans. 
Pouf  MM.  lés  iieutenans-généraux  : 

1  chérd'escadrbn  ou  de' bataillon , 

2  capitaines  ou  lieutenans. 

'  Foiir  MM  .lés  maréchaux-^e-^^amps  s 
2  capitaines  ou  lieutenans. 
2.'  Notre  Ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Vexé^ 
cution  du  présent  décret. 

Signio,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 
tè  ministre  secréiaire-dtëtat , 

Signé  9  le  dtic  Dx  Bassinoi» 


r 


EXTRAIT  DU  MONITEUR, 

Du  lundi  5  auril  j8i5.      ,  .1,. 

INTÉRIEUR. 

Saint'Claude  f  le  25  Tiuirf. 


Xjs  ntaiVe'-âe  cette  ville  avhk  reçu-  Ze  Hîoniiéûr 
do  21  du  cotmiûty  et  depais  le  i3  n'avait  ts'dfaûàun* 
•fdre'  dû  préfet  »:  de  son  propre  mouvement ,  et^ 
sentant  la  nécessité  de  seconder  l'élan  de  ses  conci-^ 
teyens ,   il  à  fait  arborer-  le  drapeau  tricolqre^^^t 
la  cocarde   nationale  ,    et  proclamer    rentrée   de 
l'Empereur  dans  sa  capiTàfe.  Tous  les  ronctiondaîréb^ 
de  la   ville  Vont  secondi  avec  autant  de  zèle  qûo 
d'énergie.  /  *  ***     ""^ 

Une  proeiàmation  a  été  adressée  aux  &^itans  f^ 
le  msire  y^'tàppëtte  nos  sermens  à  r£mt>éréur  et^ 
les  bienfaitt  que  nous  avons  reçus  de  luîf  il  ^ 
âé|>etDt  l^S'cirCiOnstances  de  son  débarqueiiiènt  ;  de'- 
son  voyage  triomphal  ;'d^  S)i  rentrée  solénéèffii^ââ* 
palais  dea  Tuileries ,  Aux  acclamations  unanimes  de 
la  capitale. 

«  Jouissons  avec  calme  dé  àôtre  bonheur ,  est-il 
dit daSns^cette  proclamation i^qe  nous  livrons-A  «ucun 
«xcès  d'vBe  joie  déUrautr;  qu'il  y  ait  uneréum'oâ' 
aîqo^i'e  de  coQursjCt  doi  senlitneps>;  ramenons  celui 
^pi  résiste  oa  qai  cii^jH»  par  la  modération  et  pai^ 

N        ^ 
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Texemple  ;  qao  chacun  r  Animé  du  déiir  dia  hisni  trié. 
soumis  aux  lois  et  au  prince  ;  qu'il  oublie  l'erreur  de 
son  voisin  y  la  défection  de  son  am'^,- la  faiblesse 
des  indifférens,  la  persécution  ou  les  vexations 
de  son  ennemi,  et  qùetour  aillené  aux  pieds  de 
l'Elernel  remercier  la  Providence ,  adorer  ses  dé- 
crets itflmuabtes ,  en  attendant  que  l'autorité  souve- 
raine nous  prescrive  les  actes  so)e|inels  d'actions  de 
grâces.  » 

{  Rouen  ,  5o  mars  >8i5. 

La  coor  impériale,  de  la:^ine-Infériftai:e..s!e$f 
rçunie  avant-hier ,  pour  voter  une  «dresse  à  S.  M.  2 
'eJIe  a  été  signée  dans  la  soirée, -.el  porté»  survie- 
cl^amp  à  Paris.  

^J^e,  semblables  adresses ,  faîtes  pair  fefl(  conseils 
xyunicipaui.  des  principales  villes-  de   ce-  "départe-, 
tirent  y  sont  arriuées  à  la  préiecture^ 

^  ;7;;Un  capitsioe  .anglais.^  .^lont  lie  bâtiment  est 
dans  le  port  de  Dieppe  ,  et  qui  avait  été  passer 
quçlqu;^  jours  dans  son.*  ]Mij(f  ,<  a  décrit 'de  Londres 
I^ur  ^donner  l'ordre  de  faire  faire  4  «vn- bàtii^ent 
le3  réparations  dont  il  a  bj^oinf  et  il  a  ajotilèlft"''*! 
y.avai,^,^[x4Ue  A  parier  contre  un  que' |a{te«lMeti 
la  Fcmçifone  serait  po^pt  i^cçipue. 

(Journal  dû  IbaUên*):    • 

.    Calais j   le  2g  ,mmrs^ 

j    »       .    •« 

t  Va  .vàjngenr  snrivé  pa^n  la  dHigenee'  de  >QflMs  , 
at  venant  de  LondieSi^  dit 'cfn'nn  savait  à- LeiidréB, 
lors  dejson  dépi^rt  y  '«le' •iratotEir' de  fEmpercrur  .à 
Varia.;,  que  dans  èes!  tnv^rnéev  ^  ppuple  âoflffii^» 


dit-.il  f  -  •  Tair  d^élre  satisfait  de  ce  changement  de 
Goq.vernement  ;  et  majoifeste  presque  de  Teothoo* 
;  siasme  pour  Napoléoq.  . 

Du  3e  THars. 

Les  paquebots  contînaest  d'arriver  et  de  partir. 
;.II  vieQt  eecore  des  Anglais  de  tems  à  autre .  Un 
assez  grand  nombre  de  gardes-dorcorps  se  sont  di- 
rigés 9ur  Abbeville.  A  n^esore  qu'ils  arrivent ,  oq 
leur  prend  leurs  chevaux  et  ^n  les  désarme. 

Lille ,  le  So  marS' 

Cette  ville  est  parfaitement  tranquille  ,  ainsi  que 
celles  voisines.  L'esprit  est  excellent.  Le  parti  con« 

•  traire  ne  se  pranoDce  en  aucune  manière.*  L)ei  con- 
'  duite  de  l'anciea  Gonrernement  est  généralement 

robjet  de  la  censure  publique.   La  noblesse  a  rtfl* 

•  lie  toutes  les  opinions  contre  elle  ,  et  le  nom  de 
l'EmpereuF  se  prononce  de  plus  en  pitis  avec  lea 

-  pfus  vives  démonstrations  de  dévouement  et  d*eh- 

•  thousiasme.. 

Les  troupes   étrangères  ne  font  aucun  inouvë- 
suent  sur  la  ligne. 

Nantes  9  le  ag  mar$.       -    . 

On  a  chanté    ao}o«rd'h«ii    un    Te   Deums  '^^'' 

nonce  par    de  nombreuses    détbargea  d'artillerie. 

Les  oCciers  .à  la  demi^solde  ont  formé  une  coït- 
.  pagaie  de  deux  cents  hommes  )  ila  font  le  service 

de  concert  avec  la  garde  nationale.  Ils  auraient  fait 
.  faire  ua  aigle  d^upe  dimension  extraordinaire  ,  (juî 

a.  éfté  porté  en  trionaphe  aux  cria  de  nive  tEmpé^ 
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reur  I  La  garde  nationale  ,  des  ofiicien  à  la  suites 
la  troupe  de  ligne  y    la  marine  et  les  autorités  , 
se  donnent  réciproquement  de  grands  dinetrs ,  cnik 
la  réunion  est  aniii>ée^4^  meilleur  esprit. 

Mulh^usen  f. ,  ie  27  mars* 

Tout  est  fort  trancjfuifle  et  tout  est  adimé  da 
même  esprit  dans  la  Haute-Alsace.  Les  Autrichiens 
se  font  aucun  mouviement  ;  leurs  postée  ne  sont 
pas  plus  pombreux.  Personne .  ici  ne  croit  à  une 
aggreasion  ni  de  la  part  de  la  France  ,  ni  de  la 
part  de  l'Allemagne. 

àfetz\  te  29  mars. 

Oo*ne  parle  plus  a  Metz  des  monvemens  en 
avant  des  troupes  étrangères  t-  on  sait  qu'elles 
a*ont  point  passé  leurs  lignes  et  qu'elles  se  gar- 

.  deront  bien  de  les  franchir.  Les  malfaeurs  de  l'in- 
vasion de;  1814  sont  tou)ours  présens.  Le  peuple 

^  des  campagnes  se  battrait  jusqu'à  I4  dernière  ex- 
trémité.  Le    plus    parfait  accord  règue  entre   le& 

^bourgeois  et  la  garnison. 

Bordeaux ,  le  27  mars. 

M.  Laine  est 'arrivé  dans  cette  ville  il  j  a  quet- 
€{ues  fours.  Il  s'est  présenté  chez  M"^  la  duchesse 
d'Angouléme  et .  lui  a  annoncé  l'entrée  de  l'Em- 
|>ereur  A  Paris.  Pea  d^instans'  après  ,  cinq  hommes 
de  la  garde  nationale  à  cheval  ont  passé  la  Ga- 
lonné, et  sont  venue  sur  les  bords  de  hi  Oovdogoe 
pour  intercepter  Jes  courriers ,  diligences  et  voi- 
tures du  côté  de  Fajrift.  C'est  ainsi  qu'un  caarriec 
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fiommé  Ménatd  est  arrivé  portAût  des  procîartiâ» 
èions  de  l'Empereur  :  il  a  été  arrêté  et  conduit  en 
prison.  Le  24  9  quelques  bandes  peu  nombreuses 
ont   parcouru  les  cafés  aux  cris  de  vive  le  Rvi  ! 

Le  plan  des  royalistes  avait  été  de  désarmer  les 
deux  régimens  qui  sont  à  Bordeau:|p ,  le  8^  iéger^ 
et  le  62*  de  ligne  3  mais  ces  corps  se  montrent 
dévoués  à  rËmpereur.y  et  on  n'a  pas  osé  agir 
contre  euir.  Quelques  partisans  cherchent  à  se 
.procurer  des  artiies  ,  craignant  que  le  soulèvement 
du  peuple  n'entraîne  celui  des  soldats. 

La  duchesse  d'Angouléme  avait  exigé  la  ferme- 
ture des  théâtres  pendant  la  semaine  sainte.  £Ile 
a  passé  en  revue  les  deux  régimens  ^  et  elle  a  versé 
jdes  pleurs  lorsque  les  braves  militaires  qui  cbmpo^ 
&ent  ces  corps  ont  netietnent  refusé  devant  elle 
de  crier  viVe  le  Roi  ! 

Dans  la  )ournée  du  26 ,  une  fermentation  sbnrdd 
a  commencé  à  se  manifester,  et  s'est  dirigée  contre 
Je  parti  roj^aliste.  Le  bruit  s*est  répandu  que  \e 
général  Clauzel  arrivait  pour  prendre  le  comman*^ 
dément  de  la  ville  au  nom  de  TEmpereur. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  quelqu'influ^nce , 
conviennent  qu'à  l'exception  de  quelques  individus^ 
à  la  tête  desquels  sont  le  maire  de  la  ville  et 
M.  Laine  9  toute  la  population  se  déclarerait  à 
l'instant ,  si  on  ne  lui  Hiisait  pas  craindre ,  pat: 
les  plus  perfides  suggestions  ,  que  l'Empereur  ne 
se  venge  sur  la  ville  entière  de  la  trahison  cotur 
luise  en  181 4'  par  un  très-petit  nombre  de  pei^ 
ftonnés. 

Tous  les  paysabs  des  environs  de  Bordeaux  sd 
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sont  déclarés  :  ils  oivt  arboré  par-toat  le  drapeau 
tricolore.  Cette  ville    ne  peut   tarder ,  sous   très- 
peu  de  jours  ^  de  secouer  le  }oug  des  Bourbons. 

Lj^n ,    Ztf  28  mars- 

On  nous  parle  toujours'  de  la  marche  des  Mar- 
seillais ;  mais  les  gens  sages  n'en  conçoivent  point 
d'alarmes.  {Voyez  le Monitej^r  ^hxtiX ^  article  P^riV: 
Dépêches  télégraphiques.  )  Les  mariniers  qui  des- 
cendent le  Rhône,  disent  que  de  tous  les  côtés 
on  voit  des  volontaires  qui  rentrent  chez  eux.  La 
plupart  sont  armés  de  fusils  de  chasse  ;  d'autres 
n'ont  que  des  piques  ;  la  plupart  ne  pbrteiit  que 
des  sabres  :  ils  sont  commandés  pff- clés  nobles 
•de3  environs  de  Nîmes.  Il  n'est  serti  de  Marseille 
que  ^00  hommes  ,  presque  tous  de  la  lie  du  peuple , 
^t  qui  reçoivent  5o  sous  par  jour.  On  a  appris 
que  les  fonds  destinés  à  payer  Cette  troupe  couâ- 
araencent  à  baisser;  que  les  commandans  ne  sont 
pas  militaires ,  et  qu'ils  n'entretiennent  quelques 
hommes  sous  les  armes  qu'en  réussissant  à  cacher 
ce  qui  se  passe  dans  le  reste  de  la  France. 

On  nous  annonce  qu'à  Moulins  le  peuple  a  forcé 
le  préfet  de  lire  lui-même  la  proclamation  de  TEm- 
pereUr;  on  lui  a  placé  une  grande  cocarde  à  son 
chapeau  y  et  on  Ta  fait  parcourir  la  ville 'av,ec  le 
drapeau  national. 

Plusieurs  membres  des  autorités  de  Moulins,  de 
Roanne  et  de  Saint -Martin  sont  désignés  comme 
a3'ant  fait  courrir  tous  les  faux  bruits  dirigés  contre 
l'Empereur. 
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Besançon  9  le  28  mars. 

'  Notre  v\\\e  a  heareusement  échappé  a  ane  sorto 
de  crise. 

Le  préfet  ^  malgré  les  conseils  d^hommes  sages  » 
venait  d'affliger  les  cœurs  honnêtes  par  une  pro- 
clamation véritablement  incendiaire,  remplie  de 
calomnies  et  de  mensonges.  Mais  cette  odieuse 
impulsion  n'a  pas  ea  le  résultat  qn'il  s'en  était 
promis.  . 

Le  25 ,  notre  petite  garnison  et  un  grand  nombre 
de  bourgeois  se  réunirent  sur  la  place  Saint-Pierre  , 
portant  la  cocarde  tricolore ,  et  faisant  retentir  le 
cri  de  vive  Napoléon  !  En  un  instant  tbus  les  signes 
du  gouvernement  royal  furent  arrachés  de  la  maison 
commune;  quelques  anciens  nobles  voulurent  en 
▼ain  s'opposer  à  ce  premier  mouvement  ;  grâce  à 
la  fermeté  et  à  la  prudence  du.  général  Bessières  , 
l'enthousiasme  ne  fut  pas  long-tems  contrarié. 

Pendant  la  nuit  le  préfet  prit  le  parti  de  s'évader, 
comme  on  lui  en  avait  donné  le  conseil.  Il  fut  con- 
venu que  le  canon  serait  tiré  le  lendemain  matin. 
A  cette  annonce  majestueuse  des  deux  forts ,  tout  se 
calma ,  et  le  dimanche  de  Pâques  nous  priâmes  pour 
Napoléon  dans  notre  cathédrale ,  qui  ne  fut  jaiïiais 
plus  pleine. 

Le  soir  tente  la  ville  fut  illuminée. 

Du  ig  mars. 
Hier  soir,  notre  nouveau  préfet  est  arrivé.  Notre 
ville  et  tout  le  département  sont  dévoués  à  Napoléon. 
Les  esprits  sont  calmes  et  dévoués  ^  à  trés-peu  d'ex-* 
ceptions  près. 


tly  a  trois  semaines  qu*à  Gy  (  village  qui  ccTtitieni 
plus  de  trois  cents  âmes),  les  habitàns  arborèrent  im 
drapeau  tricolore  ,  gardé  chaque  jour  par  quarante 
d'entre  eux.  Ces  bonnes  gens  ,  presque  tous  vi- 
gnerons ^  vont  travailler  à  leurs  vignes  avec  des 
chapeaux  ornés  d'une  couronne  aux  couleurs  na-> 
tionalesi 

Un  jeune  architecte  de  la  ville  de  Salins  n'd 
pu  soutenir  l'impression  de  joie  que  lui  a  causée 
la  nouvelle  de  l'entrée  de  Napoléon  à  Paris.  Il 
est  mort  subitement ,  au  grand  regret  des  honnêtes 
gens. 

On  pourrait  citer  une  foule  de  traits  plus  ou 
moins  intéressans,  et  qui  prouvent  rattachement 
le  plus  vif  des  Francs-Comtois  à  notre  augustd 
Empereur. 

Cletmont'Ferrand  >  le  Hq  marsi 

A  Clermont  et  dans  les  villes  sur  la  route,  les 
habitàns  sont  toujours  animés  d'un  bon  esprit  ; 
le  peuple  des  campagnes  manifeste  un  enthou- 
siasme extraordinaire. 

Des  feux  sont  allumés»  et  des  réjouissances  ont 
eu  lieu  dans   beaucoup   d'endroits. 

Des  personnes  qui  ont  bien  observé  l'opinion  i 
assurent  que ,  sans  l'arrivée  de  TËmpereur  à  Paris  » 
il  y  aurait  eu  indubitablement  un  mouvement  d'in- 
surrection occasionné  par  les  prétentions  des  anciens 
privilégiés^ 

Paris  ,   le  2  avril. 
Aujourd'hui  I  dimanche  2  avril,  avant  la  messe ^ 
8.  M.  l'Empereur  a  reçu  ^  dans  la  salle  du  trône  § 
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et  ceux ,  qui  devaient  répandre  d'ane  extrémité  de 
l'Empire  à  Tantre ,  la' vie  et  la  prospérité. 

9  Sire  9  hâtez  le  momfent  où  placé  entre  votre 
époase  et  votre  fils ,  entouré  des  représentant  d'un 
peaple  libre  et  fidèle  <fm  vous  apporteront  de 
tous  les  départemens  le  vœu  national  ^  le  résultat 
-  d'une  expérîeuce  dé  vingt-cinq  années  de  révolu^ 
tion  y  Vous  renouvellerez  avec  la  France  le  contrat 
auguste  et_^aint  qui  est  resté  gravé  dans  tous  les 
cœurs  français  ,  et  qui  y  -fortifié  par  toutes  les  sti- 
pulations ,  par  tontes  les  garanties  qu'appelle  Topi- 
nion  publique  et  que  promet  Votre  sagesse  ,  atta- 
chera pour  jamais  la  nation  à  votre  personne  et 
a  votre  dynastie.  » 

S.  M.  a  répondu  à-peu^prés  en  ces  termes  :     > 

«  Je  reçois  avec  satisfaction  l'expression  de  vos 
»  sentimens.  Je  vois  avec  plaisir  une  réunion 
»  d'hommes  aussi  distingués ,  et  telle,  qu'aucune 
»  autre  natîoii  ne  peut  en  offrir  une  semblable.  » 

L'Empereur  s'est  ensuite  entretenu  pendant  long* 
tems  avec  un  grand  nombre  de  membres  de  l'Institut. 


M.  le  maréchal  Serrurier  ,  gouverneur  des  Inva- 
lides 9  accompagné  par  un  grand  nombre  de  mili- 
taires de  l'Hôtel  impérial  ;  a  été  admis  à  l'audience 
de  Sa  Majesté  ,  et  lui  a  présenté  une  adresse  con- 
tenant l'expression  de  leur  dévouement  et  de  leur 
fidélité. 

L^Empereur  a  accueilli  cet  hommage  avec  bonté«' 
Sa  Majesté  â'est  entretenue  long -temps  avec  le 
plus  grand  nombre  des  braves  qui  composaient  la* 
députation. 


&U^I^*i^'>^^*^(\95.) 


rinstilut  qi;i  a  été  iotrodait  pur  S.  Exe.  le  gran^- 
maltre  des  cérémonies  ,  ^et  présealé  par  S.  A.  6. 
le  prixiçe  arcbi-cbaDoeUer  de  TEinpire. 

M-  le  chevalier  Etienne»  prégidept,  a  U  ra4resse 
conçue  en  çf  s  brutes  :  ' 

«   SlAK» 

»  Les  sciences  que  tors  euitmeey  les  lettres  que 
vous  .ericonragies  y  les  arts  qae  voos  protégiez  ont 
été  en  deûîl  depyis  votre  départ. 

»  L'Institut  9  attaqtié  da  is  son  faenreuse  oif  ani- 
satioB  ,  YQyaif  avec  douleur  la  violation  imminente 
du  dépÀt  qui  lui  était  confié ,  la  dispersion  proohaiae 
d'une  partje  de  ses  membres. 

9  Nous  appelions  avec  toute  la  France  un  libéra- 
teur 5  la  ProvidoBca  nous  l'a  envoyé. 

9  Yona  êtes  venu  an  secours  de  la  nation  inquiète 
sur  tous  ses  intérêts ,  blessée  dans  ses  plus  chers 
aentimens ,  offensée  dans  sa  dignité  ,  et  la  roule 
que  vous  avez  parcourue  des  bords  de  la  Médi-> 
•  terranée  jusqu'à  la  capitale ,  a  offert  l'image  d'un 
long  triomphe. 

»  Une  dynastie  abandonnée  par  le  peuple  fran- 
çais 9  il  j  a  plus  de  vingt  aps  ,  s'est  éloignée  devant 
le  monarque  que  le  vœu  du  peuple  français  avait 
appelé  au  trône  par  U  tpute  puissance  de  ses  suf- 
frages trois  fois  réitérés. 

»  Vous  allez  nous  assurer  »  Sire  »  l'égalité  des 
droits  des  citoyens  ,  l'honneur  des  braves  »  la  sûreté 
de  toutes  les  propriétés ,  la  liberté  de  penser  et 
d'écrire  ,  enfin  i^ne  CQUstitution  représentative. 
Bientôt  nous  verrons  terminer  ces  grands  mono- 
xaens  des  arts  dont  nos  villes  s'enorgueillissaient , 


J 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  mardi  4  açril  i8i5. 

INTÉRIEUR. 
Brest ,  îe  26  mars* 

JLrKPins  la  nouvelle  du  débarquement  de  TEmperenc 
nous  nous  livrions  à  la  plus  douce  espérance;  mais» 
sans  la  renfernier  au  fond  de  nos  cœurs ,  nous  atten- 
dions pour  la  faire  éclater  toute  entière  le  signal  que 
devaient  nous  en  donner  Içs  autorités  civiles  et  mi- 
litaîtes ,  dont  les  sentiméns  nous  étaient  bien  connus. 
Enfin  le  24  ^°  matin,  arrive  Thenreuse  annonce  de 
rentrée  de  Napoléon  dans  sa  capitale;  J'explosion 
fut  subite  et  unanime.  Tout  le  monde  se  presse, 
s'embrasse;  les  cris  de  vive^T Empereur  !  remplissent 
les  airs;  on  se  jette  sur  les  eocardes  tricolores  »  on 
les  baise  et  Ton  s*en  décore.  Bientôt  toutes  les 
troupes  de  la  garnison ,  en  grande  tenue ^  et  le  su- 
perbe I*'  régiment  d'artillerie  de  la  marine  yienpent 
se  ranger  sur  la  place  dite  Champ^dê-Bataille* 

D'un  côté  y  lé  gouverneur ,  accompagné  d*uu 
nombreux  état-major  ;  et  de  l'autre ,  le  préfet 
maritime  y  suivi  de  tout  le  corps  des  officiers  do 
la  marine,  parcourent  les  rangs  en  lisant  les 
proclamations  de  S.  M.  Ces  lectures  ,  cent  fois  réité- 
rées, sontçeat  fois  interrompues  parles  acclamations 

O 
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de  tous  les  soldats  }  les  généraux  et  officiers  joi^ 
gneDt  leurs  voix  à  celles  de  la  troupe  et  d'uii> 
peuple  immsnse.  Le  cri  de  riye  V Empereur  !  est 
dans  toutes  les  bouches;  des  larmes  de  joie  sont 
dans  tous  les  yeux. 

Pendant  cette  scène  touchante  tous  les  forts  et 
bâtimens  ie  Ia  xadfi  et  da  port  arborèrent  à-la- 
fois  le  pavillon  tricolore  ;  et  ces  couleurs  natio- 
nales ,  signe  glorieux  de  nos  succès  passés  et 
gage  assuré  de, notre  bonheur  futur,  sont  saluées 
par  chaque  batterie  et  vaisseau  de  loi  coups  de 
canon.  Au  bruit  de  l'artillerie  ,  aux  sons  d'une 
musique  guerrière  ,   toutes  les  4roupes  défilent. 

Arjrivé  devant  les  généraux  ,  chaque  peloton 
élevé  ses  schakos  au  bout  des  bayonoettes  ,  et  fai^ 
retentir  jusqu'au  ciel  ces  cris  d'ampur.  ^t  d'admi* 
ration  de  tout  bon  Français  pour  le  cheif  illustre 
qui  nous  «st  rendu. 

Ainsi  se  termine  la  plus  belle  des  cérémonies. 

Dan^  l'intérieur  dç  |a  ville  et  peiid^^it  le  reste 
du  jour,  m^më  ivresse  «  même  délire';  habitans, 
soldats  y  ^latelots  ,  réunis  -em  une  seule  famille  et 
confondant  les  transports  de  leur  allégresse,  ce» 
l%brent  le  retour  du  héros  de  la  France.  La  nuit , 
loin  dé  mettre  UQ  terroç  à  la  joie  universelle  ^ 
vient  prêter  d'ai\tres  couleurs  à  ce  tableau  ravis- 
sant. Toutes  les  maisons  sont  illuminées  sponla- 
liémentS  des  groupes  se  fprment  ;  les  uns  dansent^ 
dans  les  autres  on  chante  le  3auveur  de  la  patrie  : 
ses^  bustes  sont  enlevés  «t .  pertes  en  triomphe  ; 
renthousiasme  est  à  son  comble  :  on  voit  avec 
regret  s'écouler  des  momens  qui  ^emblpnt   trop 
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courte  ;  et  U  )oar  »  appelant  chacoit  i  ses  travaux  , 
{>eQt  à*  peine   mettre   fin    à   celte   fête  vraiment 
«lationale.^ 

Nantes  t  le  aS  mars. 

La  )oîe  de  revoir  les  couleurs  nationales  a  rap- 
pelé ici  tout  ce  que  Fenthousiasme  a  produit  de  plus 
vif ,  tout  ce  que  la  f  ^^^^^°c®  des  souvenirs  a  su 
créer  de  merveilleux.  Uaigle  impériale,  placée  autre- 
fois sur  la  façade  extérieure  du  théâtre ,  et  cachée 
depuis  dans  un  des  magasins  »  a  été  retirée  arec  so- 
leunitéde  cet  indigne  asile;  Les  officiers,  sous^ofH-* 
ciet's  jet  soldats  de  la  garnison  et  les  militaires  qui  se 
trouvaient  sans  activité  .  dans'  notre  ville ,  se  sont 
réuBÎs  dans  la  salle  de  spectacle,  où  l'état*m»jor  de 
la  garde  nationale  se  tro.uvait  déjà.  Qn  a  placé  l'aigle 
sur  un  trophée ,  environné  de  drapeaux  tricolores,  et 
surmonté  de  couronnes  de  chênes  et  de  laurier^  des 
^ous-officiers  tenaient  les  rnbans  tricolores* qu'oA  y 
avait  él tachés.     ^         ..  ' 

Le  cortège-  parti  dn  théâtre ,  s*est  hientêt  grossi 
êe  toutet-  la  '  populatien*  et  de  ta  garde  nationale. 
JDevant  les  postes  militaires  y  les  solçlats  étaient 
s6ai  lés  afmiss;  et  qnand l'aigle  passait,' tes hon- 
«tedrs  impériaux  Ii|i  «étaient  renduai ,  lei  tambours 
battaient  aux  champs }  on  n'entendait  que  les  cris 
de  .vire  là  patHei  vi¥élaUbétté\  nve  Napoléon  ! 
JagiaiiSi  k  axiquâe  tpoqiie-y  ^os  dtqyeM  h*ont 
montré  •  nn  accojfd  jrtas  anaûime  de  pensées  et  de 
vœux.  V     .         "    -  ^      - 

DuZiàtnars* 

'  M.  ^le  lieutenant  -  (général    Morand ,    comte  de 
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l*Empîre  »  grand-ofiBcier  de  la  l«égîon-d!liomiear  p 
commandeur  de  l'Ordre  de  Saînl-Uenri  de  Saxe  ^ 
commandant  en  chef  les  is%  n5"»  21*  et  22*  divisions 
militaires ,  est  arrivé  dans  cette  ville  6e  matin  à 
onze  heures  et  demie.  On  lui  a  rendus  les  hon- 
neurs dàs  k  son  rang. 

Cherbourg  f  le  26  mars. 

•  Les  ouvriers  de  l'arsenal  et  les  marins  de  Cher* 
bourg  ont  renouvelle  aujourd'hui  leur  solennité 
annuelle  et  accoutumée  ,  en  promenant  par  toute 
la  ville  l'aigle  impériale  f  précédée  de  la  musique 
militaire  des  maîtres  et  ouvriers  de  la  ville  ,  d'un 
détachement  de  troupes,  el  aux  cris  réitérés  de 
fiVe  l'Empereur  I  ' 

Condéf  le  5i  mars. 

i 

Le  42*  régiment  de  ligne  ,  et  non  le  12*  comme 
on  l'a  dit  par  erreur  dans  les  journaux  de  Parts , 
vient  de  signaler  par  un  trait  resbarquable  l'excel^ 
lent  esprit  qui  l'anime.  Soij^ante  braves  militaires 
qui  avaient  droit  k  se  retirer  dans .  leurs  foyers , 
pour  cause  de  blessures  ou  d'ancienneté  de  lOsr- 
vice  y  ont  refusé  d'être  compris  sur  le  travail  de  la 
dernière  inspection  :  aussitôt  qu'ils  ont  appris  l'ar- 
rivée de  l'Smpereur  en  France  ,  tous  ont  déclaré 
que  f  rentrés  en  po8ses$ion  de  leurs  aigles ,  ils 
voulaient  continuer  à  les  défendre,  et  qu'aucun 
d'eux  ne  quitterait  le  service  de  l'Empereur.  Ge 
brave  régiment  a  voté  une  adresse  à  S.  M.  ,  dans 
laquelle  il  lui  renouvelle  le  serment  de  son  dé* 
▼ouement  et  de  sk  fidélité* 


{  »Ô»  ) 

•  •  PhiUpjpeville  »  le  ^5  mdrS'  ' 

Ce  fut  hier ,  a4  du  courant ,  qu'où  apprît  à  Philip«- 
peville  rentrés  de  S.  M.  TEmpereur  Napoléon  à 
Paris.  A  là  nouvelle  de  cet  hedreux  événement, 
que  présageait  déjà  la  joie  qui  éclatait  depuis  quel- 
ques jours  sur  tons  les  visages  »  les  habitans  et  les 
braves  du  7$*  régiment ,  en  garnison  dans  celte  ville,  ' 
officiers  et  soldats  sont  accourus*  de  toutes  parts  sur 
la  place»  aux  cris  niille  fois  répétés  de  vive  VEmpC'^ 
reurlOn  a  donné  Gonnaissance  à  la  troupe  dq  la 
proclamation  de  S.  M.  l'empereur  à  Tarmée:  chaque 
phrase,  chaque  mot  électrisaient  tous  les  coeurs  ,  et 
la  lecture  en  a  été  interrompue  plusieurs  fois  par  les 
cris  de  vife  VEmpereurl  vive  Napoléon  !  La  cocarde 
blanche  et  le  lys  ont  été  sur-le-champ  arrachés ,  mis 
en'  i^iècéii  et  foulés  aux  pieds  ;  aussitôt  la  cocarde 
natfonale  fut  arborée,  et  on  vit  flotter  le  drapeaa 
•tn^oldtle  sar  ta  maison  cemmune. 

Le  soir ,  tons  les  officiers  de  ce  régîmetit ,  et  i 
VhMttiM  loos  le%  habitans ,  par  un  mouvement  spon- 
làDë/ôÀt  fait  illuminer  leurs  croisées.  Les  cris  de 
vt^é^VEinpereurl  se  sont  renouvelés  ,  et  n*ont  cessa 
de  se  faire  entendre  d^un  bt>ut  de  la  ville  i  Tautré. 
Rien  enfin  ne  peut  exprimer  la  joie  qu*ont  fait  éclater 
les  braves  du  7$^  dans  cette  cirq^onstance  mémorable. 
Ils  n'avaient  qu'un  regret,  celui  de  n'avoir  pas  été, 
comme  leurs  capiaràdes ,  à  portée  de  joindre 
S.  M.  nSmpereur  avant  son  arrivée  dans  la  ca-, 
pitalè. 

Tours ,  7e  Si  mars, 
Lç$  maires  des  communes  voisines  ont  montré 
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un  bien  bon  esprit  ;  ils  ont  conUftntnent  refusé 
de  suivre  Timpalsion  que  les  agens  du  duc  -  de 
Bourbon  voulaient  leur  donner.  , 

Le  département  est  parfaitement  tranquille.  La 
sagesse  des  habitans  et  les  bonnes  dispositions  de 
ses  administrateurs  ont  éloigné  jusqu'aux  moindfeS 
inquiétudes.  ... 

Tous  les  rapports  particuliers  des  âifféfçns  arron- 
dissemens  voisins ,  particulièrement  ceux  de  Beau- 
préau,  soM  très  -  rassurans.  Les  habitana  témoi- 
gnent hautement  leur  joie  du  départ  dU  d'uc  de 
Bourbon ,  et  se  félicitent  entr*eux  d'être  délivrés 
de  la  guerre  civile ,  que  quelques  furieux  youUiemt 
leur  appor|er.  ... 

Les  contrées  venâ.ée|)i:i,es  y  <|ui  a^oqq^p^nt  ep>- 
core  à  cicatriser  Içs  plaies  de'  la/ rè^obuipn ,  .a^ 
promettent .  bien  entr'ellea,  de.  conserver  leurlr»»- 
quillité  par  Tunioa.  la  pli^  parfaite,. et. priEH^ett^nt 
à  S.  M.  la  pluA  profonde  aoumission. 

La  garde  nationaJiB  dç  Ge4t9  Wllfs.,  co^p^ftéb 
de  4  i  Seo, hommes  environ  ,.  en  partie  araiôfti«ft 
habillés,  s*est  très-bien» conduite;  elle  a  repou^aè 
toutes  (es  promesses  que.  lui  faisaient  .le»  ^ens  du 
duc  de  Bourbon. 

Alençon  ,  là  i^*  avrlL 

Uesprit  public  du^ département  est  excellejat.  U 
y  a  à  peine  quinze  jours qi^'on  voyaitencorç  s'agiter 
les  faibles  restes  de  la  chouannerie.  U  n'en  est 
plus  question  aujourd'hui.  Trois  chouans  ,  des  plus 
considérables  piir  leurs  attentats  ,  ont  quitté  le  pays 
«près  «voir  faits  d'inutiles  efforts  pour  febitier.  Les 


'        (  »95  ) 

chouans  sont  aaîoard'kui  do?  invalidies.  L'adminis- 
tration ,  90US  le  régne  de  TEmporeur ,  ne  leor^  a 
pa»  permis  de  faire  des  recrues  et  des ,  élèves  ;> 
ils  sont  en  conséquence  réduits  à  rien.  Le  peuple 
montre  ici  plus  de  joie  qm'ailleurs,  parée  qu'il  a 
vu  déplus  près  les  haui4fS'œu\^res  qui  se  préparaient. 
Depuis  trois  mois  les  chouans  étaient  pensionnés, 
décorés ,  et  l'on  demandait  à  quelles  fins.  Dans 
les  derniers  tems  des  Bourbons  y  on  savait  qu'on 
allait  en  former  le  corps  de  la  gendarmerie.  Si 
u^e  Saint-Barihélemi  n'était  pas  au  bout' de  cela, 
on  conviendra  du  moins  qu'on  ne  pouvait  mieux. 
If,  préparer. 

Périgueux  ,   le  29  mars. 

\\jR  97  mars ,  la  noav«lle  du  retour  de  l'Empereur 
dana  sa  capitale  fut  connue  a  Limoges.  Elle  se  pro* 
pagea  avec  une  telle  rapidité  et  mit  à   tel  peint 
le  peuple  en  mouvement ,  qu'il  ne  fut  plus  possible 
de. convoquer  la  garde   nationale  povir  mettre   la 
pompe  convenable  à  la  solennité  de  la  proclama-» 
lion  des  actes  du  Gouvernement  impérial,  ^auto- 
rite  civile  n'a  pu  que  seconder  l'élan  du  peuple 
en  faisant  arborer  le  drapeau  tricolore  ,  sonner  les 
cloches  et  tirer  le  canon..  Il  est  difficile  d'exprimer 
i'ivresse  de  la  troupe  et  de  la  majorité  des  habitans^ 
•t  ce  qui  est  admirable  ,  c'est  que  l'explosion  de. 
la  )oie  y  après  plusieurs  jours  d'inquiétude  ,  n'ait 
odcasionné  aucune  provocation  ,   aucun  désordre  , 
en  un  mot  9  rien  dé  contraire  aux  sentimens  géné- 
reux qui  caractérisent  le  retour  de  S.  M.   l'Em- 
perenr.  ♦• 
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ïssoudurif  le  27  màl^. 

Depuis  cinq  jours  néas  ëti#ië  «ins  nodvèlteiMifll- 
cielles,  parce  cps'Ofléaos  a?ak.  refusé  di^^&ieAir 
||user  les  malles;  cepeudant  des  voyageurs  rèpui- 
daient  le  bruit  de  l'entrée  de  TEmpefleuA  Paris  ;  les 
buabilâns  avaient  peine  i  conlAiiir  ItturvinK^tience. 
Déjà  les  signes  de  la  royauté  avaient  disparu.  En&n , 
ce  matin  la  nouvelle  si  impatiemment  attendue  est 
arrivée.  La  cohorte  urbaine  de  la  garde  nationale 
s'est  spontanément  rassemblée ,  un  drapeau  aux  cou- 
leurs nationales  lui  a  été  remis  ,  aux  cris  mille  fois 
rêpétfis  de  vive  VEmpereurl  vife  le  prince  impe'riall 
la  publication  des  proclamations  de  TEmpereur  a 
été  faite  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  et  paij^ 
tout  le  même  enthousiasme  s'est  manifesté. 

IV'n'est  pas  un  bon  citoyen  qui  ne  voie  dans  cet 
heureux  événement  la  double  conquête  de  la  liberté 
publique  ,et  de  l'honneur  national. 

Erreur  f  le  29  mars. 

Le  calme  et  la  confiance  existent  sur  tous  les 
points  du  département  de  l'Eure.  Les  craintes  qu'a- 
vaient conçues  les  acqnéreurs  de  biens  natiouaux 
se  sont  dissipées  ,  et  l'habitant  des  campagoes  u'a* 
préhende  plus  le  rétablissement  de  la  dîme  et  des 
droits  féodaux.  Le  service  public  s'y  fait  exacte- 
nent ,  les  lois  de  l'Empire  y  sont  fidèlement  ob- 
servées. 

Niort  f  le  27  mars- 

Un  calme  parfait  règne  dans  la  ville  de  Niort 
et  dans  les  cantons  environnaos.  Les  habitans 
ont  témoigné  la  j^ie  la  plus  vive  du  retour  0& 
rSmpereur. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  ittercrtdi  5  avril  181 5. 

*■  ■        I '*       ■        1  •  f ^ 

INTÉRIEUR. 
Bwdeaux  y  t6  a   xivrl7.  • 

X-iz  général  'Clausel  '  est  alrrivé  te  5i  niarsASûmt- 
Aadré-^e-Cubsac.  *'    ' 

Les  gendarmes  eàvoyés  die-  Bordeaux  pour  garder 
le  passage  y  et  qui  M  tfo'ti^afetkt  sur  ia  rive  gauche 
de  U  Dotdogne  »  se  'sont  i^ë'uûis  à  lui'.  Il  a  élé  re- 
îoinl  par  la  garnison  du  fort  de  Blaye  ,  qui  a  arboré 
le  pavUlion  trioolore.      -t  • 

.  Quelques  volontaires  et  gardes  nalioDaux  qui  oc- 
csnpaient  la  tête  du  poitt  de  Saint- Viucebt  ;  sur  la 
t'vte  droite,  ont  Ciné 'deux  coupsr  di^  caùon  ,  et  se 
sont  eaCuis  en  toute  hâte  ,  tandis  que  le  général 
Oansel  faisait^  aknenèr   le  pont  volant. 

Le  lendemain  i"*  avrils  les  volontaires  qui  s'étaient 
retirés'  à  la  Bastide  ,  ont  piasSé  la  Garonne  et  pris 
position  sur  le  quai  de-Bo^déaut. 

*  Le  générai  Claosei  est  arrivé  à  nlidi  à  la  Bas* 
tide. 

;  Pendant,  ce  tenis  »  hi  duchesse  d'Àngouléme  se 
portait 'partout  pour  evcher  i  la  résistance.  Elle 
•Uah  de  càsern^i  en  êasêtne  liartfnguaiit  les  troupes 
ém  ligne  et  les  sollicitant ,  les  extitant  à  se  battra; 
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ITayant  obtena  qu*un  refus  général  et  positif  »  ell# 
est  révenue  furieuse  sur  le  quai  passer  en  revue 
les  volontaires  rangés  en  bataille  vi«-à-vîs  la  Bas- 
tide. Elle  a  fall  faire  une  décharge  sur  le  général 
Clausel ,  et  voyant  que  nos  troupes  n*j  faisaient 
aucune  attention  ,  entendant  autour  d'elle  les  mur- 
mures ,  .les  cris  du  peuple ,  elle  a  disparu.  Alors 
les  volontaires,  par  un  mpuveoient  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  les  causes  ,  ont  tiré  les  uns 
sur  les  autres.  Plusieurs  ont  été  blessés;  un  capi- 
taine a  été  tués  par  les  siens.  Le  général  Clausel 
n'a  pas  fait  brûler   une   anioilce. . 

Va  parlementaire  s'est  rendu  auprès  de  lui.  Pen* 
dant  ce  tems  ^  la  duchesse  d'Angouléme. ,  dés^- 
pérée  de  Timpuissance  desçs  efforts  ,  a.  ri^Jevé  se» 
partisans  de  leurs  serqiens  et  a  quitté,  la' viUè '4 
huit  heures  du  soir.  Elle  s'est  embarquée-â  Pai^iilUc. 

En  ce  moment ,  onze  heur^^.  du  matin ,  le  ]gé« 
nèral  Claudel  entr^  df^n3,l^  nille.aux  acclai»ati^hs 
des  troupes  et  du  peup)^',  .et  aux  cns  de^^f^ 
r Empereur  I  Lé  plus  grand  oiufre  régne  paivtout.^ 
On  respire  après  da  longues  journées  d'une  agi- 
tation continuelle  et  sans  but  >  et  d'uae.^  oppres*' 
sion  violente  exercée  sous  les  ordres  'd'une  femme 
furieuse  par  un  pelit  nom^bre  de  foroené».  Oa 
apprend  avec  ravissei^ientf  tes  nouvelles  dje  rentréfl 
de  l'Empereur  à  Pari$.,Sans,  1$,  feirmeté  du  général 
Clausel ,  plusieurs  chefs  auraient  payé  de  leur  vie 
le  crime  d'avoir  caché  la  vérité  à.  la  .ganaisjon  .et 
aux  habitaxis.  ,..',..  '      ^   / 

On  a  inlerjçepté  une  lettre  4» -^uc  d'A^gotutémae 
qui  se  plaignait  de  n'élre^^sj^çap^^  auUf  partpak 
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lu  populAiIoti.  Le  bruit  circule  en  ce  moment  qu*lf 
a  été  obligé  de  s'enfuir  déguisé  /  en  meunier. 

Beaucoup  de  voyageurs  qui  avaient  été  retenus 
plusieurs  jours  au  village  de  RTontlieu  ,  par  Tim- 
possibilité  d'aller  plus  avant,  ont  suivi,  le  général 
Clauset  ;  ils  ne  tarissent  point  [sur  l'excellent  esprit 
des  habitans  de  tout  le  pay^  :  ^U,  ont  entendu  dans 
toutes  les  villes  >  dans  toutes  les  campagnes,  Jes 
cris  de  vive  T Empereur  !  Ils  ont  remarqué  par- 
tout que  les  intentions  nationales  étaient  admi- 
rablement senties  jusques.'dans  les  dernières  classes 
de  la  société. 

Grenoble  y   fe  3i  mars. 

Des  hommes  armés,  se  disant  gardes  nationales 
de  Marseille  ,  ayant  reparu  dans  les  Hautes-Alpes, 
les  gardes  nationales  du  département  de  l'Isère  se 
sont  de  nouveau  réunies  pour  s'opposer  à  toute' 
tentative.  Déjà  que/ques  compagnies  se  sont  join- 
tes à  l'artillerie  et  aux  troupes  de  ligne  qui  ,  à 
tout  événement ,  ont  pri  position  aux  travers  de 
Corps. 

A  Grenoble,  un  grand  nombre  de  gardes  na- 
tionaux se  sent  présentés  à  l'état-major-général 
de  la  division ,  poar  former  des  eompagnies  «de 
voltigeurs  destinées  à  servir  activement  ;  un  re- 
gistre a  été  ouvert  à  ce  sujet  à  la  mairie  ,  et 
parmi  les  personnes  inscrites  ,  il  s'en  trouve  plu- 
sieurs qui ,  -soit  comme  fonctienn aires  publics , 
soit  par  lear  âge,  ne  font  point  partie  de  la  garde 
nationale. 

C'est  avec  ce  zèle  bien  entendu  et  ce  véritable 

P  a 
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^vpu^Q^^nt.^qae,  \e$  citoyens  savent  faire  res^ 
pecter  leur  territoire  ;  et  c'est  dans  ces  mêmeà 
sentimeos  que  le  département  de  Tlsère  s'arme 
de  nouveau  pour  défendre  sa  cause  >  qui  est  aussi 
cellç.  de  la  patrie. 

.  {'Journal  de  risère,  ) 

fyon  y  le  24  mars* 

La  division  que  commande  M.  le  général  baron 
Mouton -Duvernet ,  et  qui  est  arrivée  dans  nos 
muES  ces  jours  derniers,  se  compose  du  i"  régi- 
ment de  Qanqueurs  de  la  garde  de  Sa  Majesté» 
d'un  bataillon  du  5'  régiment  d'infanterie  de  ligne» 
du  39*  et  du  4gA  d'infanterie  de  ligne.  M.  le 
général  Mouton-Duvemet  a  sous  sqs  Qr4re^  M.  le 
général  de  brigade  RostoIUnd ,  et  M.  l'adjudant- 
commandant  Servant,  faisant  fonction;^  de  général 
de  brigade. 

MM.  les  officiers -généra^T.,  d'état-.yiRior,  su- 
périeurs, et  autres  de  cetxe.  diviaion  ,  Qn^- exprimé  » 
par  l'organe  de  M*  le  général  MouJtQÇ^Puverqçt , 
dans  une  lettre  adressée  à  S.  £xc.  le  grand-maré* 
çha]  comte  Qertn^od ,  leur  dévouemçcti  absolu  à 
la  perspnne  de  S.  M.  l'Empereur ;< ils  sont  pr^ts  k 
v^e^ser  tout  leur.sapg  pour  la.  gloire  et  le  bonheut 
4e,  1^  France.  Toute  la.  division  est  animée  des^ 
i^mes  sentioxens.,  et,  les  a  mpuifesi^é^  k  son, arrivée 
a  Lyon- 

£a  vertu  d'ordres,  de  S,  Es.  M*'  le  princ4^  d*Eck« 
XuiUil,  ministre  dq  la  guêtre^  cette  division  doit 
rester  à  Lyon  jusqu'à  ce  qu'elle  reçoive  une  desti- 
nation nouvelle.  Cea  troupes  aervicont  à  n^aînlenir 
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l'ordre  ,  à  contenir  les  eonemis  de  la  France ,  h  prè<i 
Tenir  et  arrêtée  les  complots  des  malveillans. 

Rodez  9   le  28  mars* 

Lq  courrier  qai  a  apporté  au  préfet  la  nouvelle 
de  l'entrée  de  l'Empereur  'à  Paris ,  n'est  arrivé  ici 
qu'hier  soir.  On  se  peindra  facilement  la  joie  que 
nous  a  fait  éprouver  le  retour  du  véritable  prince 
fégitime ,  puisqa^rl  est  celui  de  notre  choix. 

Le  département  de  rAveyron  kivait  en  pendanl 
toute  la  révolution  tin  certain  n'ombre  de  partisans 
des  Bonrbons  :  aussi  rannée  dernière  le  principal 
foyer  de  la  conspiration  royale  du  midi  se  forma 
sous  nos  yeux.  Le  comte  d'Artois  a  fait  Téloge 
des  chefs  de  cette  révolte  dans  plusieurs  audiences , 
et  notamment  dans  celle  où ,  s'adressant  à  nnè  dou- 
zaine de  prétendus  députés  de  la  noblesse  da 
Rouergue  ^  il  dit  publiquement  a  M.  de  Botirnazel  : 
//  faut  laisser  quelque  puissance  aux  possesseurs 
actuels  des  places  et  des  biens  nationaux,  mais  je 
vous  reponds  de  T avenir.  Ces  paroles  si  imprudentes, 
qui  ont  donné  à  toute  la  France  l'éveil  sur  le  sort 
qu^on  lui  préparait ,  avaient  éloigné  des  Bour- 
bons presque  tout  ce  (^ui  restait  dé  leurs  anciens' 
partisans. 

Les  volontaires  qui  ont  été  appeléisi  par  une  circu- 
laire du  duc  d'Angoulême  doivent  se  réunir  au  chef- 
lieu  du  département.  —  Les  autorités  les  renverront 
dans  leur  domicile.  —  La  nouvelle  de  l'arrivée  de 
l'Empereur  à  Paris  arrivera-  aussitôt*  qu'eux  dans 
tontes  les  communes  où  elle  portera  la  consolation:' 
If 03  autorités  ne  font  aucun  doute  de  voir  par-tout 
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kl  puissance  de  l'Empereur  reconiiue.  Cette  tâche 
sera  d'autant  plus  facile  à  remplir  que  les  disposi- 
tions sont  en  général  excellentes.  Les  volontaires 
royaux  venus  hier  de  Saiat- Afrique  sfe  sont  mis  à 
crier  vit^e  VEmpereur  !  à  l'arrivée  du  courriçr  de 
Paris  y  et  ont  tous  pris  la  cocarde  tricolore. 

Chdteauroux  ,  le  28  mars* 

Là  rentrée  de  &  M.  l'Empereur  dans  sa  capt^ 
taie  n'a  été  connue  au  chef-lieu  du  département 
de  l'Indre  que  le  26  mars  :  aussitôt  le  drapeau 
tricolore  a  été  arboré  sur  le  clocher  ,  sûr  les  prin* 
cipaux  édifices,  publics  de  la  ville  ,  et  chez  le 
niaréchal-de-camp  baron  IMLoreau  ,  eommandant- 
le  département.  Au  même  instant ,  l'administra- 
iion  a  publié  tous  les  actes  du  Gouvernement 
;Unpérial  dans  l'étendue  du  département.  L'opi- 
nion publique  les  avait  déjà  devancés.  Par-tout 
les  fonctionnaires  et  les  habitans  sont  animés  du 
meilleur  esprit  et  manifestent  leur  joie  et  leur 
satisfaction   de  la  rentrée  de  l'Empereur. 

Nantes  y   le  29  mars. 

Les  rapports  de  la  rive  gauche  de  la  Loire 
assurent  que  la  paix  ne  sera  pas  tronblée  dans 
ce  département.  Le  drapeau  tricolore  Hotte  dans 
tous  les  arrondissemens>  et  le  retour  de  S.  M.  a 
été  appris  avec  transport. 

—  M.  le  lieutenant-général  Charpentier ,  comte 
de  l'Empire»  commanjdant  de  la  Légion-d'honneur, 
commandant  la  1?*  division  militaire  »  est  arrivé^ 
hier  soir  à  N.antes. 
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KenneSi  le  5o  mars, 

Notre' ancien  préfet,  Je  baron  Bonnaire ,  est 
venu  raprendre  ses  fonctions,  11  s'était  concilié 
l'afiFeclion  générale.  Elle  lui  a  été  témoignée  de 
la  riianière  la  plus  vive  par-tout  od  il  a  passé.  U 
a  trouvé  le  pays  parfaitement  tranquille.  La.popu- 
lalion  de  Vitré  «st  venue  à  sa  reneontr«  et  Ta 
accueilli  aax  cris  de  \viye  t Empereur  !  Sur  toute 
la  route,  il  a  vu  les  couleurs  nationales  arborées 
et  le  peuple  témoignant  une  joie  sincère  4u  grand 
événement  qui  vient  de  rétablir  l'Empire. 

Limoges  ,  le  27  mars. 

La  proclamation  de  S.  M.  l'Empereur  Napoléon 
et  tous  les  actes  du  gouvernement  impérial  ,  de- 
puis le  20  mars,  ont  été  publiés  aujourd'hui  dans 
la  ville  de  Limoges,  avec  toute  la  pompe  et  la 
solennité  convenable.  Elle  a  été  faite  en  présence 
de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  de  la 
place  aa|son|du  canon  ,  des  fanfares  guerrières  et 
au  milieu  d'une  foule  innotnbrable  de  cilojens  qui 
faisaient  retentir  l'air  de  leurs  acclamations.  La 
joie  publique  ,  comprimée  pendant  quelques  jours 
par  l'absence  des.  npnvelles  de  la  capitale  et  l'in- 
terruption des  courriers  ,  s'est  manifestée  avec  um 
nouvel  élan  i  la  connaissance  des  évêseinens. 
Le  drapeau  tricolore  flotte  si^r  tous  >  les  édifices 
publics,  la  cocarde  . nationale  est  arborée  de' touta 

Chartres ,  le  29  mars. 
La  traïK^uillitè  publique  n'a  pas  été  tin  instant 
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fMublée  dans  le  dépiartemeat  d'B«re-â-Loir  j  !• 
mouvement  régulier  du  service  public  n'a  f)as-été 
interrompu  ,  et  la  marche  de  Tadministration  suit 
Bon  cours  ordinaire  avec  la  plus  grande  ^activité. 
'  Les  habitans  sont  paisibles  et  soumis ,  et  ils  ont 
pppris  avec  enthousiasme  les  grands  événemeoi 
qui  viennent  d'avoir  lieu. 

Chdlons, ,   fa  29  mars- 

La  garde  nationale  s'est  réunie  ,  tant  à  Châlon& 
que  dans  les  autres  vifles  du  département ,  pour 
prêter  serment  de  fidélité  à  l'Empereur  ;  par-tout 
se  manifestent  les  sentipoçns  d'attachement  à  S4 
Majesté,  et  l'enthousiasme  qu'a  fait  naître  Ifl^ 
Yiouvelle  de  son  bfareux  retour. 


Paris  ,   le  4  àvrih 

S.  M.  reçoit  tous  les  jours  i  son  lever  lea  dé- 
putations  qui  arrivent  à  Paris.  Elle  a  reçu  aujour- 
d'hui celles  des  villes  d'Arcy-sur-Aube  et  de  li^ 
ferté-Gàucher. 


Une  fêle  doublement  remarquable  par  le  carac- 
tère national  dont  elle  était  empreinte^  par  ré-> 
xiergîe  ftt  l'unaninàrté  des  sentimens  qui  s'y  sont 
manifestés  avec  enthousiasme,  a  été  donnée  di- 
«aanche- dernier  par  l«  garde  impériale  à  ta  garde 
9,ationale  de  Paris  et  aux  troupes  composant  U 
^arftisou  de  cette  capitale.    '  ^ 

YjÇrA  «R*di  ^ ,  Iqs  diyçrs  ré^im^ps  ft  de  QonUi^retJlr' 
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ses  députations  choisies  dans  les  douze  légions  da 
)a  garde  nationale .  se  sont  rendus  au  Champ-de« 
Mars ,  précédés  de  leurs  tambours  ,  ee  leur  mu* 
«iqué  ,  et  suivis  d'un  concoars  nombreux  qui  mé-t 
lait  à  leurs  acclamations  et  aux  airs  favoris  des 
guerriers  français,  le  cri  de  vi¥é  t  Empereur  \  La 
marche  de  ces  troupes  vers  le  Cbamp-de-Mars  a 
été  marquée  ^ar  les  démeDStraiion^  lea  plus  écla* 
laBtantes  de  l'anion  e)  de  Tallégresse  générale. 

Vers  deux  heures  ,  quinze  mille  hommes  de 
toutes  armes  étaient  réunis  en  présence  d'une  popu- 
lation immense  qui  couvrait  les  talus  et  garnissait 
les  avenues  du  £hamp-de-Mars  ;  le  repas,  auquel 
étaient  assis  nn  si  grand  nombrç  de  soldats ,  mêlés 
et  conforrdus  avec  des  gardes  nationales  qui ,  pour 
la  plupart,  avaient  honorablement  payé  leur  dette 
à  la  patrie ,  offrait  le  coup^d'œil  le  plus  pittoresque 
et  le  spectacle  le  plus  propre  à  élever  toutes  lei 
âmes  susceptibles  de  recevoir  les  impressions  de 
IsL  gloire  et  de  Thonneur.  Les  chants  dçs  convives, 
les  acdamations  dji  peuple ,  le  bruit  des  instmmena 
se  répondaient  et  se  confondaient  tour-à-tour  ;  le 
refrein  général,  le  cri  universel  était  à  chaque  ins- 
tant vive  V Empereur!  entendu  et  répété  a  une 
longue  distance  dans  tous  les  lieux  anvironntfiis. 

Les  officiers  de  la  garde  impériale  ,  de  ligne  et 
de  la  garde  nationale  étaient  dans  le  même  mo- 
ment réunis  à  un  banquet ,  disposé  avec  beau- 
coup d*élégance  dans  les  galeries  et  les  salons  de 
l'Ecole  militaire.  Les  maréchaux  de  l'Empire  pré- 
ae|ï$  à  Pari3  et  un  grand  nombre  d'ofSciers-géné- 
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ranx  y  étaient  présens.  Lt  buste  de  TEmperenr 
çtait  oITert  à  tous  les  regards  ,  environné  des  at- 
iribuls  de  la  victoire.  • 

Au  dessert ,  la  santé  de  S.  M.  a  été  annoncée 
par  de  nonjbreuses  décharges  d'artillerie  ,  portée 
par  tous  les  assistans  ,  et  répétée  au-dehors  avec 
iiD  enthousiasme  impossible  à  décrire.  Les  cris  de 
vive  VEmpeteur,^  vive  Vlmpératrlce  ,  vive  le  prince 
impe^rial!  ont  long-tems  retenti.  A  cet  instant,  par  . 
un  mouvement  unanime,  toutes  les  épées  ont  été 
tirées,  et  les  convives,  agitant  leurs  armes,  ont 
renouvelé  le  serment  de  mourir  pour  l'Empereur  et 
poar  la  défense  de  la  patrie. 

,  C'est  au  milieu  de  ce  mouvement  d'enthousiasme 
guerrier  qu'un  nouveau  cri  s'est  fait  entendre  :  ii  la 
colonne ,  à  la  colonne  ! 

A  l'instant  un  immense  cortège  d'of&ciers  ,  de 
soldats ,  de  gardes  nationales  et  d'habitans  s'est 
formé ,  précédé  âes  tambours  et  de  la  musique  de 
la  garde  impériale  ;  un  officier  portait  le  buste  de 
l'Empereur ,  et  l'on  s'est  mis  en  marche  vers  les 
Tuileries.  Bientôt  cette  troupe  animée  du  plus  ar- 
dent transport  est  arrivée  sous  les  fenêtres  du  cabi- 
Det  de  l'Empereur,  le  saluant,  l'appelant  par  ces 
acclamations  réitérées.  L'Empereur  a  paru  ,  et  a 
reçu  avec  une  vive  émotion  l'expression  éclatante 
de  ces  sentlmens. 

Après  avoir  long-temps  fait  retentir  de  ses  açicla- 
mations  le  palais  et  le  jardin  des  Tuileries  ^  le  cor- 
tège s'est  porté  à  la  place  Vendôme.  A  la  vue  de 
cette  colonne  consacrée  à  la  mémoire  impérissable 
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>de  tant  de  faits  glorieux ,  Tenlhousiasme  a  redoublé^ 
le  buste  de  l'Empereur  a  été  inauguré  au  faite  de  la 
colonne  ,  et  à  Tinstant  le  piédestal  et  toutes  les 
fenêtres  de^  maisons  qui  forment  la  place  se  sont 
trouvées  illuminées.  Des  danses  se  sont  «formées 
autour  de  la  colonne.  Peuple,  soldats,  officiers, 
gardes  nationaux,  tout  était  confondu  dans  un  mou- 

'  vement  général  et  dans  les  transports  d'une  vive 
allégresse. 

Les  troupes  n'ont  rejoint  leurs  casernes ,  et  les 
gardes  nationales  leurs  quartiers,  qu'après  diverses 
promenades  sur  les  places  publiques,  aux  boulevards, 
au  Palais«](o^al ,  qui  retentissaient  du  cri  de  vive 
T Empereur!  Aucun  accident ,  aucun  désordre  n'a 
troublé  cette  fête  vraiment  militaire  ,  dont  les  nom- 
breux acteur^,  et  les  témoins  plus  nombreux  encore, 
n'ont  exprimé  qu'un  vœu^  et  n'ont  eu  qu'un  seul  ori 
de  ralliement. 


DECRETS    IMPÉRIAUX. 

Au  château  des  Tuileries  ,  le  S  ayril  i8i5. 
NAPOLEON ,  Empersur  des  Français  , 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur  » 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i«'.  Les  individus  qui  faisaient  partie  des 
corps  dits  des  volontaires  royaux  et  autres  de  cette 
nature  ,  créés  par  le  dernier  Gouvernement  ,  feront 
•ur-ie-cJiamp  la  rsmise  des  armes  ,   eûets  d*arme« 
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ment ,  d'èqmpemenl  et  d'habîlleincnl  qu'ils  ont 
rpçus  ,  soit  des  arsenaux  et  magasins  de  l'Etat ,  soit 
aux  frais  des  départemens  ou  des  communes. 

a.  Le  dépôt  en  sera  fait  à  la  mairie  de  la  com- 
mune où  se  trouvent  les  individus  ^  à  la  publi- 
cation du  présent  décret. 

5.  Les  objets  provenant  de  rexécption  de  cette 
mesure  seront  employés  d'après  les  ordres  de  nos 
préfets  à  Tarmemedt ,  à  l'équipement  et  à  l'habille- 
ment  des  corps  de  garde  nationale. 

5.  Les  personnes  qui  négligeraient  de  faire  la  re- 
mise prescrite  par  l'article  *i",  seront^  eonsidérfes 
comme  détenteurs  d'effets  militaires  et  punies  selon 
la  rigueur  des  lois. 

6.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  rexé- 
«ulion  «dn  présent  décret. 

Stgn(^,  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur , 

Le  ministre-secre'taire'-ététat  y 

Signe' f  le  duc  de  Bassano. 


Au  palais  des  Tuileries,  le  4  avril  i8i5. 

NAPOLÉON,  EMPBREua  des  Français  ; 

Vu  .notre  décret  du  8  janvier  i8î4  sur  l'organi- 
sntion  de  la  garde  nationale  dans  notre  bonne  ville 
de  Pàtis } 

Vu  tîotre  décret  du  26  mars  i8i5,  par  lequel  nous 
en  avons  repris  le  commandement  en  chef  et  nomm^ 
te  commandanè  en  second^ 
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Vu  le  tableau  de  l'orgaoïsatioa  ftcteèlle  de  hdito 
garde , 

Noas  avons  décrété  et  décrétODs  ce  qui  suit  : 

Art.  I**.  Deux  maréckaax-de-camp  en  activité 
seront  chargés  y  sons  les  ordres  immédiats  du  com- 
mandant en  second , 

Le  premier ,  des  fonctions  de  chef  d^état-raajor; 

Le  second,  des  fonctions  d'inspecteur  de  rins» 
trucfion. 

'  Ils  auront  pour  adjotots  deux. chefs  de  bataillon  en 
activité. 

Ces  officiers-généraux  et  supérieurs  recevront  le 
traitement  et  l^s  indemnités  de  leurs  grades. 

a.  Le.s  emplois  honoraires  de  Té  ta  t-maj  or-général 
sont  déterminés  coinme  it  suit  ; 

Deux  lieutenans-générzhix , 

Un  maréchal-de-camp ,  chef  d'état-major-adjoint  j 

Six  adjudan3>-Qonctii;ia9dans;^ 

Dooze  chefs  de  bat^ÛoQ.j  ^ 

Dix-huit  c.apitQi.pe§-9dipiqts;' 

Un  commissaire-ordonuateur  j 

Un  inspecteur  aiix  revues  5  < 

Un  sous'iospecteur  5 

Un  officier-payeur  des  dépenses  administratives 
de  rétat-major. 

5.  L'organisation  des  légions  est  maintenue ,  con- 
formément à  notre  décret  du  8  janvier  i8i4>  sauf  les 
modiûcations  suivantes  : 
Il  y  aura, 

1®.  Dans  l'état-major  de  chaque  légion  , 
Un  major } 
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Ub  officier-piajreur; 
Un  chef  de  musique  ; 
2^.  Dans  l'état-major  de  chaque  bataillon , 

Un  adjudant  sous-officier. 
Il  pourra  être  nommé,  .sur  rapport  spécial,   un 
capitaine  en  second ,  et  un  second  lieutenant,  dans 
les  compagnies  où  l'excédent  du  complet  et  le  bien 
du  service  l'exigent. 

2.  Notre  ministre  de  la  guerre  et  le  commandant 
en  second  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  sont  char- 
gés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 
Le  ministre  secre'taire-i état , 

Signé  y  le  duc  ni  Bassano. 


Par  décret  du  5i  mars',  S.  M.  a  nommé  M.  Roland 
Bussjr,  secrétaire-général  d6  là  préfecture  de  police, 
en  remplacement  de  M.  le  chevalier  de  Piis. 

M.  de  Piis  reste  attaché  à  la  même  administration , 
•n  qualité  d'archiviste. 


.t  ^»9  )  ' 

EXTRAIT  DU  MONITEUR; 
Du  jêtidî  5  âm/  i8i3. 

COLONIES  FR4NÇAtSÈ8, 
SaiM'Pi0rrà  i  MnriinUiuej    i^  février.    . 

J^Bs  troapes  fraaçaises  envoyées  ici  sont  «rrîtréf  I 
i^n  très-boD  état  de  santé.  Pendant  toute  U  Urarei^ 
sée  >  les  marins  et  les  ofiBcierA  qui  étaient  à  bord 
de  VHermione  portaient  à  tons  les  repas  la  taatâ 
d'une  personne  qu'ils  ne  nommaient  pas  ^  mais 
qu'un  signe  convenu  indiquait  être  celle  de  VEol-^ 
pereur.  Le  gouverneor  qui  était  à  bord  avait  ima- 
giné de  faire  arrêter  tous  ces  gens-là  4  mais  par 
qui  fiiire  arrêter  toute  la  garnison  et  tout  l'éq»-* 
page?  les  Napùléons  sont  eli  plus  gca&d  bombré 
que  les  LoUis"^  Un  marchand  de  Cherbourg  a  apporté 
des  portraits  de  TEmpereur  et  de  Marie-Lobise  qui 
lui  ont  coûté  4  I.  10  s.  en  France.  U  les  vend 
deux  moedes  et  demii  100  livres  de  France;  La  mî^ 
lice  a'orgitnise.  On  aura  ,de  la  peine  k  l'armer  i . 
parce  que  les  Anglais  ont  emporté  une  grande' par-* 
tie  des  armes  sous  le  prétexte  de  les  faire  ré- 
parer. 

tNTÉRIËUft./ 

Sùré0ûu±  )  le  S  ovr/i. 

L'^ésptil  dé  ht  tUle  ^st  de  moment  en  momeril 

Q 


I 


p!iis  aDimé.  Les  craintes  se  dissipent.  Les  noavellet 

de  Paris  ,  si  loDg-tems  cachées  y  se  répandent  dans 
le  peuple  ,  qui  maniFeste  les  sentimens  les  moins 
équivoques.  Des  troupes  nombreuses  de  )eanes 
gens  parcourent  les  rues  ep  criant  vive  V Empereur  ! 
Ils  s'arrêtent  aux  portes  des  partisans  connus  des 
Anglais  ,  et  ne  se  retirent  que  Iorsqu*on  leur  a 
répouda  par  le  cri  de  ralliement  de  tous  les  braves 
et  de  tous  les  bons  Français. 

Le  bruit  se.  répand  en  ce  moment  que  la'flotte 
anglaise  ,    qiai  est  à   l'embouchure  de  la  Gironde  , 
/       a  joint ,   en  signe  de  paix  et   d'amitié  ,  à  son  pa- 
/         villon  le  pavillon  tricolore. 

'  Plusieurs  dépêches,  adressées  par  le  duc  d'Angou- 

lôme  à  là  duchesse  ,  ont  été  remises  à  l'état-major. 
Le  duc  qui ,  a  la  date  de  ces  lettres  ,  était  encore  à 
Montélimart ,  manifeste  beaucoup  d'inquiétude  et 
de  mécontentement.  Il  dit  qu'il  ne  peut  pas  comp- 
ter sur  un  seul  homme  de  la  troupe  de  ligne  y 
et  il  se  plaint  de  l'indifférence  de  la  population. 
Il  parle  de  sa  confiance  dans  les  Espagnols.  Sa 
correspondance  montre  beaucoup  de  désordre  dans 
«es  idées. 

Le  sieur  de  Vitrolles  ,  personnage  très-désavanta- 
geuçement  connu  dans  ces  pays  ,  qui ,  d'entrepre- 
-neur  de  messageries  à  Manosque  ,  et  d'inspecteur 
des  bergeries  de  mérinos  est  devenu  en  peu  de 
jours  colonel  de  cavalerie ,  chevalier  de  Saint-Louis , 
soi-disant  chevaliar  de  Malle ,  etc.' ,  et  secrétaire- 
général  des  conseils  ,  revêtu  de  la  confiance  intime 
du  comte  de  Lille  ,  a  écrit  à  la  duchesse  d'An- 
jgouléme  qu'il  avait,  conçu  quelqu'espérance  sur  les 
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■spagnols  }  qa^il  avait  écrit  eh  capitaine  -  gèBéral 
de  l'Arragon  ,  mais  que  cet  officier  supérieur  avait 
refusé  constamment  de  répondre  à  aucune  de  ses 
lettrés  :  il  parlait  cependant ,  assure-t-il ,  au  nom 
du.  Roi  y  qui  ^  si  on  veut  Ten  croire^  lui  a  confié 
les  pouvoirs  les  plus  étendus. 

Aujoi:^rd'hui*que  le  pavillon  tricolore  flotte  depuis 

Perpignan  jusqu'à  Baronne  y  la  correspondance  de 

cette  espèce  assez  bizarres  de  lieutenant -général 

.  du  Rojaume ,  ne  doit  être   ni  très-facile  ni  bien 

active.  .  '   ' 

(  Voyez  l'article  ministkae  de  i^  guerre.  ) 

Laval  y  le  5o  mars. 

La  tranquillité  du  pays  est  parfaite.  On  n'apperçoit 
ni  dans  la  ville  ni  d^ns  les  campagnes  aucunes 
dispositions  qui  soient  contraires  à  la  paix  pu- 
blique. Dans  les  tems  afireux  de  cette  guerre  civile, 
que  des  princes  qui  se  disent  Français  auraient  voulu 
ranimée^  un  grand  nombre  de  prêtres  fuyant  la  per- 
sécutioD  excitèrent  les  habitansà  prendre  les  armes. 
Les  émigrés  sans  asyle  et  au  désespeir  croyaient 
trouver  une  chance  dans  la  guerre.  Après^  l'avoir 
allumée  9  ils  cherchaient  à  la  prolonger.  G>mbien 
les  tems  sont  changés  !  Le  culte  a  été  remis  en  hen- 
neur }  les  prêtres  sont  revenus  aux  pieds  des  autels 
relevés  par  le  prince  auquçl  la  France  confie  l^liou- 
Toau  ses  destinées.  Les  émigrés  rendus  a  leur  patrie 
ont  retrouvé  une  partie  de  .leur  fortune.  Ils  sonft 
ions  propriétaires.  Des  alliances  contractées  pendant 
les  treize  ans  qui  viennent  de  s'écouler ,  des  sûcces-« 
sicins  ouvertes  en  leur  faveur  les  ont  rendus  plus 


liobcs  <{tt*aîraiit.  leur  etil  lU  oflt  viéilU  (SëiUlàiif 
qa*iuiG  gèdération  i  latfQell»  l*atiâien  rëgithe  eàt 
iocpntiu  s'est  élevée.  Qui  donc  trbuverait  parikiî  liiàùs 
le  moindre  intérêt  à  saàciter  le  désorïlre ,  î  Appelët 
did  neuveâax  désastres  7  Aussi  au  ))reittiBr  cri  dès 
agens  des  Bourbons,  rifadij^natibâ  Te^t  inanifëUèè 
eônlrë  eilk.  J'ai  pnidit  qu*il  M  sèirèû  paé  HVé  on 
coup  de  fusil  dans  le  déparienient',  et  fé  ne  Wt  s&is 
]^s  trempé. 

».  L* -       -,  '         -  'i 

Besmnçon ,  le  i*"  avril.  ^ 

On  peut  s'étonner  de  sa  ifue  la  tranqfiiUîlé  d)e  nbs 
départemens  n'a  pas  été  troublée;  le  comte  de  Scey, 
préfet  du  roi ,  agèbt  et  créature  du  comte  d'Artois ,  . 
n'avait  rien  liïgij^é  pdur  sèùréver  Ibé  és{>Hts.  Cet 
homme  \  criblé  dé  dettes  ,  î^U'oh  bvalt  envoyé  id 
administrer  aes  cféânciets  ',  kv%it  pii)i  ^éS  VÀeiWr'eà 
désespérées;  cto  |>bu\rait  cràînârb  que  Ib  peuplé, 
flortant  d'une  ôppreârféVi  Si  ^èsâbtb ,  ti\»  faè  fibrlAt  à 
des  ex!cès.  Il  Jr  é  eu  uà  inoineiit  â'iâquiètti'd\s  à 
Besançon  \  cela  a  été  l'affaire  de  i^'aëlqù'èl  fieûi'ès  ; 
])ar-tout  aiHeuxs  >  on  ii  joui  du  cbangement  qtd  S'^è- 
pérait'avéc  ehtblouâ^aànlâ  ;  màis^vec  une  bbÛ%  mb^ 
déralion.    .  . 

.  Les  nouvelles  qtli  pstvienneiil  de  \k  Sttissé  &oWt 
fort  bonnes;  fteme',  V^A  d^tfbofd  pàràisskit  y'^iA€it 
preiA A  u'àe  attitude  héstiie  «  ttlet  aùjoûrd^ui  ^ùs 
de  ipesure  dans  ses  dispositions.  Leb  Bô6  Vaùdois 
que  la  bonfièdération  a  envbjrés  A  G'enéve ,  y  sont 
entrés  aux  èris  mille  fois  lipé'tés  de  ViV^  FKmpô^ 
r€ur  I 

Notre  nouveau  préfet  a  été  iust&Ué  lé  29  au  èoir^ 
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en  qaalqnes  htare^,  les  procUmationa ,  lea  di* 
crets ,  lea  açtea  ^p  Tf  réptrear  depuis  sod  débarcfue^ 
ipenty  ^oini  ^q^  prièctécesfear  4vait  empêché  la  cir- 
coiation ,  ont  été  envoyés  arec  profusion  dans  tontes 
les  communes. 

Toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  consolider 
-sans  réaction ,  sans  secousse  ,  Fheureuse  rérolation 
qui  vient  de  noua  rendre  la  gloire ,  le  bonheur  et  la 
iiberté. 

,  Les  habilana  de  campagnes  sont  animés  d*an  êx« 
«elient  esprit;  cependapt  le  préfet  a  été  obligé  de- 
puis que  la  vérité  a'  pu  se  faire  jour  par-tout  »  do 
faire  des  dispositions  p<^ur  que  les  propriétés  do 
M.  de  Scey  ne  fussent  pas  livrées  aux  flambes. 
L'arrondissement  de  Saint-Hjppolite  ;  ôi,  iout  avait 
été  fait  pour  soulever  le  peuple  ^  n'est  paii  le  moins 
tranquille. 

(4mH^s^  h  ^9  mars- 

Il  est  difficile  de  concevoir  une  joie  plus  vive, 
plus  générale  que  celle  qui  a  éclaté  ici  à  la  nou- 
velle du  retour,  de  l'Empereur.  L'enthousiasme 
était  un  véritable  délire.  La  noblesse  jet  un  cer- 
tain nombre  de  mauvais  pfétres  avaîçnt  exaspéré 
tons  les  esprits  ^  les  uns  par  leur  morgue ,  les  ' 
autres  par  '  les  discours  qui  ne  tendafent  à  rien 
moins  cpi'âu  rétabli8sem.^nt  de  toi^  les  abus  |^e 
Vancien  régime.  Encore  quelques  semaines  et  la 
guerre  civile  était  déclarée  y  son  pour* eux  ,  mais 
contre  eux.  Les  mesures  de  notre  roxal  préfet 
ll^l»4m94  feHitaai  Acoéiéte  rexplosiooi-      !     "" 

YiPfltrtcm  «heysui:  et  nu  caisson  ,qne  l^on.ooi>* 


«duisait  du  côté  de  Nîmes  au  duc  d'Angouléme',  ont 
été  reconnus  et  arrêtés  à  Limoges  :  ils  sont  dirigés 
sur  Paris.  Le  meilleur  esprit  continne  de  régner 
dans  notre  ville. 

ChambérXf  le  9.^  mars» 

9Tou«  n'avions  point  ici  de  troupes  de.  li^ne 
depuis  le  6  :  cependant  les  couleurs  nationales 
étaient  arborées  et  les  décrets  de  l'Empereur 
exécutés.  Le  géq^éral  Rostollànd  arrive  a  l'instant 
de  Ljron  avec  le.  49^  régiment  d'infanterie  pour 
tenir  garnison  dans  cette  ville.* 

f^alence  ,    le  3o   mars. 

Une  personne,  arrivée  de  Marseille  nous  assure 
que  ce  n'est  point  par  attachement  pour  les.Bour- 
bons  qu'un  mouvemeqt  a  éclaté  dans  une  partie 
de  la  population ,  mais  par  l'instigation  d'un  parti 
qui  a  alarmé  le  commerce  et  les  hommes  du  port 
sur  la  franchise  accordée  à  celte  ville.-  Ce  prétexte 
ne  peut  abuser  long-tems  les  espnts.  Les  prétentions 
de  la  noblesse ,  qui  n'a  aucune  influence  dans  cette 
ville  ,  les  discours  du  préfut  d'A(bertas  avaient  dé^à 
indisposé  les  négocians  ,  au  point  que  ,  deppis  quel- 
que tems,  le  maréchal  Masséna  ne  paraissait  pçs  au 
spectacle  »  sans  être  très-applaudi  ',  parce  qu'il  avait 
dit  hautement  que  sa  noblesse  né  datant  que  de 
dix  ans,  il  n'était  pas  digne  de  la  société  de  ces 
messie  urSh 

Angers  f  le  5o  mars^ 
Le  lieutenant-général  Morand  et  le  maréchal-de^ 
.camp  Bellahr,  sont  arrivés  dans  cette  ville.  Des  me- • 
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sares  sages  ,   et  appropriées  aux  localllés  ^   ont  suffi 
pour  maintenir  l'ordre  le  plus  parfait. 

Quelques  curés  et  desservans  s'étaient  éloignés  de 
leurs  communes.  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire  les 
a  engagés  à  y  rentrer.  Cette  mesure  détermine  k 
rentrer  dans  Jeur3  foyers  beaucoup  d'individus"  qui , 
h6nteu:c  du  rj^le  qu'ils  ont  voulu  jouer,  ne  chercheni 
plus  qu'à  se  faire  oublier.  * 

Brest  f  le  5©  mars.,^ 

'  Tout  le  monde  ici  ne  parle  que  de  TEmperenr.  Or 
n'entend  soir  et  matin  que  les  cris  de  vwe  Napoléon' 
li»  marine  »  la  guerre ,  la  ville  sont  unanimes.  La 
cocarde  nationale  a  reparu  en  un  instant.  Les  chan* 
gemens  de  décoration  de  vetre  grand  opéra  ne  sont 
pas  plus  rapides.  Tout  le  département  est  animé  du 
même  esprit  que  nous. 

Chdteau-Gonthier  y    le  27  mars* 

Il  n^  a  pas  un  lieu  en  France  où  l'on  poisse  jouir 
d'une  tranquillité  plus  parfaite  qu'ici.  La  plusgranda 
défiance  existait  il  y  a  quelque  teras.  Jamais  évé- 
nement n'a  eu  des  résultats  plus  inattendus  que 
celuf  dont  nous  sommes  témoins.  Toutes  les  opi* 
nions  se  sont  rapprochées  y  et  il  y  a  une  unani- 
mité telle  ,  qu'elle  ne  s'était  pas  vue  depuis  vingt* 
cinq  ans.  Pour  que  la  tranquillité  publique  fût 
troublée  ,  il  faudrait  le  faire  exprès. 

Napoleonville  i  le  28  mars. 

Le  bonhear  le  plus  parfait  règne  dans  ce  pays. 
Dous  avons  eu  pendant  quelque jk  momens  un  ped' 
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d^incçrtitade  sur  lu  oonâaite  df  s  caœpagBps.  QueU 
qoes  malveillant  cherchaient  à  les  exciter  contre 
lep  çi-devant  seigneur^.  Cçux-cî  opt  vu  le  danger  ; 
il«  9e  sont  conduits  ayec  prudence ,  et  la  tranquillité 
n'a  été  troublée  pu|Iç  part.  Les  uGuyelles  qui  i^oua 
arrivent  de  tous  c6tés ,  sopt  de^  plus  satisfaisantes. 
I)^  avant-hier»  le  peuple  a  fait  éclater  son  ailé^ease. 
La  fèie  continue  aujourd'hui  :  up  troisième  feu  de 
joie  y  plus  brillant  que  les  deuit  premiers  «  réunit  eu 
ce  moment  sur  la  grande  place  la  population  toute 
e^ti^re.  Le  maire  pu^Uç  les  preclam^tiona  de  rEœ- 
pereur  ;  chaque  maisou  e^t  ornée  et  décorée.  IJih 
li^minatipn  de  ce  soir  sera  très-brillapte.  . 

Caerif  le  a  a^^rH. 

Notre  département  mérite  d*étre  cité  pour  le  boa 
esprit  de  ses  habitans ,  ainsi  qu'il  l'est  pour  la 
fertilité  et  la  richesse  de  son. vaste  territoire.  Lea 
avantages  immenses  ottachés  au  nouvel  avènement 
d^  l'Empereur  $Qut  gépéral^n^ept  biep  sentis. 
,  *  Quelques  bng^ada  couverts  de  crimes  «  et  qui 
font  signalés  dap$  un  petit  nombre  de  commune^  ^ 
tenteraient  ea  vain  d'y  exciter  des  mouyen9en%. 
L*opinioD  générale  est  tellement  prononcée  contre 
Jipv  qù'iU  ne  feraient  qu'accélérer  le^r  pectis. 

P^rigueux  f  le  5i  mars. 

Le  général  Lueotte  était  arrivé  fi  Périgiieu^  le  29 
de  ce  mois  pour  prendre  le  commandement  de  U 
aa*  division, militaire.  11  a  fait  son  entrée  à  Péri-r 
|gueu:l|p'a^x  crî^.rèpété^  de  y^(f  VJPmp,ere^ri  hsc 
IffiJU^^uillité  régne  da^i  tçitt(  if  dép^f-^ei^fj^f.  j(l« 
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répandu,  sur  tonte  larput^.d^  Bordeaux  les  procla-» 
mations  et  les  décrets  de  TEmpereur.  Dès  le  29 
le .  drapeau  tricolore  était  arboré  à  Bergerac.  La 
gendarmerie  fait  sans  cesse  des  patrouilles  de  jour 
ft  de  nuit  sur  la  rente  de  Bordeaux  pour  s'emparer 
dta  individus  Tenant  de  cette  ville ,  qui  appor- 
teraieiMt  des*  procl^matioDS  ou  écrits  provoquant  à 
la  révolie. 

Privas  y  le  28  mars. 

'  Le  département  de  rArdèohe  a  arbpré  la  cocarde 
'  ^ncelore.  Le.  général  Lafitte  commande  a  Privas^ 
La  gendarmerie ,  réunie  aux  habitans,  s'est  montré^ 
animée  du  plus  vif  enthousiasme.  L^s  décret^  de 
rfimpereur  sont  arrivés  et  seront  mis  sur-le-chfimp 
^  exécution. 

GreMoile  y  îf  5^   mars. 

Le^  gèpéraux  Chabert  et  iG^rdann^e  ^e  sonf  ^lyi» 
brassés  aux  cris  de  viv^  VEr^pere^r  I  di^ns  le|  eut 
virons  de  Gap.  L'pi^  4e^  pOiçaers  ^qp^pei^rs  q^y 
liccompaçnai^  le  ^én^r^l  Qar^annf^  y  a  (le^n^dé  If 
cocarde  tricolore  pour  la  remettre  k  so|a  cc4onei, 
celui  du  58*  régiment.  A  la  première  entrevue  de 
nos  avant-postes  y  le  58^  s'est  jeté  dans  les  bras 
4<59  bravjBs  du  §•  ^f  ligAe  et  des  g9^4l2?  lii*fpB»les 
f]e  risépe.  Ljss  autres  ré^imei^s  faisant  partie  der 
çolenn^es  m^i^raeillai^efi  y  ont  fait  comxaif ce  lénrs  dis*- 
posôiops,  ^es  gpnqr^uic  Chabert  çt  Qarfla^UjD  sopt 
^rivé9  *  If  JIAre ,  ^çpjpujr^'liuj  |i  uije  beure  ^ 
matin.  Ces  nonvelfe?  \  répandue?  dans  les  ^ép^r? 
ieirveps  de  VUhx^y  de  U  Vttàifïp  et  di^  W^,  y^flf 
y  ajouter  à  la  parfaite  âi.9j)asitiop  4je?  ÇfPJ4?v 
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îfancjr,"  le  28  mars- 

Sur  aucun  point  de  l'Empire  l'enthoasiasme  ii*a  pa 
être  plus  grand  que  dans  la  Meurthe.  La  garde 
nationale  s'organise ,  se  triple  et  s'habille  partout 
avec  une  promptitude  et  un  zèle  sans  exemple. 
L'ex-préfet ,  M.  de  Mique ,  a  quitté  secrettement 
Nancy  avec  sa  famille  }  on  pense  qu'il  est  sorti 
de  France. 

M.  d'OIonne ,  émigré  rentré  avec  les  prînftes , 
qui  commandait  ce  département,  est  également 
parti;  il  a  couru  quelques' dangers,  mais  des  ci* 
toyens  sages  l'ont  soustrait  au  péril  auquel  son  im- 
prudence seule  l'avait  exposé. 

Tout  est  tranquille.  La  marche  de  l'administratîoa 
est  satisfaisante.  Aucun  excès  n'a  troublé  la  joie 
publique.  Dans'  tout  le  département  un  seul  curé 
B*est  refusé  à  chanter  le  Domine  salvum  fac  Impe^ 
ratorem.  Ce  refus  a  excité  le  pins  vif  mécontente- 
ment de  la  part  du  peuple.  Il  a  fallu  pour  le  calmer 
promettre  d'envoj^cr  le  nom  de  ce  curé  au  minis- 
tère de-  l'intérieur. 

Mézîèr^s  f  le  !•'  ayril- 

Toutes^  nos  routes  sont  couvertes  de  troupes  qur 
le  dirigent  sur  les  frpntièrae.  Elles  sont  animées 
du  meilleur  esprit  et  ont  une  fort  belle  tenue.  Nos 
places  frontières  sont  armées  et  dans  un  état  de 
défense  respectable.  Les  troijpes  étrangères  ne  font 
nucun  mouvement  pour  dépasser  leurs  lignes.  Mal- 
gré leur  présence,  la  ville  et  le  pays  de  Liège  sont 
dans  une  extrême  agitation. 
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Nantes  y  le  29  mars- 

^toutes  les  communes  du  départemeot  de  la  Loire^ 
loférieure  se  sont  empressées  ^'aborer  le  dirapeau 
tricolore.  L'esprit  qui  anime  les  campagnes  ne  peut 
nedécrirei  Nous  recevons  deb'déparlemens  voisins 
des  ren^eignémens  qui  a^nonoent  que. cet. esprit lest 
pQr-tQUt  Ipraôrne,  et, qu'on  s'est prononoé -uoaoiiae- 
meot  €^ii:ffiivear  de  i'£ii^pexeur.  Le  duc  dje-fiourboa 
a  pris  Ja  route  de  Bordeaux  ;  et  voyage  sous  le  noia 
de  M.  de  Dome^  A  la  Roche  Servières  ,  les  habi- 
tans  ,  prévenus  des  mouvemens  d'un  nommé  Char- 
rette »  se  sont  organisés  en  gardes  nationales  et 
ont  dissous  çê  petit  rassemblement.  A  FootenajTr 
le  drapeau,  tricolore  a  été  aboré  ,  ainsi  que  dans 
les  communes  voisines ,  quotquq  les  .décrets  dei 
l'Empereur  ne  Tussent  pas. encore  parvenus. .Le  prè-i 
fet  est  paciij  prenant  la  route  de  Cordeaux ,  pajr  la 
Rochelle.  . 

Vaimes  ,  ie  .  28  fhiXrS' 
.  Le  sous-préfet  de  cet  arron^i^^ement  est^  parti  ^u- 
biteipent  avec  son  secrétaire  :  ils  ont  pirls  des  passe^ 
ports  pour  aller  à  Poitiers.  Immédiatement  après 
leur  départ  /  on  a  publié  les  prOclaniatioos  et  lés 
décrets  de  l'Empereur  :  ils  ont  produit  la  .plus  vive 
sensation.  Le  département  est  parfaitement  tran- 
quille. 

•  '  Savenay  ]   l^  a&  -mars» 

•  Le  sous*préfet  a  refusé  de  remettre  80  fusils  t[U*il 
avait  à  on  M.  de  Coislin  /chargé  par  le  duc  de  Bonr- 
bon  de  lever  des  partisans  dans  cet  arrondissement.' 


(  ^ao  ) 

La  fermeté  du  soas-préfet  fi  eu  tou^  le  succès  dési- 
rable. L'émissaire  ayant  appris  les  nouvelles  de  Paris^ 
m  débandé  sa  t^>upe  et  est  parti  pour  Angers ,  ou  il 
ne  veut  plus ,  a-t-il  dit ,  que  |a  permission  de  cutti-. 
ver  tranquillement  ses  terrés.  Quelques  autres  émis* 
saires  ont  éprouvé  qu'ils  n*<avaient  aucun  pouvoir  sur 
le  peuple.  Les  volontaires  se  sept  montrés  fort  con-» 
tena ,  au  sortir  de  l'ivresse  oà  on  les  avait  tenus ,  in 
retourner  paisiblement  à  leurs  travaux.  L^vrondis* 
•ement  est  fort  tranquille. 

MorubrisoTiflf  26  fi^arS' 

Noua  avons  reçu  Tannonce  officielle  de  Parrivéd 
de  TEmpereur  dans  la  capitale.  Nos  autorités  ont  par 
tous  les*  actes  possibles  signalé  leur  dévouement  à 
l'Empereur.  On  peut  compter  sur  les  sentimens  des 
administrés,  qui  en  1814  ont  donné  des  prenves'noa 
équivoques  de  leur  patriotisme ,  en  repoussant  lea 
ennemis  pendant  deux  mois. 

Calais  9  fo  5 1  mars. 

'  Les  paquebots  continuent  teufonrs  d'aller  et 
venir  da  Calais  en  Angleterre.  Le  5o ,  il  est  arrivé 
des  Anglais  venant  de  Londres.  Tout  est  tranquille 
dans  cette  ville.  Toutes  les  lois  de  TEmpire  sont 
exécutées* 

T^ursi  le  1^  avril. 

Lé  tranquillité  est  parfaite  dans  les  départémens 
d'Indre-et-Loire ,  de  LoijrH^*Cbisr  >  de  la  Vienne  et 
^e  llndra.  Un  e^-^gvdç-iiu-cojrp^  qçi  fivfij  ^^^\x  ^es 
propos  dangereuse  et  qui  étaif  d«  pqudttn ,  i^  ét^  c^n- 
4uit  è  Poitiers  «  frojyi  mdiyidu^  f  ^^h^;>  U  ^up^efff. 


(  3aï  ) 

*d'Â.ngndIéme  ont  éU  airr^tés,  vènâbl  àe  Paris  et  ai* 
Unt  à  bordeaux. 

Sables-^Olonne  f  le  ft6  mor^.  •      ' 

La  i^lus  grande!  tniBqoiUité  règne  dans  tet  an^iH 

âiasemiect.  Toutes  tes  niesnres  ordohn'ées  par  le  der^ 

teier  gouvernement  n'avaient  pas  même  en  no  conii* 

jmetaoement  d'exéctitUm*  '  ^ 

îdUe\  te  i'»flm7. 

Les  comnioDications  ne  dépassent  pas  Menin  ; 
elles  sont  coupées  au-delà  de  cettç  place.  La  gar* 
nison  est  toujours  animée  du  meilleur  esprit,  et  , 
fraternise  avec  les  bourgeois.  Tous  les.régimens  qui 
étaient  à  Arras  ,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  canton- 
nés dans  les  envirôni  i'chdi  dirigée  sut  Valenciennesu 
lies  troupes  sont  animées  de  la  plus  vive  allligrasle  » 
elles  nb  iftarchent  qn'eii  chantaiikt  des  chansoni  pa- 
triotique) et  an  cri  de  yî^e  tE^^éréur  \  Aucun  corps 
étranger  b'à  chercfaéA  dépasiser  la  frontière:  A  Mon^ 
on  travaille  toujours  aux  fortifications;  la  garnisoè  à 
été  considérablement  augmentée. 

Les  équipages  au  cïuc  de  Berri ,  qui  ont  été  saisis 
'èto  làfroàtiêfre,  sont  eûlVéi  dèïis  Lilte  le  i»'  avril. 
La  diligéiàcë  de  àrux^tieà  échange  ses  ïnàrdfaànd!sÂ 
%t  iès  Voyageur^  kvéc  cetU  ^e  Lillt?.  Près  de  Gand, 
l^^ont  a  éké  coupé  ;  mais  on  ^ass'è  feS  eiSeis  sur  dea 
-ptendiçs ,  et  'eïisuice  chàcbine  d'e  ces  diligences  ré* 
trograde  sur  sa  route. 

''  IlA  bâbiâtts  'dé  Cletïhônt,  et  pàttfciiKifrémisnt 
ceut  "de^  çam^i^ffnes  ,    témôigoeht  "^  f^fà*»  grabè 
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entbonsiosme  da  retour  de  l'Empereur  â  Parîf* 
Ils  éclatent  contre  les  anciens  privilégiés  qui  les 
menaçaient  si  imprudemment  de  la  dixme  et  des 
droits  féodaux. 

A  Moulins,  un  ex-noble  avait  proclamé  dans 
les  rues  qu'il  fallait  prendre  l«s  armes  et.  mar* 
cher  contre  l'Empereur.  Le  peuple  s'est  emparé 
de  sa  .  personne  ,  l'a  fait .  monter  sur  •  une  bar- 
rière, lui  a  fait  .lever  les  mains  en  l'air  et  de- 
mander pardon  de  la  sottise  qu'il  venait  de  faire. 
Après  cela  ,  on  s'est  borné  à  le  forcer  de  crier 
vive  r Empereur  ! 

Idans  beaucoup  de  villages  des  feux  de  joie  soot 
allumés  et  les  maisons  illuminées. 

Evreux  ,  le  29  mmrs. 

Le  calme  et  la  confiance  sont  rétablis  dans  tout 
ce  département.  Le  peuple  est  content ,  les  lois 
àe  l'Empire  sont  fidèlement  observées ,  r£p»pereur 
peut  compter  sur  le  dévouement  des  habitans  de 
i'Eure. 

AuHllac ,  le  26  mars. 

Les  journaux  annonçait  l'entrée  de  l'Empereur 
à  Paris,  sont  arrivés  hier  soir.  Les  autorités,  la 
garde  nationale  et  la  gendarmerie  ont  publié  cette 
nouvelle»  qui  a  été  accueillie  avec  le  plus  vifen* 
thousiasme.  Les  couleurs  nationales  ont  été  sur-le- 
champ  arborées. 

Lyon  ,  /e  5o  mars. 

Quatre  mille  hommes  de  troupes  de  ligne. et 'de 
gardtfli  nationales  sont  partis  d'ici  pour  se  réunir  au 
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PoDt-Saint-Esprit  et  à  La  Pala.  (Voyez  la  dépêche 
télégi'apl^iqne  insérée  au  Moniteur  du. ... .  et  l'ar* 
ticle  Grenoble  inséré  au  d®  de  ce-jour).  Nous  n'avons 
aucune  inquiétude  sur  le  rassemblement  royaliste 
qui  s*est  avancé ,  composé  d'un  ramassis  de  MarseiU 
lais  de  la  lie  du  peuple ,  et  de  quelques  nobles 
provinciaux  qui  les  commandent.  Les  patrons  des 
iimbarcations  du  Rhône  assurent  que  les  hommes 
qui  composent  cette  troupe  y  son-t  tous  gens  à  ne 
s'armer  que  pour  le  pillage  ^  des  échappés  de  ga- 
lères y  des  prisonniers  de  Nîmes  et  des  environs  y  et 
que  beaucoup  de  voyageurs,  pris  par  eux,  ont  été  , 
«ans  informations  aucunes  sur  leurs  opinions ,  en- 
.tièrement  dévalisés.  On  nous  assure  à  l'instant  que 
le  général  Masséna  vient  de  faire  arborer  le  drapeau 
tricolore  sur  les  édifices  de  Marseille. 

Mulhausen,  le  29  mars* 

Le  meilleur  esprit  continue  de  régner  à  Mulhau- 
sen ;  on  ae  peut  se  faire  une  idée  de  l'enthousiasmo 
qu'y  a  excité  le  retour  de  rEmpereur.  À  BéfortV 
l'esprit  est  de  mémtt  excellent;  le  sous-préfet  s'est 
évadé  :  il  a  craint  les  .habitans ,  qui  lui  auraient  fait 
un  mauvais  parti  s'il  eût  été  pris  par  eux.  Il  ne  cir- 
cule aucun  écrit  sur  le  mouvement  des  armées 
étrangères  dans  le  Haut^^Rhin  ;  elles  ne  dépassent 
pas  leurs  lignes ,  et  se  tiennent  en  observation. 

Strasbourg  ,   le  2   mvrîL 

Les  communications  aveo  l'Allemagne  sont  1^- 
tablies.  Cette  ville  jouit  de  la  plus  grande  trao- 
quilJité.    Le)  troupes  et  les  citoyens  se  livrent  à 


t"4) 

U  )àw  de|iuw  rë  retour  dé  TEkôpérétil*.  Us  Èoht 
tranquilles  sur  l'avenir.  Jetldi  detnibr  ,  le  i>>^  d'in- 
faoterie  légère  a  donné  kne  très-beile  fête.  Il  patait  ^ 
d'après  le  récit  d'un  voyageur  /  ^e  r*rriféë  de 
TEmpereur  n'était  pas  encore  coottue  à  Tienne 
le  jour  de  PÂques ,  26  mars/  Dani  toute  TAIsacè 
et  la  Lorraine  ,  lorsque  les  pajrsaks  qui  laboùtent 
vbient  passer  une  voiture  sur  lu  routts  ^  ils  s'ar- 
téient»  lèvent  leur  chapeau  et  crient  rîrà  VEm^ 


pereur  / 


Èentiâs  ,  /tf  S I   mats. 


Tout  est  fort  tranquille  dans  cette  vill0.  Leé 
anciens  chouans  sont  presque  tous  rentrés  chei 
eux.  Ils  se  plaignent  hautement  de  Tancîteune  cour  i 
et  disent  qu'ils  ont  été  trompes.  On  tes  avait  mié 
en  frais  considérables  pour  leur  armement  »  équi- 
pement et  dépenses  de  route.  La  plupart  n'ont 
reçu  qne  i5  fr. ,  d'autres  rien  du  tout.  Us  aeeu- 
aent  leurs  chefs  de  leur  avoir  )BOQ^rait  ieiir  solde  ^ 
et  leur  mécontentement  éclate  tie  toutes  prrO. 

.    .  • . 

La  Rochelle  >  le  5o  mars. 

Il  a  paru  hier  devant  le  port  quelques  hâtimena 
de  guerre  anglais  qui  croiseaient  à  peti  de  distancer 
Le  même  jour  il  est  entré  des  bfttimens  français  àûn» 
le  port^  ils  n'ont  point  été  inquiétés  par  la  ci*oié'ièr0 
anglaise.  Il  y  a  à  La  Rochelle  et  aux  environs  dea 
ex-nobles  émigrés  qui  sont  allés  trouver  les  acqué- 
reurs de  leurs  bieni  >  leur  ont  «ignilié  q«ra  ces  tÂena 
leur  étaient  rendus  >  et  qu'il  fallait  qu'à  compter  dtf 
celte  époqve  en  Jeur  en  ^ajât  le  fermage.  B^  leti 
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•jcles-oot  acheva  de  prouvai*  aux  oiiUivaCeurs.ce.qo*ilti. 
devaient  atteatlre  de  la  f)rotectiQn  légalo  du  dernier^ 
goQvemement. 

A  Niort  j  Tesprit  public  est  généralement  bon.  Lea 
partisans  soni  lo&t-à- fait,  refroidis.  Ils  disent  qu'ils 
ont  été  trompés  par  le  duc  d'Angouléme  dans  toutes^ 
les  promesses  qui  leur  avaient  été  faites. 


^aris ,  le  5  avriL 

Aujourd'hui ,  A  son  lever  /l'Empereur  a  reçu  des' 
députation^  fies  villes  de  Chartres  etdeCompiègne^- 
qui  sont  venues  lui  présenter  l'hommage  des  féli* 
citations  et  des  vo^ux  de  leurs  cencitojens  et  de 
toute  la  population  des  campagnes  environnantes, 
UÇmpereur  a  re^u  oes  députatîons  avec  une  ex^ 
tréme  bienveillance  /  et  s'est  entreuu  avec  les  per- 
•onneé  dont  elles  étaient  composées  ,  sur  les  be- 
soins et  les  intérêts  de  ieurs  localités. 


Une  réanion  de  cent  trinquante  Dauphinois  ,  par^-' 
mi  lesquels  on  realarqoait  un  grand  nombre  de  gé- 
néraux y  de  fonctionnaiMs  publics  ,•  a  eu  lieu  lundi' 
dpxm'att  Gadran'^Blea ,   paur  <;élébrer  le   passage 
da  .rSfliperear  '  et  son  spjoor  à  Grenoble.  La  plus  ' 
fraochç  gaielé.  »  té%nè  pendaiit  le  Tepas  :  des  toats  * 
à    l'Empereur  ,  à  l'Impératrice  y  au  Roi  de  Rome  y  * 
attx  ^riDMSii  :  âi  la  'nation- ,  à  nos  armées  »  ont  été 
portés  avec  enthousiasme  par  les  lieutenans-géoé-'^ 
r0«i9  Kagna^j'Jeaoini  )>ap  )eé  Comtes  Montalivef» 
J^AO^ds  ^i^fii/psr  M.  Saipey'^  qui  jouissent  'totis  ,  i* 
V  R 
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îaste  titre  »  de  restime  et  de  raffection  de  lear* 
compatriotes. 


MINISTERE   DE   LA   GUERRE. 

ttécit  des  éy^nemens  qui  ont  précédé  et  accompagné 
la  soumission  de  Bordeaux^ 

ije  lieutenaDt-général  Clausel  partit  de  Paris  le 
^5  mars  pour  aller  prendre  le  commandement  an* 
périeur  de  la  le*  division  militaire.  ^ 

Jusqu'au-delà  d'Angouléme ,   il  a  vu  par-tout^ 
flotter  le  drapeau  tricolore  ^    par- tout    régnait  le 
meilleur  esprit ,    les  villes  et  Ips  campagnes   ma*, 
pirestaient  à  Tenvi  leur   joie  et  leur  dévouement 
i  TEmpereur. 

Arrivé  le  27  à  Angoulême  ,  il  8*y  était  arréti, 
vingt-quatre  heures  y  pour  s'instruire  de  ce  qui  sa. 
passait  à  Bordeaux  d'od  les  courriers  ne  partaient, 
plus,  pour  transmettre  des  renseignemens  et  der 
ordres  aux  brigades  de  gendarmerie  qui  gamissai«n| 
la  route  qu'il  allait  tenir. 

Elles  ignoraient  encore  la  vérité  des  événeaysns 
et  agissaient  sous  l'influence  de  Bordeaux. 

Dés   qu'elle  furent  éclairées  ,  elles  envoyèrent 
demander   les    ordres  du  général  Clansel    et  ae  - 
réunirent  à  la  QroUe    pour    l'attendre  et  grossir 
fon  escorte. 

Le  général'  Clansel  arriva  le  29  au  seir  à  la 
Grolle. 

Il  apprit  dans  la  nuit  que  vingt«de«x  gendurmes 
tftts  le  commandemeat  da  chef  d'escadfM^Bayliii,^ 
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HYaieDt  été  envoyés  de  Bordeaux  sar  AngoulSme 
pour  éclairer  la  route  >  et  qu'ils  étaient  arrivés  A 
Monlieu. 

Le  général  Clausel  résolut  d'aller  à  eux  :  il  lov 
vit  f  leur  parla  ;  ils  se  réunirent  à  lui  ainsi  qua 
venaient  de  le  faire  les  gardes  nationales  de  tous  les 
villages  environnans. 

Le  5o»  le  général  Clausel  coucha  A  Cavignac  :  il  y 
Apprit  qu'environ  200  volontaires ,  dits  royaux  de 
Bordeaux  f  occupaient  Saint-André-de-Gubsac  aveo 
deux  pièces  de  canon. 

Pendant  son  séjour  à  Aogoulème ,  le  général 
Clausel  avait  dépéché  des  courriers  aux  préfets  des 
départemens  de  la  Gironde,  des  Landes  et  de^ 
Basses-Pyrénées  pour  leur  transmettre  la  connais-' 
■ances  de  la  vérité  et  les  ordres  du  gouvernement. 

L'adjudant  -  commandant  Laval  ,  officier  d'une 
grande  intelligence  et  d^une  grande  activité  ,  était 
pariî  d'Angouléme ,  lieu  de  sa  résidence  »  pour  aller 
porter  à  la  garfaison  de  Blaye  là  connaissance  des 
événemens  et  les  ordres  du  général  Clausel. 

Sorti  d'Angouléme  le  28  à  deux  heures  du  ttiatin  / 
Fadjadant-commandant  Laval  avait  pris  des  chemins 
détournés  i  travers  un  pays  encore  soumis  à  Tin-i 
fluence  de  Bordeaux ,  mais  dont  les  habitans  étaient 
généralement  bien  disposés,  il  pénétra  à  Btaje  le  2g 
à  neuf  heures  du  soir. 

Les  portes  lui  furent  ouvertes  au  nom  de  l'Empe-' 
reur  ;  la  joie  éclata  dans  le  peuple  et  dans  la  garni-' 
son  ;  Us  couleurs  nationales  furent  arborées  par-tout' 
lé  5«  a'ii  matin.  Pendant  la  nuit ,  des  officiers  intelli«' 
gens  avaient  été  dépéchés  A  Bordeaux. 


Le  colonel  Georges  dn  62* ,  commandant  les 
troupes  de  Blaye ,  avait  par  toute  sa  conduite  mérité 
toujours  les  plus  grandâ  éloges  ,  et  n'avait  pas  laissé 
entrer  dans  ta  place  celui  qu'on  avait  nommé  pour 
le  remplacer. 

Cent  cinquante  hommes  de  la  garnison  de  Btaje 
se  détaclièrenl  pour  venir  à  Saint-André-de>Cubsac 
au-devant  du  général  Clausel. 

Déjà  les  nouvelles  de  Blaye  avaient  engagé  les  vo- 
lontaires bordelais  qui  occupaient  la  rive  droite  de  la 
Dordogne  à  se  replier  sur  la  rive  gauche. 

Arrivé  i  Saint  -  André  -  de  -  Cubsac  ,  le  général 
Clausel  y  trouva  le  détachement  de  la  garnison 
^e  Blaje, 

Il  l'envoya  à  Cubsac ,  avec  l'ordre  de  s'emparer  du 
pûnt  volant  qui  se  trouvait  plus  prés  de  la  rive  gauche 
que  de  la  rive  droite  :  ^ur  eelle-ci  étaient  les  volon* 
yiires  de  Bordeaux  ,  qui  voiflurent  s'opposer  aut 
dispositions  ordonnées  par  le  général  éiausel  ;  ils 
tirèrent  quelques  coups  de  canon  ,  don{  tout  te 
résultat  fut  d'endommager  quelques  maisons  de 
CujE>sac.  ... 

.  N'ayant  pu  éviter  le  commencement  d*host^lilés  ,, 
le  général  Clausel  voulut  au  mpina  les  faire  promp- 
tement  cesser;  il  invita  l'officier  commandant,la  troupe 
t^ordelaise  A  venir  lui  parler. 

Celui-ci  (M  de  Martîgnac)  lui  parut  un  homaie  de 
sens  et  de  mérite,  ami  de  S9n  pays,  et  qui  lui  fit 
connaître  que  les  Bordelais  n'avaient  pris  la  résolu- 
tion désespérée  de  résister  que  sur  les  craintes  qu'on 
avait  cherché  à  leur  doBuer ,  ç.t  les  vengeances  qu'on 
leur  avilit  annoncées. 


Le  général  Clansel  le  désabusa  sur  tous  les  point?, 
lui  fit  conuattre  les  intentions  bienraîsantes  de  l'Èm-* 
pereur,  u^i  donna  tod^  les  détails  des  évènemens  » 
€{u'if  ne  connaissait  que  d'une  manière  imparfaite. 
M.  de  Martignas  lui  promifïle  les  communiquer  à  ses 
concit03rens. 

Deux  pièces  d'artillerie  venues  de  Blaye  avaient 
été  établies  par  le  général  Clausel  sur  la  rire  droits 
de  la  Dordogne. 

Les  Bordelais  avait  quitté  la  rive  gauche  ;  des 
dispositions  furent  faites  pour  le  passage  et  pour 
pouvoir  traverser  promptement  Ventre  deux  mers, 
et  se  présenter  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  es 
face  de  Bordeaux. 

Bordeaux  avait  rappelé  tous  ses  détachemens  , 
8*étaît  renforcé  de  fa  garnison  de  Libourne ,  et  avait 
retenu  constamment  sa  propre  garnison  dans  Tin- 
térieur. 

Le  générât  Clausel  n'avait  que  deux  canons,  trente 
gendarmes  et  cent  cinquante  hommes  d'infanterie 
pour  en  imposer  a  Bordeaux  et  j  étouffer  les  germes 
de  la  guerre  civile.  • 

Le  général  CJausel  fit  publier  l'ordre  du  jour  ci- 
auprès  ssus  le  n*  L 

.   II  avait  déjà  répandu  l'adresse  sous  le  n*  U  »  et 
la  proclamation  aux  troupes  sous  le  n**'llL 

Le  I*'  avril ,  la  petite  treupe  du  général  Cldusel 
avait  déjà  passé  de  la  riva  droite  à  la  riv.e  g^uq^e 
de  la  Dordogne;  il  était  au  moment  de  pa3ser  de 
sa  personne  ,  quand  M.  de  Martignac  vint  loi  portep 
la  lettre  ci-après  h''  IV ,  à  laquelle  il  fit  la  répoas# 
sous  le  n^  Y. 
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Cependant  la  duchesse  fl'AngQuIéme  faisait  les 
plus  grands  efforls  pour  effectuer  dans  Bordeaux  le 
soulèvement  et  la  résistance.  Le  général  Clausel , 
arrivé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  ,  la  vit  pas- 
sant en  revue  les  gardes  nationales.  Il  fit  arborer  i 
sa  vue  les  couleurs  nationales  à  la  Bastide.  C'est  de 
li  qu*il  fut  témoin  de  la  fusillade  qui  s'en^gea 
d'une  manière  si  singulière  entre  la  troupe  de  vo- 
lontaires rojauz  qui  garnissaient  le  quai  de  Bor- 
deaux 5  un  capitaine  j  a.  été  tué  ,  plusieurs  hommes 
blesses.  M.  de  Puységur ,  commandant  de  la  garde 
nationale ,  a  couru  de  grands  risques  ,  le  général 
Clausel  faisait  tous  les  efforts  et  tous  les  signes  pos- 
sibles pour  mettre  fin  à  ce  malheureux  tumulte. 

A  cinq  heures  du  soir  le  pavillon  tricolore  fui  ar- 
bore  sur  le  château  Trompette.  M.  le  capitaine  Mar- 
tignac  revint  assurer  le  général  Clausel ,  que  M™* 
d'Angouléme  s'était  décidée  à  partir  dans  la  nuit , 
«t  qu'une  députation  de  Bordeaux  le  suivait  pour 
porter  des  paroles  de  soumission. 

.  .Le  lieutenant  de  gendarmerie  Caffard  avait  rejoint 
le  général  Clausel  avec  |>lusieurs  gendarmes. 

Ainsi  c*ést  avec  moins  de  cinquante  gendarmes  , 
cent  cinquante  fantassins  du  6a*.,  commandés  par 
le  chef  de  bataillon  Tourni  y  «t  deux  pièces  de  ca- 
non ,  que  le  a  avril  le  général  Clausel  est  entré  dans 
Bordeaux. 

La  veille  an  soir.   M*"*  la  duchesse  d'AngouIéme 
s'était  embarqué   au-dessus  de  Pouillac  ,  pour  re- 
oindre  au  bas  ^de  la  rivière  quelques  bâiimens  «n-* 
glais. 
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,  '  Le  caimfl  rèfûe  dans  Bordeaux.  - 
Xem«ire  Lynch  est  parti  avec  M"*  d'Aogoalâioe.' 

If  1. 

J 

•   oouysRicauifT  db  la  xt*  division  miutaiab. 
Ordre  du  Jour. 

Le  général  Ciaa«el  s'empresse  de  donner  con- 
naissance  de  sa  nomination,  par  l'Empereur,   aa 
gouvernement    de  la^  ii*   diffsion   ttiilitaire  »   aux 
autorités  civiles  et  militaires ,  aux  troupes,  gardes' 
nationales  et  habiCans  de  cette  division. . 

Il  adresse  aux  généraux  commandant  les  dèpar<* 
temeas  de  la  Gironde ,  des  .Landes  »  des  Basses- 
Pyrénées  et  aux  préfets  de  ces  départemens  le» 
lettres  ministérielles  qui  -les  informent  officielle- 
ment de  cette  nomination. 

Usant  des  pouvoirs  qui  lui  ont  été  donnés  pat 
S.-  M.  TEmpereur,  le  gouverneur  ordonne  à  MM. 
les  généraux  commandant  les  départemens  de  la 
Gironde,  des  Landes^  et  des  Basses-Pyrénées,  de 
faire  prendre  aux  troupes  la  cocarde  tricolore  e| 
d'arborer  le  pavillon  national  aux  lieux  aecoutnméf 
dans  toutes  les  communes  de  leur  commandement; 
n  les  invite  i  tenir  i  la  disposition  du  gouver- 
nement les  chevaux  qui  auraient  été  achetés  des 
deniers  de  FEtai,  pour  te  service  des  volontaire^s 
royaux,  et  de  C^îre  verser  dans  les  magasins  mi- 
litaires les  effets  â*habillement ,  d'équipement , 
4*ftriitiement y  d'harnachement;  etc.,  qui  auraient 
pu  en  être  extraits  ou  coofecûonnés  pour  l'usage 
ée  ces  eorps» 
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Les  préfets  sont  invités  à  Taire  constAfer  *  ta 
lemise  de  ces  effets  dans  les  magasins  militaires, 
et  à  donner  sur-le-champ  des  ordres  pour  que 
les  réquisitions  d'hommes ,  de  vivres ,  d'argent  ou 
d'efiets  quelconques  qui  anraient  pu  ou  qui  pour- 
raient être  frappées  par  les  agens  du  dernier  gou- 
vernement ,  soient  considérées  comme  nulles  et 
u'fflyent  leur  efietf  pour  que  les  réeeVettrsdes  de- 
niers publics  se  refusent  à  payer  ou  livrer  au* 
«unes  sommes  sur  l#  mandat  ou  Tordre  des- agens 
PU  membres  du  dernier  gouvernement. 

Le  général  gouverneur  itavite  MM.  les  géné- 
raux et  préfets  à  employer  tous  les  moyens  (î|ut 
•ont  en  leur  pouvoir  pour  prévenir  Texécution 
des  projets  tendant  à  allumer  ta  guerre  civile  ,  et 
pour  maintenir  le  bon  ordre  et  ta  tranquillité  pu- 
blique. 

Ils  Sont  prévenus  que  l'intention  de  TEmpereué 
est  qu*il  ne  seit  fait  aucune  recherche  sur  ta  con- 
duite jie  quelques  individus  à  l'époque  de  l'entrét 
des  troupes  anglaises  à  Bordeaux;  S.  M.  voulant 
ioujours  l'ignorer. 

La  farce  publique  et  la  troupe  de  ligne  arrête- 
ront les  individus  qu'ils  trouveraient  chargea  d« 
dépêches  ou  remplissant  des  missions  qui  leur 
auraient  été  confiées  par  les  agens  eu  membres 
du  dernier  gouvernement* 

.  :^  .  le 

Le  iiâytenani-gén^ral  gouverneur  pr^yisoire  de 
la  II*  àivUieÀ  miliieire p 
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N»  II. 

GOOVERNKIfBIfT  DE   LA    11*   DIVISION  MILlTAIRK. 

Napoléon  a  repris  sa  place  sur  le  trônft  de  France  j^ 
où  roDt  rappelé  les  vœax  de  la  nation. 

11  m'envoie  parmi  voua  rétablir  la  tranquillité  pu- 
blique ,  voDS  as8w«r  de  sa  protection  et  de  sa  bien- 
veillance. 

Dans  son  eril  il  a  entendu  vos  plaintes ,  et  dès- 
lors  cette  solitude  et  ce  repos  pour  lesquels  il 
n'était  pas  né  y  mais  qu'il  sut  s'imposer  tant  qn'it 
les  crut  nécessaires  à  la  tranquillité  et  au  bonherir 
cTe  la  France  ,  devinrent  insupportables  pour  lui. 
Il  n'a  pu  voir  y  avec  indifférence  y  cette  belle  France 
prête  a  rétrograder  d'un  Biècle  »  et  devenir  tribu- 
taire des  nations  qui  reçurent  sa  loi }  il  est  acrourii . 
à  la  voix  de  son  peuple  ;  et  à  la  vue  du  pavillom 
tricgiore  ,  tous  les  cœurs  se  son  ralliés  à  Iwi  ;  à 
ce  signal ,  qui  fut  celui  de  notre  gloire  >  la  nation 
s'est  ouvertement  prononcée  :  les  habitans  des  villes 
et  des  campagnes  ,  nos  braves  de  tous  les  grades 
se  sont  à  l'envi  précipités  au-devant  de  leur  libéra- 
teur, de  leur  général,  de  leur  protecteur;  et  jamais 
Napoléon  ne  reçut  du  peuple  français  et  de  soo 
armée  des  témoignages  plt^s  réels  d'admiration  y  d« 
dévouement }  d'amour  et  de  fidélité. 

Ces  témoignages  pourraient-ils  ne  pas  être  sio«i 
cères?  Quel  Français  insensé  peut  tenir  ce  lan-^ 
gage  !  Six  cents  hommes  sortis  de  l'Ile  d'E^lbe ,  les 
auraient -ils  commandés?  Ces  braves  donnèrent 
éajif  doute  de  la  fidélité  et    du  dévouement   un 
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•Temple  à  jamais   mémorable;   mais   aaraient-ib 
conquis  ia  FraDce?  Napoléon,  seul,  à  la  tète  de 
quelques   hommes  â*escorte ,    aurait  -*  il    bravé   la 
population   de  nos  vastes  cités?  eut-il  jamais  pé« 
nétré  dans   le  sein    de    la   France/  si   Tafiection 
du    peuple  ne    lui  eût  été  acquise?   s*il  n*eùt  la 
dans  les  cœurs  de   tous  les  Français  »    et    trouvé 
dans  leurs  actions  la  preuve  manifeste  des  vœus 
qu*ils   avaient  faits  pour  son   retour.  Je  Vtù  vue 
cette  population  immense  de  Paris  accourir  en  foule 
ap-devant  du  grand  monarque  et  le   porter  comme 
en  triomphe  dank  son  palais ,   qu'il  sut  à  jamais 
illustrer  des  trophées  de  notre  gloire ,  et  qu'il  vient 
embellir  des  emblèmes  de  notre  prospérité  et  dff 
notre  benheur. 

Un  an  d*evpérîence  et  de  vains  efforts  a  prouvé  aa 
gouvernement  dernier  que  le  régime  féodal ,  les 
préjugés  et  le  fanatisme  ne  peuvent  plus  asservir 
des  Français ,  et  que  les  p|;uples  ne  sont  pas  pour 
les  Rois,  mais  que  les  Rois  sont  pour  les  peuples. 
Si  les^'souverains  oublient  quelquefois  cette  vérité» 
n^est-il  pas  dans  les  droits  des  nations  de  la  lear 
rappeler. 

On  nous  promit  la  prospérité  »  le  bonheur  ;  et  noua 
pûmes  y  croire }  inais  vain  espoir !  nous  mar- 
chions à  grands  pa^  vers  notre  décadence  ;  et  bientôt 
la  nation  française  eût  été  ou  ignorée  ou  Tobjet  da 
mépris  et  da  la  spéculation  des  souverains  de  l'Eu- 
fopa. 

Quelques  bonnes  qu'on  suppose  leurs  intentions , 
les  descendans  de  nos  rois  p  liés  par  tant  de  considè- 
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rations  pirticnliëres  ,  ne  pouvaîeni  qu'échouer  «or 
les  écaéils  qu'élevaient  sans  cesse  sous  leurs  pas  cea 
Français  ennemis  de  leur  patrie,  qui  8*armèreut 
^  contre  elle ,  el  qui*,  pour  ternir  sa  gloire  ,  opprimer 
le  peuple,  abuser  leur  roi,  le  perdre  et  TabaDdonner, 
accaparaient  tous  les  jours  les  titres ,  le  pouvoir,  I96 
honneurs  qu'ils  n'ont  jamais  su  mériter. 

Qu'ils  retournent  chez  l'étranger  vanter  les  hanta 
faits  de  leurs  ancêtres ,  ou  qu'ils  prennent  encore  les 
armes  contre  la  France  ;  ils  ne  sont  point  à  craindre. 
Ils  ne  porteront  plus  atteint-e  à  la  liberté  du  peuple ^ 
à  l'honneur  des  braves,  a  la  prospérité  et  à  la  sûreté 
de  l'Etat.  Nous  pourrons  désormais,  sans  être  en 
butte  à  leurs  calomnies  et  à  leui^  ressentimens , 
montrer  nos  honorables  cicatrices  ,  parler  des  sacri- 
fices, des  victoires  qui  illustraient  à  jamais  la  France, 
pendant  que  les  moins  coupables  d*entr'eux  vivaient 
dans  l'oubli, et  faisaient  des  vçenx  pour  l'anéantisse- 
ment de  la  France.  Nous  pourrons  désormais  re* 
p;*endre  le  rang  que  nous  devons  avoir  parmi  les  n<- 
tionsL;  car  si  nous  renonçons  à  leur  donner  la  loi, 
nous  ne  pouvons  consentir  à  la  recevoir. 

Nous  allons  enfin  jouir  d'une  paix  honorable  et 
solide,  et  cueillir  le  fruit  de  nos  longs  travaux , 
de  nos  victoires ,  de  "nos  malheurs  ;  Napoléon  di- 
rigeant désormais  son  vaste  génie  ,  son  expérience» 
•es  mûres  réflexions  et  tous  ses  efforts  vers  la 
prospérité  de  notre  commerce ,  de  nos  manufac* 
tures ,  de  fagriculture ,  des  sciences  et  des  arts  , 
a^ous   promet  de  noua   faire    arriver  à  un  degré 
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d^élévration  dent  les  annales  des  nations  ne  foar- 
Dis3ent  pas  d'exemple.  S'il  était  un  Français  qui 
doatât  encore  de  celle  vérité  ,  qu'il  se  rappelle 
tout  ce  que  l'Empereur  fit  pour  la  prospérité  in- 
térieure de  la  France  ,'  lors  môme  que  la  rapidité, 
l'étendue  de  ses  conquêtes  et  de  ses  projets  ap-  . 
pellaient  son  attention  sur  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope. 

Habitans  de  la  ii*  division  militaire,  seriez-vous 
les  derniers  â  vous  livrer  k  ces  transports  de  joie 
Xfae  la  France  entière  a  fait  éclater  à  la  vue  du  pa- 
villon tricolore,  au  retour  du  grand-homme  qui 
'vient  combler  tous  ses  vœux. 

Habitans  de  Bordeaux  !  bannissez  les  craintes  que 
ces  hommes  séditieux,  ennemis  de  leur  paitrie,  de 
votre  pays ,  de  votre  prospérité  et  de  votre  existence 
se  sont  efibrcés  de  vous  inspirer,  afin  d'armer  le  Sis 
contre  son  père ,  le  frère  ct>ntre  son  frère ,  des  Fran- 
çais contre  des  Français,  et  faire  de  votre  ville  le 
foyer  de  la  guerre  civile.  La  belle  ame  de  notre 
Grand  Eoipereur  a  déjoué  leurs  criminelles  inten- 
tions. Ne  craignez  point  ses  ressentimens  :  un  père 
en  a-t-il  pour  ses  enfans  7  et  Napoléon  peut-il  piinir 
des  Français  ?  Il  a  solennellement  promis  que  tout 
ce  qui  a  été  fait ,  dit  ou  écrit  depuis  son  éloiguement 
jusqu'à  ce  jour  serait  toujours  ignoré  de  lui;  mais  il 
n'a  pas  oublié  les  témoignages  non  équivoques  que 
les  habitans  de  la  ii*  division  militaire,  et  de  Bor- 
deaux sur-tout,  s'empressèrent  à  lui  donner  tant  de 
fois.  Ces  dens,  ces  oJBTres  l  ces  sermens  que  Vous  lui 


prodîgiiftf es 9  ne  8o;it  point  perdus;  ils  soDJt  fou joars 
pour  vous  ctës  titres  à  la  bienveillance  et  à  protection 
spéciale  de  l'Emperear. 

Si  f éprouve  une  satisfaction  bien  vive  à  vous 
donner  ces  assurances ,  il  ne  sera  pas  moins 
tfgi'éabre'  pour  moi  d'annoncer  à  S.  M.  les  bons 
senlinens  dont  je  vous  crois  pénétrés  ,  '  et  de  lu? 
faire  connaître  les  marques  d'attachement  et  'de 
fidélité  qui  vont  lui  être  données  dans  cette  circons-- 
iances  par  toutes  tes  classes  de  citoyeùs. 

Hakitans  de  la  ii*  division  militaire  !  TEmpereur, 
entendra  vos  cris  d'allégresse  ;  son  ame  en  sera 
pénétrée;  et  la  France  se  réjouira  de  vous  voir 
partager  avec  elle  les  seotimens  qu'elle  a  fait  éclater, 
au  retour  du  monarque  imoiortel  qui  vient  à  jamaia 
fixer  nos  grandes  destinées. 

A  Monlieuy  le  3o  mars  i8i5. 

£«  lieuienant-gnéral  y  gouverneur  pfoyisoir& 
de  la  j  i^  division  militaire  , 

Signé  y  CLAvskL. 

[    .  N*  m.  _  , 

Proclamation    aux    troupes    de    la  ii*  division 
militaire- 

Soldais! 

Vos  vœujc  sont  combles  ,  les  aigles  frabÇaises 
ont   repara   et  annoncé   le   retour   du  père  cle  la 


patrie.  L'Empereur  est  depuis  U  aç  mars  dans  It 
capitale  de  TEmpire. 

Le  génie    qui  veille    sur  dos  destinées  a  pré- 
servé Napoléon^ de   tous  les  dangers.    Les  popt- 
lalioos  des  pays  qu'il  a  traversés  9  ravies  de  sou  re- 
tour inattendu  1  se  sont  empressées  d'accourir  sar 
ton  passage  et  de  iui  offrir  les  témoignages  écla* 
tans  de  leur  dévouement  et  de  leur  admiration.  Sa 
marche',  depuis   le   lieu    de    son  débarquement, 
a  été  une  marche  vraiment  triomphale  ;  tous  les 
cœurs    français    ont    exprimé    en  le  revoyant  les 
sentimens  nationaux  dont    ils   sont  pénétrés  ,    et 
Paris  s'est  signalé  par  un  enthousiasme  sans  exemple 
jusqu'à  ce  jour ,    en    se    précipitant  tout    entier 
«tt-devant  d'un  prince  qui  l'avait  enrichi  du  fruit 
de    ses  victoires  9  et  embelli  de    ses  plus  beaux* 
monumens. 

Soldat^  !  livrez  vos  âmes  à  la  joie  qu'elles  res- 
sentent ;  reprenez  cette  cocarde  tricolore  qui ,  pen- 
dant vingt-cinq  ans  ,  nous  a  conduits  à  la  victoire  ^ 
laissez  librecHent  éclater  tous  las  sentimens  que 
vous  ne  pouvez  contenir  ;  ils  sont  dignes  à-la-fois 
de  la  nation  et  du  chef  qu'elle  s'est  volontairement 
donné. 

Soldats!  votre  gloire  et  les  droits  du  peuple  fran- 
çais sont  désormais  hors  de  toute  attente.  Soutenu  do 
votre  courage  et  de  votre  immuable  fidélité,  l'Em- 
pareur  »  dont  le  retour  nous  délivre  du  joug  de 
l'étranger  et  de  la  féodalité ,  replacera  la  nation  au 
rang  qu'elle  n'eût  jamais  dit  perdre  ;  il  nous  préser- 
vera de  la  guerre  civile  que  les  éternel»  ennemis  de 


b  patrie  et  de  notre  liberfé  voudraient  allumer^  ef 
grâces  à  «on  expérience  et  i  aon  génie  ,  la  France 
doit  espérer  des  jours  de  prospérité  »  de  gloire  et 
de  paix. 
Au  quartier-général  de  mars  i8i5. 

Le  Ueutenant'ge'néral  j  gouverneur 
de  la  11^ -division  militaire, 
Clausxl. 

N*  IV. 

^opie  de  la  lettre  des  autorités  de  Bordeaux  au 
lieutenant-général  ClauseL 

M.  le  général  » 
M**  la  duchesse  d'AngouIéme  ayant  eu  connais* 
aance  des  communications  que  vous  avez  faites  aux 
autorités  civiles  et  militaires  de  la  ville  de  Bordeaux, 
fait  des  dispositions  pour'son  départ. 
^  Au  nom  des  autorités  civiles  et  militaires  de  la 
ville  9  nous  vous  demandons  jusqu'à  demain  pour 
que  ce  départ 'puisse  s'effectuer  sans  qu'il  résulte 
d'ici  la  aucun  malheur  pour  la  ville. 

Nous  avoDS  rhonneur  d'être ,  M.  le  général ,  aveo 
une  haute  considération. 

Tos  trés-humbles  et  trés-obéissans  serviteurs, 

fiignés  f  Le  lieutenant-général  ni  Cabk. 
La  baron  ni  Yal-Sussnat,  préfeu 
Le  comte  Lymcb  ,  maire. 

N*  V. 

JlWponse  à  ta  lettre  des  autorités  de  Bordeaux. 

Messieurs  i 
J#  m'arrête  i  la  Bastide  i  je  v^ui  prie  de  m'a»* 


1 


TOjer.un  général ,  et  de  prendre  a  Bordesax  toute* 
les  précautions  pour  qae  la  trancfuiliité  publique 
ne  seit  pas  troublée.  Vous  pouvez  me  croire  dU-* 
posé  à  faire  tout  ce  qui  sera  agréable  à  la  ville  de 
Bordeauic  et  à  vous-mêmes  )  jô-charge  Tofficiei  que 
vous  m'avez  envoyé  de  vous  le^  répéter. 
Agréez,  etc. 

Signé  f  Clavsel. 

Cubsac/Ie  i*' avril  iftiS. 


(Hi) 
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EXTRAIT  DU  MONITEUfti 

Du  vindredi  7  ayrU  181 5. 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux^  le  5  avril. 


\ 


J^À  coodfciite  ferme  et  prudente  du  général  Clac»d^ 
nous  a  évité  de  grand  smalheurs.  Le  passage  de  la 
Dordogne  par  ses  troupes  avait  produit  ici  urié 
vive  impression.  Avant  qu*il  fdt  arrivé  à  la  Baslide  > 
ta  duchesse  d'AngouIéme  i  en  proie  à  une  terreiir' 
qu*elle  ne  pouvait  cachet  >  lui  fit  promettre  qu'éUe 
quitterait  JBùrdeaùx  dans  la  matinée  du  i*'  avrili; 
C'est  ce  qui  détermina  le  général  Glalisel  A  s'ar-. 

réter  i  la  Bastide ,   en  £eicé  da  Bordeaux  •  sur  la 

j 

rive  droite  de  la  Garonne ,  où  il  arriva  Ie3i  mars 
au  soir.  La  duchesse  d^Angoalème  voulut  profiter 
de  cis  délai  pour  ne  pas  tenir  ses  promesàei  :  elle 
sa  porta  aux  casernes  >  fil  réunir  hrs  troupes ,  ^ 
chercha  i  leur  persuadet  de  défendre  Feutrée  dei 
Bordeaux  au  général  Clausel; 

Les  officiers  de  tous  grades  lui  déclarèrent  nette<^ 
ment  qu'ils  auraient  pour  elle  le  respect  dâ  au 
malheur  et  A  son  sexe  »  âiaii  qu'étant  français , 
auotin  motif  n0  pourrait  Ito  porter  à  prendre  leé 
armas  tontra  des  français.  La  duchesse  versifc 
4'abondaates  liimas  ^  elle  demanda  que  du  moiim. 


les  tronpes  restassent  neutres,  ti .  ieâ  .-gisrâe»- 

lionales  voulaient  combattre  pour  elle  ,  les  ofB-. 
ciers  répondirent  qu'ils  ne  tireraient  point  sur  les 
gardes  nationales  ,  mais  qu'ils  ne  soufiriraLent  pas 
que  celles-ci  tirassent  sur  les  troupes  du  général 
Clausei  ;  qu'ils  ne  voulaient  pas  qu'une  goutte  de 
saog  français  fût  répandue.  Les  soldats  se  joignirent 
d'une  voix  unanime  aux  sentimens  de  leurs  offi* 
oiers.  La  duchesse  sq  retira  l'efiroi  dahs  l'ame  et 
la  menace  à  la  bouche.  Elle  était  tremblante. 

Lorsqu'elle  arriva  sur  le  quai  où  la  garde  nationale 
était  sons  les  armes  ,  elle  y  fut  reçue  dans  un  silence 
profond  2  on  entendait  murmurer  dans  tous  les  raitgs , 
à  l'exception  de  ceux  des  volontaires  royaux  r  point 
ds  combatif  point  de  guerrd  civile.  La  duchesse  se 
hâta  de  rentrer  dans  le  palais  impérial ,  d'où  elle  or- 
donna son  départ.  A  huit  heures  elle  avait  quitté 
Bordeaux.  Le  feu  qu'elle  avait  allumé  n'était  pas 
éteint  dans  tous  les  cœurs. 

L:'.  gacde  nationale  qui  venait  de  tenir  une  con- 
duite si  sage  ,  avait  à  côté  d'elle  des  hommes 
^effrénés  :  c'était  des  hommes  de  la  lie  du  peuple 
formant  la  masse  des  compagnies  de  volontaires 
royaux.  Ces  hovimes  ,  qui  n'avaient  été  enrôlés 
qu*à  prix  d'argent,  comptaient'  sur  le  pillage.  Leurs 
espérances  "étant  déjouées  par  la  fermeté  de  la  garde 
nationale,  un  petit  nombre  de  furieux  tirèrent  suc 
la  compagnie  de  M.  Troplong,  qui  passait  pour  être 
animé  du  meilleur  esprit.  Les  gardes  nationales 
rispotérent.  Les  volontaires  s'enfui^eùt.'  Mais  M.  le 
capitaine  Troplong  avait  été  alteiut  mortellement. 
il  vient  d'être  enterré  avec  tous  les  honneurs  mi- 
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lîlabot  »  I^Ku  fiie  dix  mille  personoea  ont  suivi  te 
convoi  da  cet  excelleDt  citoyen.  Les  regrets  qu'on 
donne  à  aa  mort  ont  suspendu  un  moment  l'allé- 
gresse de  ce  peuple,  heureux  d'être  enfin  délivré 
des  niallieurs  dontil  était  menacé. 

Les  préfets  des  Landes ,  des  Hautes  et  des 
Basses  -  I^rénées  seront  demain  au  soir  à  leur 
poste.  Ils  feront  sentir  l'action  protectrice  du  gou-' 
vernement  de  l'Empereur,  lis  apprendront  enfin 
la  vérité  a  des  peuples  que  les  .partisans  de  la 
gaerre  eivila  ne  pbuvilient  espérer  d'égarer  qu'en 
les  trompant. 

fyon  ,   le  4  «•''•*/• 

la  garde  notionale  de  la  ville  de  Grenoble  et  celle 
de  tout  le  département ,  a  coaru  aux  armes.  Un 
dècceC  de  Lyon  lui  avait  confié  la  défense  de  son', 
territoite ,  s'il  venait  à  être  menacé.  Les  Dauphinois 
ont  répondu  i  cet  appel.  Des  troupes  de  volon- 
taires murserliais  étaiefit  en  marche.  La  ville  de 
Grenoble  avait  écrit  à  celle  de  Marseille ,  pour  lui 
représenter  la  folie  d'une  telle  démarche  ,  et  lui 
faire  connaître  que  la^garde  nationale  ne  souffrirait 
pas  que  le  Danphiné  devint  le  théâtre  de  la  guerre 
civile. 

Cependant  le  général  Ernouf  s'était  avancé  sur 
SisteroQ  avec  quinze  cents  Marseillais,  accompagnés 
de  deux  régimçns  de  ligne  sous  les  ordres  immédiats 
du  général  Gardanne. 

LfC  général  Chabert  est  parti  avec  les  gardes  na- 
tionales de  Grenoble  ,  de  Vizille  ,  de  Mure  et  de  ^ 
Corps.  Arrivé  en  présence  du'58*  régiment ,  il  s'abou- 
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tba  à?ec  1«  générai  Gi^-danne.  Lés  gardes  oaiio* 
nalaa  oommuni^uèrent  areo  les  troupes  de  ligne 
qui  passèrent  aussitôt  soos  les  aigles  et  déchirèrent 
la  cocarde  blaache.  Le  8V  ^égimebt  suivit ,  deux 
jours  après ,  l'exemple  du  58^ ,  et  les  Marseillais 
a'enfirireat  dans  tontes  ies  dkeetions.    Les  géné- 
raux,  les  régimens  et  les  gardes  natîonaiea  s^m- 
brassèrent  au  cri  de  uire  V Empereur  1 
.  Pendant  que  ce  mouvement  était  ainsi  arrêté  aaila 
coup  férir,  une  autre  eolonné  d'égale  force ,  où  se 
trouvait  le  lo*  régiment  d'infanterie ,  se  dirigeait 
sur  Montelimart  avec  le  duc  d'Angouléme.  Les  habi* 
tans   de  la  Drôme,  qui  n'avaient  pas  prévu  cette 
attaque ,  n'étaient  pas  prêts  pour  la  repousser.  On 
sonna  le  tocsin.  Le  général  Debelle  réunît  éoé  h^tfi- 
mes  de  garde  nationale  et  fut  am-devant  des  rcK- 
^  belles.  Un  engagement  eut  lieu\avec  eux-  Ils  avaient 
été  repousses  et  avaient  eu  5o  hommes  tuéa   ou 
blessés,  lorsqu^un  bataillon  du   te*  y   comn^andé  ^ 
à  ce  que  l'on  creit ,  par  \&  inajor  d'Ambrogéac  , 
et  dans  lequel  on  avait  ineorpôré  des  volontaîrea 
revêtus. de  l'uniforme  des  troupes  de  ligne  ,  paasa 
la  pont  et  arbora  le  drapeau  tricolore.  Les  gardes 
nationales  s'avancèrent   pour  fraterniser  avec   les 
soldats  ,  mais  les  traîtres  reprirent  aussitôt  le  dra- 
peau blanc  et  fii^nt  une  décharge  ;  un  petit  nombre 
d'hommes  ont  été  blessés ,  tatais  le  pont  était  passé , 
et  cette  perfidie  donna  un  avantage  momentané  aut 
rebelles  qui  entrèrent  à  Valence. 

Le  général  Grouchy,  informé  de  cet  événement  » 
fit  partir  de  Lyon  des  gardes  nationales  aVeo  le 
&  régiment  d'io&nterie   légère  >    te  tout   iotfs  lé' 
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«oumiaBdettient  du  lienlesént  -  général  Pire.  La 
général  Lasaicette  dirigea  da  Grenoble  sur  Saiot^ 
MarcelKn.une  colonne  de  gardea  nvtionaies  pour 
prendre  les  rebelles  en  flanc.  B'aotres  détacheneni 
de  gardes  nationales  aoaarchaîent  de  Ions  les  points. 
Effrayé  de  l'énergie  de  l'esprit  public  qui  ré* 
gnait  dms  ie  Daupkiiié  >  «€  des  préparatifs  qni  se 
faisaient  à  Ljon  ,  le  doc  dfAngouléme  prit  la 
parti  de  la  retraite  »  nbandonna  Valence ,  et  s6 
dirigea  snr  Mentéli^art  ,  où  il  était  vivement 
poursuivi.  Le  général  Grouchy  vient  de  partir  pout 
prendre  lui-même  le  commandement  des  troupes  , 
et  pousser  jusqu'À  Maneille,  afin  d'étouffer  cett# 
rébellion. 

Cahors ,  le  2  ayrîL 

Nous  étions  sans  communications  avec  Paris  der 
puis  le  10  mars;  notre  préfet  ne  recevait  plus  rien 
clu  Gouvernement.  C'est  le  28  qu'une  lettre  offieiello 
des  ministres  de  l'Empereur  nous  est  parvenue.  Lef 
nouvelles  contenues  dans  cette  dépêche  se  sont  ré- 
pandues avec  rapidité.  Leur  circulation  a  produit 
dans  le  département  l!effet  qu'on  devait  en  attendre. 
Les  militaires  ont  pris  la  cocarde  nationale  ,  et  sur 
tous  les  points  i-la-fois  cet  exemple  a  été  imité  par 
les  citoyens.  L'esprit  dans  les  départemeoa  environ* 
nans  est  tel  que  les  nouvelles  de  JParis  se  communi- 
.qaapt  de  proche  en  proche,  jr  ralieront  A  la  bonne 
cause  la  presque  unanimité  des  habitans  dont  lafidé* 
lité  n'est  pas  douteuse. 

'  £tf  5  Avril. 

M.  de  la  Force  est  arrivé  ici  aujourd'hui  avec  U 
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cocarde  blancbe.  Le  peuple  s^est  attroupé  et  Va  ar- 
rêté. Il  est  envoyé  à  Paris. 

Les  volontaires  royaux  de  quelques-uns  des  dépar* 
lemens  voisins  se  dispersent.  Tout  porte  a  penser 
que  la  tranquillité  ne  tardera  pas  à  être  entièrement 
rétablie  dans  toutes  nos  contrées.  Les  entraves  qu'on 
avait  mises  à  Tarrivée  des  nouvelles  avaient  seales 
rétardé  ce»  heureux  effets.  Elles  sont  connues ,  et 
excitent. dans  toutes  les  classes  de  citoyens  les  mêmes 
sentimens  qui  animent  le  peuple  et  les  soldats  dans 
tous  les  départemens»  qui  ont  été  assez  heureux  pour 
apprendre  plus  tât  que  nous  les  grands  événemens 
qui  ont  changé  le  sort  de  notre  pays. 

Sarrelouis»  le  27  mars- 

M.  le  mare  chai- de-eamp  baron  Thiry»  comman* 
tlant  celte  place ,  y  a  fait  flotter  le  drapeau  tricolore 
sur  les  remparts  ,  et  arborer  la  cocarde  nationale , 
le  aS  mars,  au  bruit  de  toute  son  artillerie  et  aiuc 
«['.ris  mille  et  mille  fois  répétés  de  KiVe  LL.  MM.  TEnr- 
pereur  ,  V Impératrice  et  le  Prince  impérial!  L'em- 
pressement des  habitans  de  cette  ville  à  arborer  la 
cocarde  tricolore  a  égalé  celui  de  la  garnison.  Le  26 , 
M.  le  maréchal-de-camp  Thiry  a  fuit  chanter  un 
Te  Deum  ,  en  actions  de  grâces  da  Theurenx  retour 
de  S.  M.;^outes  les  autorités  civiles  et  militaires  y 
ont  assisté.  La  vue  de  l'aigle  qui  ornait  le  drapeau 
du  68*  régiment  d'infanterif  de  ligne ,  conservée  par 
M.  le  colonel  Chabert,  comtnandant  ce  régiment,  o 
excité  le  plus  vif  enthousiasme  à  la  parade  qui  a  eu 
lieu  après  le  Te  Deum.  Toutes  les  traupes  qui  com- 
posent la  garnison  ont  défilé  la  parade  am  cris  Qoa 
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inlerrompas  de  vive  VEmpereurl  Ily  a  eu  un  banquet 
Qfù  des  toasts  ont  été  portés  â  3;  M.  et  à  son  auguste 
famille.  Le  soir ,  la  ville  a  été  illuminée. 

Cette  brave  garnison  a  eu  Theureuse  idée  de  de* 
maDdet  à  être  autorisée  à  souscrire  pour  un  monu- 
ment à  élever  au  rivage  de  Cannes ,  pour  consacrei 
llieureux  retour  de  S.  M. 

Lille  j  le  5  ûvriU 

Tout  eonti^ue   d'être  tranquille  en   cette  vill«. 

Il  vient  d'arriver  an  assez  bon  nombre  de  Fran- 
çais tant  civils  que  militaires ,  que  le  prince  d'Oranga 
renvoie  de  ses  Etats. 

On  voit  arriver  aussi  beaucoup  de  déserteurs  des 
Pajs-Bas.  A  Tournai ,  tes  portes  sont  fermées;  cette 
ville  ressemble  à  une  place  âssrègée. 

Il  vient  d'arriver  dent  nouveaux  régimens  et  ua 
train  di'artitUrie  considérable.  H 'n'y  a  aucun  moo- 
▼ement  do  troupes  sur  (a  frontière  opposée. 

Mulhausen  ,  /^  5i   mars- 

,  Le  plus  grand  enthousiasme  continue  à  régner 
dans  cette  ville  j  par-tout  on  crie  vtVtf  l'Empereur  ! 
Il  y  a  sur  ta  tour  cinq  drapieaux  tricolores  ;  les  habi- 
tans  disent  :  «  Nous  ne  connaissons  que  Napoléon  ; 
c'est  tâi  q^i  nous  a  rendus  Français ,  et  nons  ne 
voulons  que  lui. 

Les  voyageurs  de  Bâie  et  de  Porcniruy  affirmefit 
qu'il  n'y  a  sur  la  frontière  aucun  mouvement  de 
troupes  étrangères. 

ftfe/z  ,   le  2  avril» 

Lès  habitans  de    Metz  font  avec    la    garnison* 


Han%  le  pldai  parfiiîl  npcord  de  coDduiU  et  de  s«d<> 
limens.  L'esprit  de  U  ville  et  des  campagnes  est 
excellent. 

Nous  apprenons   de  Majence  que  les  Français 
qui  n'y  çont  pas  propriétaires,  ont  été  teinus  d'ea 

Les  Français  qui  reviennent  assurent  que  la  désu- 
nion existe  entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  ^ 
f  t  que  depuis  la  nouvelle  de  la  rentrée  de  TEmpe- 
rçpr,,  op,.ç4t  presque  o}f4}gé  dp  consigi^of  les-  régi- 
ipen»,  parce  que  tous  les  jours  il  y  a  des  duels , 
dans  lesquels  ont  péri  un  grand  nombre  de  soldais 
de  part  et  d'autre. 

^  |.e  pp|pai8n|Ll9n.t  à  Liège  fait  tous  tea  efforts 
ppui;  élpigner  les  militairea  qui  ont  *  servi  eo 
France  :  aucun  d'eux  n'a  voulu  reprendre  -du 
%pryipp*,,Qn  a  été  obligé  d'en  arrêter  plvai^uw. 
Il  .y  ^  eu  le  3i  mars  quelques  mniivesmcis 
d'insurrection ,  qu^  ojçit  été  comprimés  par  les 
Prussiens. 

f^alenctennes  j  te  27  mars.. 

Hier  ^.  le  retqur  ^e  .  &  M.  l'Enaperear  ayant  été 
enponc^ ,  la  proclanafitiqn  <^  réu)9lis#erQeAit  du  gou-r 
verneaient  impérial  a  été  fai^e  fvec  la  piiia  grand* 
pompe  et  ^u  milieu  dfa  ^éi^oiig^g^  diS  la  j<)ie  la 
plus  vive. 

.'^putea  lea  nciainons  {ufeni  oméei^»  eamoioa  d'une 
h^^ffjf  de  drapeaui^  Ir^colprea».  ftone  iUiuninatioA 
|;énérale  eut  lieu. 

Vesoul ,  te  ^S  niars, 

Mssiiôt  que  la  nouvelle  de.  l'^Rlrée  de  N^pplép* 
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à  Paris  fut  coiinàe  «  par  un  inbùtement  spontané 
toute  hi  ville  fut  illuxpinée,  Qn  proclama  ee  gratid 
événeoaent  aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  VEm^ 
pereur  \ 

Les  mêmes  sentimcQS  d*amour  et  de  reconnuifr* 
•ance  envers  S.  M.  animent  tous  les  habitans  du  dé-« 
partementy  et  Tivresseest  générale. 

Paimbasufi  le  i*«  a9ril. 

,  Sur  loota  ma  rente  jusqu'à  cette  ville  f  ai  trouvé 
Kesprit  public  fort  bon  ,  et  une  tranquillité  par-» 
faite.  / 

Le  25  mars  y  trois  voitures  parties  de  Nantes  ont 
cpnduit  ici  des  voyageurs  qui  ont  fité  Tattenlion  pu^ 
blique.  L'une  d?e  ces  voitures  a  été  embarquée  avec 
les  passagen  sur  le  navire  hollandais  VEscaîdiy  à  sa 
destination  d'Anvers.  Le  personnage  principal  panni 
ces  voyageurs  était  une  dame  de  4$  à  5o  ans,  qa'on  % 
€vu  Atre  mademoiselle  de  Condé.  Ce  navire  est  parti 
de  Salnt-Nazaire  le  3o  mars  pour  sa  destmiîftB  sur 
•on  lest. 

Le  même  fout  est  parti  également  deSaini-Na-^ 
.  zaire ,  et  pour  la  même  destination ,  le  navire  2# 
Triton.  Ce  bâtiment  avait  été  forcé  par  les  venta 
contraires  de  mouiller  à  BoaAe-Aase.  Ses  pasMgdîs 
témoignaient  une  vive  impatience  et  beaiic^up  de 
crainte  àf  rester  si  long^emv  au  mouillage  prèi^ 
d.e  tjsrre.  Parmi  eux  était  un  bomipe  très-êgé 
pour  lequel  les  autres  avaient  beaocpup  ci'égacds  et, 
de  respect.  Le  navire  est  parti  le  5i  mars  ^u  ma^n,. 
te  pilote ,  ainsi  que  le  patron  des  barges  ont  été 
paj^s  très-générensement, 
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Calais  y  le  5  avril. 

La  malle  d'Angleterre  arrive  régulièrement  à 
Calais.  Les  paquebots  de  part  et  d'autres  conti* 
noeot  de  partir  ;  mais  les  passagers  sont  peu 
nombreux  :  il  n'y  a  pas  de  vaisseaux  anglais  en 
Croisière.  *  '' 

Dole  ,  le  I*'  avril. 

Tout  est  parfaitement  tranquille  :  Tenthoasiasme 
pour  l'Empereur  est  toujours  manifesté  avec  la  plus 
grande  énergie  ;  les  décrets  de  TEmpereor  s'exécu- 
tent avec  la  plus  grande  célérité. 

Nantes  le  i^^  avril. 

Le  pins  grand  calme  règne  dans  celle  ville. 
Les  actes  du  Gouverbement ,  la  composition  du. 
ministère  inspirent  la  confiance  la  plus  entière  ; 
la  population  ,  a  un  très-petit  nombre  d'exc.ep^ 
tions  près,  se  montre  entièrement  dévouée  à 
l'Empereur. 

Il  paraîtrait  que  le  duc  de  Bourbon  a  manqué 
à  sa  parole  d'honneur ,  qu'il  ne  s'est  point  em- 
barqué comme  il  l'avait  promis ,  et  qu'il  a'est  rendu 
à  Bordeaux.   \ 

Le  jeune  Charrette  /  neveu  de  Tancien  général 
vendéen  de  ce  nom ,  a  été  poursuivi  par  un 
rassemblement  de  femmes  ;  il  a  été  obligé  dé 
se  cacher.  Ces  mêmes  femmes  se  sont  portées 
devant  les-  aiitorités  locales ,  protestant  qu'elfes 
resteraient  tranquilles ,  ainsi  que  leurs  maris , 
pourvu  qu'on  ne  fît  pas  partir  leurs  etifafls  commt 
volontaires  royaux. 
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La   Rochelle  j  le  2$  mars. 

Le  préfet  du  départemeDt  a  donné  ia  commu-* 
Bitation  la  plus  prompte  des  proclamations  et 
dès  décrets  contenas  dans  le  Moniteur  du  21  de 
ce  mois,  à  tontes  les  autorités  dé  La  Rochelle 
et  du  département.  La  nombreuse  garnison  de 
cette  ville  et  la  population  en  ayant  eu  connais- 
sance au  même  instant  et  ayant  manifesté  leurs 
senlimens  arec  acclamations ,  mais  sans  le  moin- 
dre désordre ,  le  gouvernement  de  S.  M.  ï.  a 
été  reconnu  unanimement  et  proclamé  par  toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires  avec  une  par- 
faite harmonie  ;  les  signes  nationaux  sont  par-tout 
rétablis;  ceux  du  précédent  gouvernement  ont 
disparu.  La  plus  '  parfaire  tranquillité  règne  dai)s 
cette  ville.  Il  en  est  de  même  dans  tout  le  dé- 
partement. 


Paris  f  le  6  avriL 


S.  M.  l'Empereur  a  reçu  ,  à  son  lever  ,  les  dé- 
pntBtions  de  la  garde  nationale  de  Metz ,  de  Châ- 
teau-Thierry et  de  Laon. 


M.  le  chevalier  Fontaines  y  premier  architecte  dé 
rEmpereur ,  lui  a  présenté  des  projets  pour  la 
salle  dans  laquelle  doivent  être  réunis  les  mem« 
bres  de  rassemblée  du  Champ-de-Mai  »  au  nombre 
d*bnviron  20,000.  M.  le  chevalier  Fontaines  pro- 
pose de  construire  au  Champ-rde^Mars  une  sarie 
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jlemî-circulaîre  dont  le  diamètre  s'appuiera  sur  l« 
bâtiment  de  l'Ecole  militaire.  L'Empereur  et  sa  cq^r 
descendraient  par  les  appartemens  de  l'Ecole  mi- 
litaire. Le  public  occuperait  le  reste  du  Champ- 
de-Mars.  On  assure  que  ce  projet  a  été  ^ ris  en 
considération. 


T^s  les  Cravauji  ont  été  repris  dans  Paris  depuis  la 
aernaine  dernière.  Plusieurs  milliers  d'ouvriers  sont 
occupés  à  achever  nos  monumens  qui  étaient  aban- 
donnés depuis  onze  mois.  S.  M.  a  ordonné  que 
le  nombre  des  ouvriers  fût  dounlé  pour  la  semaine 
prochaine. 

Des  ordreft  ont  été  donnés  pour  le  rétablissement 
de  la  statue  du  général  Desaix  sur  la  place  des 
Victoires.  On  doit  corriger  les  imperfections  que 
le  publie  avait  justement  remarquées. 

S.  M.  a  ordonné  le  rétablissement  de  \à  maison 
d'Ecouen  ,  et  en  a  donné  la  snrintendance  à  M™*  la 
baronne  Campan.  Les  membres  de  la  Légion-d'hoo- 
Deur  ou  leurs  parens  qui  désirent  y  placer  des 
jçune^  persopnes  dç  leurs  familles ,  doivent  adresser 
leurs  demandes  au  grand-trésorier  faisant  fonctions 
de  grand-chancelier.  Il  doit  proposer  incessamment 
des  listes  pour  la  nomination  ,  destinées  à  completter 
les  nominations  d'orphelines  de  la  Lé^ion-d'hon- 
Deur. 


L'Empareur  est  «orti  aajpurd'hiû  a  une  heure  em 
voiture.  Il  s'^t  rendu  par  les  quaia  au  jardin  dea 
Plfuitqs.  Il  est  d^cezvda  aa  Muséum  d'Uistoii»  «aU^ 
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relié.  Lts'  admioittràteara  n'ayant  pas  été  prérentia  » 

aucun  d'eux  ne  s'est  trouvé  irarrifée  de  Sa  lOajestév 

M.  le  chevallier  Cuvier  est  arrivé  le  premier  ;  M. 

Thouin  est  venu  peu  d'instans  après ,  avec  le  savant 

professeur    de    minéralogie    Haiiy.    Sa  Hâ)esté  a 

visité  les  diverses  galeries ,  et  est  ensuite  allée  voir  « 

les  serres ,    qu'elle  a  trouvée»  fort  au-dessus  de  ce  tif^^ffci^i  ^'l^uf 

qu'elles  devaient  être:   c'était   la    première    fois 

qu'elle  les  vojait.  £ll»a  annoncé  l'intention  d'en 

faire  coustruire  qui  soient  dignes  d'vin  si  bel  établis- 

sèment. 

.  Pu  jardin  des  Plantes  ,  S.  M.  est  allée  à  la  place 
de  la  Sorbonne ,  visiter  Tatelier  de  son  premier 
peintre ,  M.  le  eheValier  David ,  qu'elle  avait  fait  pré- 
venir quelques  oiomens  auparavant  par  un  page. 
Su  M.  a  passé  une  heure  dans  l'atelier.  Elle  a  donné 
les  plus  grands  éloges  au  tableau  des  Tkermopylesé 
Elle  a  remarqué  avec  le  plus  vif  intérêt  que  si  la 
pureté  du  dessin  de  ce  tablaa  n'était  pas  supérieure 
à  celle  du  tableau  des  Sabines  f  le  coloris  rappelait 
davantage  celui  dés  plus  grands  maîtres  de  TEcols 
italienne.  Ce  tableau  ,  d'une  composition  si  savante 
et  si  noble  ,  est  de  nature  à  produire  sur  les 
jeunes  militaires  toute  l'impression  que  pourrait 
faire  la  harangue  la  plus  éloquente. 

Pendant  que  S.  M.  était  dans  l'atelier  de  M.  David, 
une  foule  immense  accourue  de  tous  les  lieux  adja-  '  ' 

cens ,  inondait  la  place  et  la  faisait  retentir  des  cris 
de  vire  VEmpereurl  Au  moment  où  S.  M.  est  mon- 
tée en  voiture  ,  cette  foule  s'est  précipitée  vers  elle, 
«t  se  grossissait  de  proche  en  proche  sur  son  passage^ 
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la  accompagnée  par  ses  vives  acclamations  jus qn^a  a  ' 
p4lais  des  Tuileries. 


M.  Tiiarot ,  colonel  »  commandant  rez-8'  régiment 
de  hussards,  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  I. 
Taigle  et  Tétendard  de  Son  régiment,  qu'il  avait 
conservés.  S.  M.  a  vu  avec  satisfaction  cette  marque 
de  fidélité  et  de  dévoueinent^ 


MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE. 

On  a  fait  beaucoup  de  tentatives  de  tons  les  genres 
peur  engager  le  lieutenant-général  d'Arricau  à  céder 
à  des  troupes  irrégulières  et  de  nouvelle  levée  la 
citadelle  de  Perpignan  ,  il  Ta  conservée  à  TEmpe- 
reur ,  ainsi  que  la  ville  et  tout  le  département  des 
Pjrrénées-Orientales  »  dans  lequel  il  ne  s*est  ma- 
nifesté aucun  symptôme  d'opposition  ,  les  couleurs 
nationales  y  sont  arborées. 

Malgré  tous  les  efforts  du  duc  d*Angoulème  , 
rinsurrection  du  midi  est  plus  en  paroles  qu'en 
efiéts. 

Le  i5*  régiment  de  ligne  a  été  renvoyé  de  Nismes 
i  Montpellier,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  regardé  comme 
sur  ;  les  autres  ne  le  sont  pas  davantage  ,  et  at- 
tendent impatiemment  le  moment  de  se  déclarer. 

M*^*  d'Arricau ,  qui  a  porté  les  lettres  de  son 
mari^  oà  sont  contenus  les  renseignemens ci-dessus, 
est  partie  de  Perpignan  le  5o.  Elle  a  passé  le  5i  à 
Toulouse.  M.  le  duc  d'Angouléme  y  était  avec  M.  de 
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Damas  »  qoi  paraissait  la  seule  personne  de  marque 
près  de  lui. 
Il  lâchait ,  mais  sans  succès  ,  de  rénnir  du  monde. 

Du  côté  de  Valence,  le  85'  régiment  s'est  réuni  au 
BS^ ,  au  cris  àeyive  F  Empereur  !  La  commune  de 
La  Mure  lui  a  donné  un  drapeau  tricolore ,  comme 
celle  de  Corps  Tavait  donaé  au  5o*. 

Plus  de  troubles  ,  plus  de  craintes  de  guerr* 
civile  dans  les  départemens  des  Hautes-Alpes  et 
de  l'Isère» 

Restent  encore  quelques  Provençaux  épars ,  qu'on 
aura  bientôt  arrêtés ,  s'ils  ne  rentrent  promptement 
chèz'eux. 

La  connaissance  des  noHvejles  de  Paris  dissipe,  de 
moment  en  moment ,  tout  reste  d'inquiétude. 

Les  gardes  nationales  de  Vizille  ,  de  La  Mure ,  de 
Corps  se  sont  conduites  à  merveille.  La  population 
de  La  Mure  avait  marché  presque  entière  :  elle  oc- 
cupait les  cimes  de  montagnes.  Ceux  qui  n'avaient 
pu  être  armés ,  étaient  prêts  à  rouler  des  pierres  sur 
les  Provençaux,  s'ils  s'étaient  présentés  pour  forcer 
les  passages. 

Les  petits  engagemens  ^qui  ont  eu  lieu  n'ont  eu 
pour  résultats  que  soixante  hommes  environ  de 
perte  pour  les  rebelles ,  qui  ont  peu  tenu  ,  et  quatre 
de  blessés  légèrement  du  côté  des  troupes  de  l'Em- 
pereur. Les  seules  gardes  nationales  de  la  Drôme 
•  ont  donné.  Les  troupes  embarquées  à  Lyon  n'étaient 
pas  encore  arrivées. 
'    Ces  détails  sont  tirés  de  la  correspondance  jes 


gènéffaiixLaMilcettei  Chabolal  Gardatine»  a^ee  té 
lieutenant-général  Dessaix  qui  commanda  à  Lyon  i 
et  des  comptes  tendus  verbaiemant  par  le  (ètièral 
RostoUant  >  qui  vient  d'arrivet  à  Pariai 


An  N*  d*hier,  article  Bordeaux,  au  Ihu  de  ces 
mots  i  il  l'envoya  à  Cubsac  avec  l'ordre  é6  s'empa- 
rer du  pont  volant  qui  se  trouvait  plu^  près  de  la 
rive  gauche  que  de  la  rive  droite ,  lisez  : .  plus  près 
de  la  rive  droite  que  de  la  nve  gauche,  jiu  Heu  de  : 
la  fusillade  qui  s'engagea  d'une  manière  si  aingu^^ 
lière  entre  la  troupe  de  volontaires  royaux  qui 
garnissait  le  quai  de  Bordeaux ,  lisez  :  entre  la 
troupe  de  volontaires  royaux  et  la  garde  nationald 
qui  garnissait  I  etc.  etc.  etc* 
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extrait;  DU  MONITEUR, 

Du  samedi  8  cwril  i8i5. 

■ .      ■  ■      ■  ■  ■        ■■       ■■      -     ■      ■    .'      "     ■» 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux  ,  le  4  ^^ril, 

I«BTTIIX5    ST.FISCSS    I  NTSJL  G  ETTIÊ  E6. 

Lettres  du  duc  à  la  duchesse  d'jingouléme. 

^ 'ÉTAIS  encore  dans  mon  lit,  nais  sans  dormir; 
ma  bien  chère  Cioia  »  quand  Monfisaljii  m*a  ap-* 
porté  mes  paquets  qui  oonteo aient  ta  lettre  du  af. 
Je  te  recneraie  des  bonnes  nouvelles  que  t(i  aa 
«tonnes  de  m^  effets.  J'ai  dit  i  Agéqor  ce  que 
tu  œe  mandes  sur  M*  Charron.  XI  a  dit  qu'il  y 
veillerait.  Je  suis  enchanté  que  tu  sois  contenle 
du  gouverneur  et  d'Harispe.  J'ai  été  hier  jusqu'à 
M ontélimart  y  j'y  suis  arrivé  à  deux  heures }  Des* 
cars  l*avait  occupé  à  euze.  Il  y  avait  été  reçu 
très-froidement,  parce  qu'on  avaii  dit  qiie  npua 
venions  f>our  tout  piller  et  saccager. 

Le  préfet  et  le  général  Debelle  avaient  fait  diro 
qti^au  reçût  Jbiien  par-tout  les  tr^cmpes  du  Boi  quand 
elles  s'avanceraient.  J'ai  été  d'ici  à  Dongèce  sut 
mes  obérant  yJti  de  Doogèras  gardes  bidets  de  poste[^ 
çelsL  fait  vingt  Ueuea  en  tout;  ce  qui  n'est  pAs  mal; 

T 
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aassiy'  j'ai  le  postériear  légèrement  eBdommagév 
J'avais  avec  moi  Agénor  et  Montcalm. 

J'étais  parti  à  neuf  heures  et  demie  ;  je  sais  re^ 
venu  à  six  heures.  J'ai  été  bien  reça  à  Montéli- 
mart  y  et  parfaitement  sur  toute  la  route.-  En  re- 
venant y  î'ai  rencontré  à  La  Palud  le  général  comte 
Monnier ,  qui  va  prendre  le  commandement  de 
Tavant-garde  du  2*  corps ,  qui  est  celui-ci.  Je  te 
réponds  que  j'agirai  avec  prudence  ;  mais  il  serait 
bien  important  pour  tout  la  Midi  que  je  pusse  oc- 
cuper Lyon  ;  cela  relèverait  bien  les  esprits ,  et 
ranimerait  le  commerce  ,  qui  est  paralysé  dans  ce 
moment-ci.  J'ai  reçu  de  bonnes  nouvelles.  J'aime 
beauconp  mieux  que  Damas  reste  à  iToulouse  , 
puisqu'il  me  manque  ici. 

.  J*ai  déposé  ,  conjointement  entre  ses  nrains  et 
entre  celles  de  Vitrolles,  l'autorité  qu'il  a  plu  aa 
foi  de  me  confier  pour  le  gouvernement  du  Midi.  Je 
suis  trés-content  de  Daultaure;  il  fait  fort  bien 
sa  besogne,  est  toujours  gai,  et  s'entend  parfai- 
tement avec  Max  >  qui  est  k  présent  ma  J^onne  télé* 
Ils  n'arriveront  qu'aujourd'hui. 

Melchioret  M.  de  Serran  sont  arrivés  hier  avec  la 
reste  de  mes  gens.  C'est  Meuriet  qui  a  vojagé  avec 
moi.  Il  est  fort  intelligent  et  parait  attaché.  Desma- 
rets  n*est  pas  si  spirituel ,  mais  j'en  suis  content  ; 
il  est  bien  décidé  à  ne  pas  me  quitter  ;  c'est  le 
plus  en  faveur  à  présent ,  parce  que  c*est  aussi  loa 
protégé.  It  est  bien  occupé  de  son  père.  Je  serais 
étonné  qu'Ambert  fût  bonapartiste,  car  il  a  toujours 
été  maltraité  par  lui ,  et  était  attaché  à  Moreau. 
Le  régiment  Colonel-Général  arrivje  ici  aujourd'ui  « 
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.^  i»pfrUrt  demain  pour  Doogère.   J*%reçu  lef 
papiers  de  Paris  da  a5  et  le  Monitéar  -  VitroHes 
du  a8. 

Je  nie  parte  Ires-bien,  et  nous  avons  toujours  un 
tems  superbe ,  sans  pluie. 

Adiet^,  ma  bien  chère  et  unii(ue  amie ,  je  t'em- 
brasse comme  je  'te  chéris  ,  avec  la  plus  vive  ten« 
dresse ,  du  plus  tendre  de  mon  cœur  et  de  mon 
jime. 

Pont-Saint-Etprit ,  le  3o  man  i8i5. 

Je  commence  toujours  à  décrire  ,  ma  bien  chère 
Gioia,  pour  te  dire  que  d'après  ce  que  tu  m*as 
maudé,  j'ai  écrit  au  roi  d'Espagne  la  lettre  doot 
je  joius  ici  la  copie  y  et  que  j'ai  chargé  le  jeune 
Dosmand  de  la  porter.  J'ai  écrit  en  même  tems 
au  P.  de  Laval  y  en  envoyant  la  copie  de  m». 
lettre  »  et  lui  laissant  la  liberté  de  la  laisser  re- 
mettre ou  non ,  suivant  les  instructions  qu'il  au- 
rait reçues  du  roi.  Nous  avons  eu  aujourd'hui  une 
petite  afiàire  en  avant  de  Montélimart.  Descars 
a  été  attaqué  par  le  général  Debelle  et  l'a  re- 
poussé. Il  avait  avec  lui  cinquante  chasseurs^du 
14^  régiment  qui  ont  tous  passé  du  côté  de  l'en- 
nemi. Nos  gardes  nationaux  se  sont  bien  conduits. 
J'irai  demain  ,  et  je  leur  donnerai  quelques  déco- 
rations. Après  l'afTaire  ,  le  lintenant  -  général 
comte  Monnier  est  arrivé  avec  du  reoFort  et  a 
pris  le  commandement.  Le  régiment  Colonel- 
Géi^éral  y  sera  demain  avec  deux  canons  et  deux 
obusiers  de  plus.  Rivrerie  m'est  arrivé  ce  soir 
avec     de    bonnes    nouvelles    de   Marseille   et  de 
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ToQlon.^Le  maréchal  to&timM  à  <ie  eoH'âmYe 
:  comme  \xn  bijou  5  «eiâ  noas  est  bien  néœteairo, 
parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qoi  puisse  être  matlre 
4«s  troupes.  Je  irais  nb^  coucher  ;  j'achèverai  ma 
lettre  demain  matin  ,  après  avoir  reçu ,  j'espère , 
la  tienne.  Je  souhaite  le  boi»soir  è  ce  que  y'ai  de 
plus  cher  au  monde ,  et  je  l'embrasse  du  plot 
'fendre  de  vam  coeur. 

Ce  Tendredi  3i. 

Bonjour,  ma  bien  chère  Gioia.  Par  je  ne  sais 
quelle  fatalité,  l'estarette  n'est  pas  encore  arrivée; 
ce  qui  me  chagrine ,  parce  que  je  crains  de  fer- 
mer ma  lettre  avant  son  arrivée.  Par  différens  rap- 
ports qui  me  sont  venus  des  gens  du  pays ,  il  mt 
paraît  que  le  générât  Debelle  n^avaîl  pas  de  troupes 
de  ligne  ;  mais  qu'il  avait  rassemblé  tous  les  mauvais 
'sujets  du  pays,  qui  (feu  demande  pardon  au  vi- 
comte) sont  nombreux  dans  son  pays.  Une  fois  en 
luite,  je  suis  persuadé  que  nous  n'en  entendrons 
plus  parler.  Je  vais  travailler  a  désorganiser  tous' les 
régimens  ,  parce  qu'excepté  le  Colonel-Général ,  je 
n^puis  compter  sur  aucun  ,  et  que  ces  gens-là  ,  du 
moins  la  plupart ,  dans  les  gardes  nationaux  ,  fooi 
de  bons  soldats  ;  ils  serviront  très-bien.  La  moitié  de 
ire  qui  a  vu  le  fais  hier  sont  d'anciens  soldats. 

Fais  faire  un  petit  buHetin  exagéré  de  faffairc 
d'hier,  et  répands-le,  je  te  prie,  le  plus  qu,«tn  pourras'. 
Je  fais  réparer  la  citadelle  de  Pont-Satnt-Esprrt  pour 
nous  servir  de  point  d'appui.  C'est  là  où  le  lieute- 
iiaDt-géuéraJ  Merle  organise  tout  ce  qui  viendra  de 
gardes  nationaux  ,  pour  les  envoyer  de  là  en  avant. 
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A  propos ,  j^oubliais  de  t«  dire  que  le  commandant 
de  Bajonoe  ,  le  général  Bourat ,  doit  être  boa.  C'est 
à  noi  qu'il  doit  su  place»  et  il  eo  était  profoadément 
reconnaissaDt  ;  c'est  aussi  moi  qui  Ini  ai  douné  la 
croix;  il  a  perdu  une  jambe  à  la  bataille  de  TouIoqsp» 
Adieu  ,  ma  bien  ehère'et  tendrement  chérie  Gioia 
de  man  cœur  y  je  t*emfarasse  oomme  je  t'aime  avee 
la  plus  vive  tendresse. 

Copie  d'une  lettre  de  A/8'  duc  d'Angoul^me  au  roi 
d'Espagne,- 

Monsieur  mon   frère  et  cousin  , 

C'est  avec  la  plus  entière  confiance  dans  les 
hautes  qualit,és  qui  distinguent  V.  lU.  et  dans  la 
noblesse  de  son  caractère  qui  est  si  connu,  comme 
parent  »  allié  ,  et  ayant  le  même  intérêt  contre 
l'ennemi  commun  ,  que  je  m'adresse  i  elle. 

N'ayant  point  de  communication  avec  le  Roi  mon 
oncle  f  j'ignore  les  démarches  qu'il  a  Taites.  auprès 
«le  y.  M.  ;   mais   con^me   il   in*a  chargé  du  gou« 
vernement  du  Midi ,  et  que  la  position  où  nous 
nous  trouvons    est    critique    par    la    défection  de. 
presque    toutes    les    troupes,  je  prie  V.   M.  >  au> 
nom  du  Itor  mon  oncle  ,  de  faire  entrer  ses  forces 
dans  le    royaume   comme    auxiliaires   du   lloi  de. 
France ,   et    jç    vais  donner  des  ordres   dans    les 
départcmens  des    frontières    pour   qu'elles   soient 
reçues  comme  amies  et  aHiées.  lime  semble  qu'U- 
serait désirable   qu'elles  se  portassent,  partie  sur 
BorJlaux  ,   partie    sur    Toulouse,    le    plua   grand, 
nombre  suc  co  dernier  point  p  conune  étant  le  plua 
central.  ... 
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'Les  sentimens  des  habitans  du  Midi  sont  ex-^ 
celleos  ,  et  ils  montrent  beaucoup  de.  zèle  pour 
former  les  bataillons  de  gardes  iiationales  ;  mais 
ils  ont  besoin  d*élre  soutenus.  J*ai  étabK,  d*après 
r4)rdre  du  Roi  mon  oncle  »  on  gouvernement  à* 
Toulouse  ,  à  la  tète  duquel  }'ai  placé  le  lieutenant- 
général  comte  de  Damas  et  le  baron  de  Vitrotles , 
commissaire  extraordinaire  du  Roi.  J'aurais  désiré 
y  aller  moi-même  /  mais  si  j'avais  quitté  les 
troupes  que  je  commande  ,  le  découragement  s'y 
serait  mis ,  et  tout  se  serait  débandé.  Je  suis  en 
marche  sur  Lyon  ;  jusqu'à  présent  il  n'y  a  auocine 
force  devant  moi  ;  la  prise  de  cette  ville  serait 
d'une  grande  importance  sur  l'opinion,  sur -tout 
si  les  alliés  étaient  entrés  en  France ,  comme 
le  faisait  supposer  la  direction  que"^  le  Roi  a  prise. 
Je  chargerai  le  gouvernement  à  Toulouse  de  tenir 
les  ministres  de  V.  M.  au  courant  de  tout  cç  qui 
pourra  l'intéresser.  J'ai  la  confiance  que  la  Pro- 
vidence couronnera  nos  efforts  et  fera  triompher 
notre  cause,  qui  est  celle  de  tous  les  souverains 
légitimes  et  à  laquelle  sont  attachés  la  paix  et  le 
bonheur  du  Monde. 

La  duchesse  d'Angouléme  m'a  informé  de  la 
démarche  qu'elle  a  faite  auprès  de  Y.  M.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  la  loi  recommander  ,  si  elle  était 
dans  le  cas  de  se  retirer  dans  ses  Etats.  C'est  un 
grand  bonheur  pour  moi  dans  le  moment  actuel, 
et  dont  f  ai  de  bien  vives  actions  de  grâces  à  re^r» 
à  Dieu  ,  qu'elle  soit  dans  une  ville  qui  nocR  a 
donné  tant  de  preuves  d*attachement ,  eu  se  dè^ 
«îlaraut  la  première  pour  le  Roi  l'année  deraière^ 
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où  elle  est  si  a  portée  des  Etats  de  Y.  M. ,  et  d^>ù  fe 
puis  recevoir  chaque  jour  de  ses  nouvelles. 

Cest  le  lieuteoant-colonel  comte  d^Ormond  ,  fils 
de  l'ambassadeur  du  Roi  mon  oncle  ,  à  Turin-,  et 
attaché  à  mon  état-major ,  qui  aura  l'honneur  de 
remettre  cette  lettre  à  V.  M.  Je  la  supplie  d'agréer 
avec  bonté  l'hommage  du  profond  respect.,  de 
l'admiration  et  de  l'attachement  avec  lesquels  j%. 
suis  , 

Monsieur  mon  frère  et.  Cousin , 
De  Votre  Majesté  , 

Le  très-affectionné  frère,  cousiis 
et  serviteur. 

Louis-Antoinc. 
Démon  quartier*génèral ,  au  Pont-Saint-Esprit, 
le  3o  mars  i8i5.  * 

Lettre  du  comte  de  Guiche  à  sa  mère. 

Au  Pont-Saint-Eiprit ,  le  ^9  man  181 5. 

Monseigneur  est  arrivé  hier  au  Pont-Saint-Esprit  ; 
j'y  arrive  aujourd'hui ,  à  l'instant  même  »  ma  très- 
bonne  mère ,  avec  M.  de-Pelignac  et  nn  officier  des 
gardes.  S.  A.  R.  est  sortie  depuis  dix  heures  ;  il  en 
est  quatre  ^  nous  l'altendona.  Le  va let-de^ch ambre 
vient  de  renaettre  tes  dépêches  et  celles  de  Lodois. 
Veus  savez  tout  »  et  vous  pleurez  de  douleur  et  da 
honte.  Oh  !  oui ,  pleurons  d'être  Français  ;  ngus 
sommes  le  dernier  de  tous  les  peuples.  Un  barbare 
arrive  sur  notre  France  avec  une  ppignée  d'hommes  | 
et  veilà  qu'une  nation  entière  ,  frappée  de  stupeur, 
le  laisse  passer  dans  des  gorges  de  montagne  »  soni 
des  mort  de  places  fortes ,  au  milieu  de  ses  viUes  et 
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de  se»  campagnes;  et  Ton  dirait  qi>*il  s'avance  daa» 
un  pays  ami ,  et  il  arrive  sans  obstacle  à  la  demeure 
BBcrée  de  nos  Rois  ! 

Chère  amie  ,  quand. )e  me  laisse  aller  à  ma  trV- 
*  fesse ,  il  n'est  pensées  affreuses  qui  ne  me  vienneot. 
Je  voisBuonaparte  brûlant  Paris,  faisant  égorger  dos 
amis  et  nos  parens ,  et  sati&fait  de  ses  vengeances  ^ 
s'enfuyant  encore  sain  et  sauf  de  notre  pairie  déso- 
lée. Car  il  n*est  pas  raisonnable  de  penser  qu'il 
puisse  y  demeurer  iong-tems.  Les  secours  indispen- 
sables des  alliés  vont  l'occuper  de  sa  propre  défense, 
et  il  n'a  jamais  su  qu'attaquer.  Un  officier  parti  de 
Paris  le  21 ,  nous  a  peint  la  consternation  qui  y 
règne  ;  le  Roi  l'a*  quitté  avec  l'élite  de  ses  généraux  ; 
les  maréchaux  sont  fidèles,  à  l'exception  d'^un  seul 
que  nous  pendrons  incessamment.  Buonaparfe  n'a 
pas  plus  de  huit  raiile  bommes;  il  n'a  baissé  de 
troupes  nulle  part ,  et  nous  entrerons  sans  coup  férir 
i  Lyon  y  où  l'on  nous  appelle.  Les  journaux  de  Paris, 
que  nous  brûlons  après  les  avoir  lus,  ne  contien- 
nent que  choses  insignifiantes  ;  ceux  du  aa  ,  du  25 
et  du  24,  n-e  sont  remplis  que  de  dissertations  de 
littérature;  on  y  voit  seulement  la  nomination  de 
Carnot  à  riqtérieur,  et  celle  de  Caulaincouri  aux 
ftBaires  étra^ngères.  ^ 

Très-bonne  mère  ,  je  me  sens  inspiré  ;  voici 
mon  pressentiment....  Dans  un  mois  ^  le  Roi  de 
France  sera  dans  sa  capitale.  Je  crois  qu'il  nous 
en  faudra  pendre  et  fusiller  plusieurs;  les  indignes 
hommes!  Ils  ont  juré  fidélité  et  ils  trahissent  le 
meilleur  des  maitres  !  Dans  ce  moment  tous  les 
Français  sont  passés    an  creuset,   et   la  naaia  dn 


(  265  ) 

Ken  désigne  la  séparation  à  f^ire  entre  le  bon  grani 
et  l'iirraie  :  c'est  an  fen  qne  l'ivraie  doit  être 
jetée  'y  alors  nous  serons  tous  purs  et  dignes  da  gou- 
vernement de  notre  Roi;  alors  nous  foroserons ^ .  à 
vrai  dire,  une  famille»  et  nous  entourerons  noa 
princes  de  notre  amour,  sans  craindre  la  trahison  de 
personne. 

Mg'  aller  à  Bordeaux!  Et  pourquoi  :  c'est 
à  VEsi  de  la  France  que  Mg'  veut  être?  c'est  ici 
qu'il  est  nécessaire^...;  que  vous  faut-il  encore? 
n'avez-vous  pas  Madame  7  Je  ne  pense  pas  que  nous 
allions  même  à  Toulouse;  au  moins  de  quelque 
tems  ;  mais  ,  bonne  mère ,  si  nous  allions  pour  j 
demeurer  un  peu ,  certainement  nous  pourrions  nous 
y   voir. 

M.  le  comte  de  Vannes  est  à  Toulouse.  M^ 
eéi  de  retour  ;  il  s'est  avancé  jusqu'à  Montéli- 
marty  au  milieu  des  acdamationi.  Il  est  fort  cob-^ 
tant  de  sa  course  ,  et  je  ne  crois  pas  que  nous 
restions  ici  long -tems.  Lfon  est  dans  l'atlente 
de  notfe  vengeance ,  et  n'a  pas  un  soldat  ;  noua 
y  serons  bien  mieux  logés  qu'ici  où  nous  som* 
mes  les  uns  sur  les  autres.  J'écrirai  à  ma  bonne 
mère  le  plus  souvent  que  je  pourrai.  Mais  je 
la  prie  de  ne  pas  s'inquiéter.  N'est  -  elle  pas 
heureuse  de  me  savoir  auprès  d'an  prince  aussi 
aaguste  7 

.  5o  mars ,  6  heures  du  matin.  Le  nouveau  Mo- 
nsieur est  en  circulation  ,  et  sera  un  véhicule 
pour  les  timides  et  un  encouragement  pour  les 
braves. 

$i  les  deux  bonnes  amies  pensent  souvent  à  moi , 


(  266  } 

je,  lee  prie  de  croire  que  leur  souvenir  me  sait  par^ 
toul.  Mg^  m'a  demandé  il  y  a  deux  jours  de^  nou- 
velles de  ma  très-excellente  mère  ;  elle  doit  donc  1# 
servir  à  merveille. 

Le  bon  fils,  comte  de  Gutchc. 

Lettres   dâ  M.  de   Vitrolles  à  la  duchesse 
d^Angouléme» 

Toulouie,  le  3i  min  i8i5. 

Madame  » 

Je  remercie  beaucoup  Madame  de  la  bonté  avec 
laquelle  elle  veut  bien  me  faire  donner  des  nouvelles 
et  de  ses  nouvelles. 

Nous  avons  aussi  reçu  le  bulletin  de  Monseigneur 
du  5o. 

Nous  avons  bien  besoin  d'un  succès  de  ce  câté^ 
car  nous  sommes  bien  entamés  :  Tulle  ,  Périgueux, 
Mende,  lePuy,  Clermont  et  Rodez  sont  eu  défection, 
à.  la  vérité  faible  et  froide  5  mais  enfin  nous  n'y 
pouvons  plus  rien ,  nous  allons  faire  un  premier 
exempte  sur  Rodez  ;  j'espère  que  nos  mesures  sont 
assez  bien  prises  pour  y  avoir  un  plein  succès  : 
de  là  nous   marcherons  sur  Tulle. 

Le  comte  de  Damas  a  donné  l'expédition  à  com- 
mander au  général  Villate. 

La  nomination  du  maréchal  Pérignon  a  fait  mer- 
veille i  elle  nous  lient  pour  quelques  momeos  en 
repos  vis-à-vis  de  nos  militaires. 

Nous  tenons  toujours  beaucoup  à  l'expédition  que 
nous  avons  demandée  sur  Angouléme  ;  il  ne  faut  pas 
aoQs  laisser  sur  la  défensive.  Les  progrès  que  nous 
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ferons ,  même  <[uand  nous  serions  obligés  de  revenir^ 
nous  donneront  des  soldats  y  que  nous  ramènerons 
»vec  nous  :  il  faut  montrer  un  peu  de  confiance  dans 
nos  forces. 

'  D'après  tes  lettres  précédentes  du  vicomte  de  Men- 
ton ,  et  (es  ordres  de  Madame  «(u'elles  contenaient , 
y  ai  adressé  un  offieier  en  courrier  au  prince  de  Laval; 
j'en  ai  été  fâché  en  apprenant  ce  soir  que  Madame  y 
avait  expédié  le  prince  de  Léon  ;  mais  au  moins  je 
m'applau«lt8  que  nous  ayons  écrit  dans  le  mémo 
sens. 

Outre  cela  j'ai  adressé  deux  lettres  aux  capitaines- 
généraux  deNavaVre  et  de  Catalogue  pour  savoir  s'ils 
se  croiraient  autorisés  à  obtempérer  à  une  réquisition 
de  Monseigneur  9  pour  mettre  à  sa  dispositioù ,  en 
cas  de  besoin  urgent ,  les  troupes  qui  sont  à  leurs 
ordres ,  et  savoir  combien  ils  en  avaient  de  dis- 
ponibles. Je  pourrai  avoir  leur  réponse  dans  quatre 
ou  cinq  jours. 

Je  demande  pardon  a  Madame  de  n'être  pas  du 
tout  de  son  avis  sur  l'armement  d'un  petit  brick. 
Je  regarde  cette  mesure  comme  très-nécessaire  à 
sa  sûreté  ;  elle  ne  peut  pas  prévoir  le  genre  de 
difficaltés  qu'elle  peut  avoir  à  se  mettre  en  route 
et  à  emporter  ce  qu'elle  a  besoin  d'emporter.  Cent 
mille  francs  en  argent  pèsent  mille  livres,  et  de- 
mandent une  voiture  attelée  de  plusieurs  chevaux. 
Les  bâtimens  anglais  sont  bien  à  la  disposition  do 
Madame }  mais  y  seront-ils  au  moment  du  besoin  ; 
et  pais  cela  a  bien  moins  bonne  grâce  que  d'être 
chez  soi  ;  Us  peuvent  au  moment  présenter  des 
vdiâicultés  particulières.  Je  craindrais  trop  que  Ma* 
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jdame  eût  à  se  repentir  de  o'avoîr  pas  pris  mémo 
une  précaution  inutile  peur  ne  pas  insister  aaprèt 
de  Madame.  D'après  les  arrangemens  que  j'avais 
pris  y  il  ne  coûtait  rie  a  à  Madame  ,  ta  marine  pajrait 
et  armait  ;  enfin  c'^était  la  propriété  la  plus  disponi- 
ble et  servant  à  en  sauver  peut-être  beaucoup  d'au^ 
Ires.  C'est  une  voiture  de  plus  que  Madame  aurait , 
et  une  voiture  bien  plus  sûre  que  les  autres  ,  et 
même  si  Madame  n'en  avait  pas  persoonellenieDi 
besoin ,  ce  pourrait  être  une  ressource  pour  beau- 
coup d'autres  à  qui  Madame  serait  charmée,  de 
l'assurer. 
Je  suis  avec  respect , 

Madame  ,  . 

De  Madame  y 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

I^e  baron  dk  YrrnoLLis. 

Toulouse,  le  i*'  aTrii  tBi5. 
\    Madame  y 

Nous  sommes  dans  la  triste  perplexité  d'éteindre 
un  incendie  qui  avancé  sur  nous.  Toutes  nés  me* 
tures  sont  précipitées;  elles  ne  peuvent  être  que  de 
détail ,  et  je  ne  vois  pas  trop  comment  nous  sauveur 
rons  l'ensemble.  Malgré  cela  y  il  faul  conserver  jus^- 
qu'à  la  Bn  un  entier  courage. 

D'ailleurs  les  premiers  coups  sont  tirés;  nous 
n'avons  plus  qu'à  agir  et  à  ne  pas  regarder  en  ar- 
rière. Nos  opérations  sont  un  peu  moins  actives, 
parce  que  tout  notre  tems  est  employé  &  bouchei 
Jies  voies  d'eau  que  le  bâtiment  fait  parrtout.  Outre 
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les  résotutions  et  en  refroidit  Texécutioa. 
'  Nous  prenons  aujourd'hui  les  meilleures  mesures 
|iOttr  rappeler  le  Ueutenant-géiiéral  d'Arricau,  qui 
Vft  venir  le  concerter  à>ec  le  maréchal  Péngnon ,  et 
f>our  dégarnir  Perpignan  ,  qui  est  très-inquiet  de  sa 
garnison,  et  de  leers  préparatifs  de  défenàa  danà 
la  ciladeite.  Au  nom  du  Ciel»  Madame,  qu'il  ea 
ioil  fait  autant  pour  Bajonne;  qu*il  n'y  resie  que 
peu  ou  point  de  troupes }  que  celles  qui  j  so'bt  soient 
mises  en  marche  et  disséminées  le  plus  possible. 
Ces  mesures  convenues  pour  Blaje  n'ont  donc  pas 

été  piises  ! Quand  fe  pense*  que  U  aiireté  de 

Madame  dépend  d'-cin  pareil  événement  s  Bajoimey 
)e  ne  peux  pas  comprendre  comment  elle  ne  veuC 
pas  s'assurer  un  «ioy«n  plus  sûr  et  plus  à  elle.  Ma*- 
dame  comprend  que  je  reviefts  aur  le  bâtiraent  qu'il 
convient  absolument  qu'elle  ait  dans  la  rivière. 

Le»  no«nwlles  de  Paris  sont  un  tiasu  de  meo- 
songes  :  suivant  elles  Madame  esl  en  Espagne  ;  1« 
toi  et  Ms'  le  duc  d*OrlêMM  ont  quitté  Lille  -,  elles 
ne  parlent  ni  de  Monsieur,  ni  de  M«*  le  duc  de 
Berry  ;  et  encore  Monseigneur  serait  oerM'et  touliea 
4es  communications  avec  les  côtes  interceptes  $ 
Toulon  aurait  arboré  le  fatal  drapeau.  Ces  men<- 
,  songes  sent  le  -système  ei  le  principal  moyen  d« 
fongleur. 

Je  sois  avec  respect , 
De  Madame  , 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  baron  ns  ViiTasu^as. 


(  a?»  ) 

Toulouse ,  le  2  aTrû  i8i5. 

Ma  dams  y 

La  défection  de  Cahors  rapproche  de  nous  ie  dan- 
ger ',  nous  allons  attaquer  le  5  les  deux  points  les 
plus  voisins  ,  Rhodez  et  Cahors  :  dans  te  premier  » 
les    autorités  étaient  encore   incertaines  ;   dans  le 
second  y  elles  sont  positivement  déclarées.  Le  duc 
^de  la  Force  y  a  été  arrêté  et  est  menacé  d'être 
conduit  *à  Paris.  Je  ne  sais  d*autre  manière  de  le 
tirer  de  là  que  de  marcher  avec  vigueur.  Le  général 
Villate,  qui  jusqu'à  présent  se  conduit  bien,  réunira 
à  Caussade  environ  2000  hommes,  sans  ^compter 
le  S*  de  chasseurs  9  qui  est  bien  douteux  ,  et  nous 
inspire  plus  de  crainte  que  de  confiance.  Il  mar- 
chera sur  Cahors  pour  y  rétablir  l'autorité  du  Roi. 
Si  ces  deux  expéditions  nous  réussissent,  nous  pou- 
vons peut-être  tenir  quelqiîto  tems  la  ligne  de  la 
Dordogne;  mais  nous  jouons  ici  une  très-petite  par- 
tie; Les  grandes  décisions  doivent  être  daas  le  Nord, 
et  on  vient  de  me  donner  communication  d'une 
lettre  qui  me  désespère ,  parce  que  je  la  crois  vraie, 
elle  est  de  Brigode  ,  maire    de    Lille  ,   à  la  date 
du  25  mars;  elle  dit  à-peu-près  :  «  Nos  princes 
tont  encore  une  fois  hors  de  France.  Le  Roi  est 
parti  hier  pour  Ostende,   avec  le  duc  de  Duras 
et  quelques  amis  fidèles.  M.  le  duc  d'Orléans  est 
pirti  aujourd'hui  avec  sasceur  pour  Bruxelles  ;  on  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  M.  ie  duc  de  Berri.   Monsieur 
erre  autour  de  la  place  avec  quelques  gardes  natio- 
tiales.Les  défenses  les  plas  expresses  sont  données  de 
ie  laisser  entrer  ;  on  croit  M.  le^.  duc  d'Angoulêm» 
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chez  vôQS  ;  il  n'y  fera  rien  oa  vous  eotratnera  dans 
les  plus  grands  malheurs.  Les  adieux  du  Roi  ont 
été  déchiraos  ,  et  me  laisseront  d'éterD|3ls  souvenirs. 
Je  vais  donuer  ma  démission  ,  etc. ,  etc. 

Que  de  réflexions  !  que  de  craintes  !  quel  avenir  ! 
Je  prie  Madame  de  croire  que  rien  de  tout  cela 
n'abattra  mon  courage,  et  ne  rallentira  mon  zèle 
pour  tout  ce  que  je  penserai  utile  au  sarvice  da 
Roi. 

Je  suis  avec  respect» 

Madame  f 

De  Madame , 
Le  très-humbles  et  ^très-obéissant  serviteur  » 
Le  baron  nx  Yitaosles. 

«OUVERXXMXUfT    C£NTIUL   DU    MIOI. 
Toulouse,  le 

Monsieur  le  préfet,  le  roi  ayant  ordonné  réta- 
blissement d'un  gouvernement  central  poiir  le  midi 
de  la  France ,  sous  les  ordres  de  Mg'  le  duc  d'An- 
goulême ,  lieutenant-général  pour  le  Roi ,  et  Mg' 
voulant  pourvoir  aux  dépenses  nécessaires  à  cet 
établissement,  va  l'article  21  de  Tipstmction  da 
ministre  des  finances  du  12  mars  courant ,  qui  vous 
autorise  à  régler  Tordre  de  priorité  et  de  préfé- 
rence du  paiement  des  dépenses ,  je  vous  autorise 
fia  nom  de  Mg' ,  d'ordonner  au  pajeur-général  de 
votre  département  d'envoyer  tout  de  suite  au  payeur 
de  la  II*  division  militaire  en  résidence  à  Bordeaux  , 
#hef-lieu  de  cette  division  ,  la  somme  de  60,000  fr. 
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Aont  ce  dernier  fouroka  un  récêpisié  comptable 
â  M.   le  receveur, 

J*ai  l'honneur,  Monsieur  le  préfet ,  de  vous  pré- 
venir que  le  moindre  retard  dans  l'envoi  de  celte 
•omme  ,  compromettrait  sérieusement  le  service  p 
et  j'attends  de  votre  exactitude  que  cette  mesure 
recevra  son  exécution  dans  le  plus  bref  délai. 

J*ai  rhooneur  d'être ,  avec  les  sentimens  les  plus 
distingués,  votre  très-humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Le  commissaire  extraordinaire  du  Roi* 
Le   baron  de  Vjtrolles. 

A  ilf .  le  préfet  du  département  de  la  Gironde. 

(La  même  lettre  est  adressée  au  préfet  des  Landes 
pour  la  8(ïmitie  de  149O00  francs.  ) 

Toulouse,  le  V*  avril  i8i5. 

ji  M.  Vordonnateur  dç  la  11*  division  militaire 

M.  l'ordonnateur,  f ai  Thenneur  de  vous  pvèvenîr 
qu^il  sera  successivement  versé ,  dans  ta  caisse  da 
pajreur  de  la  11*  division  militaire,  la  somme  de 
quatre-vragt-ODEe  mille  francs  que  je  mets  à  votre 
disposition }  vous  n'emploirez  nette  somma  que  sar 
les  ordres  que  je  vous  donnerai.  Vous  infermerex 
M.  le  payeur  de  cette  disposition. 

J'ai  Fhonneut  d'être,  avec  les  sentimens  les  plus 
distingués  y  votre  très -humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur. 

.    Le  commissaire  extraordinaire  du  roi. 
Le  baron  de  Yithollbs. 
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Toulowe,  Ifl  a  tmnï  i8iS. 

L^horiaon  se  ooîrcit  de  plus  en  plus ,  mon  cher 
vicomte.  Nous  sommes  bien  malades  ;  mais  ne  nous 
décourageons  pas  encore.  Quelque  profonde  et  gan-^ 
preneuse  que  soit  la  plaie ,  Dieu  peut  la  cicatriser» 
Les  princes  que  nous  servons ,  vous  et  moi  >  sont 
dignes  des  bienfaits  de  la  ^Providence.  Travaillons 
donc  A  seconder  leur  courage.  La  défection  de  Blaja 
est  un  grand  malheur.  J'imagine  que  de  grandes  me- 
Bures  ont  été  prises  pour  empêcher  toute  communi- 
cation avec  cette  yill«  »  ou  plutôt  a\^ec  cette  garaisoti 
rebelle.  N*avez-vous  aucun  moyen  de  la  bloquer  par 
mer  et  d'empêcher  qu'on  ne  lui  porte  des  provisions 
parterre? 

ie  suis  depuis  Long-tems  de  l'avis  que  Tinterven* 
tton  étrangère  est  indispensable ,  et  j'ai  appris  avec 
grand  plaisir  que  Madame  en  avait  fait  la  demanda 
•a  roi  d'Espagne.  Uonseigilfeur  en  a  fait  autant  de 
son  côté;  mais  il  j  a  de  grandes  précautions  contra 
les  cooimandftos  de  Perpignan  et  de  Bajoane.  J'ai 
engagé  le  maréchal  Pérignonà  mander  ici  le  général 
d'Arricau  ,  contre  lequel  le  préfet  de  Perpignan  a  de' 
violens  soupçons ,  ainsi  ^ue  contre  le  70*  régiment 
qui  j  est  en  garnison.  Nous  allons  y  envoyer  un  com- 
missaire avec  des  pouvoirs  étendus ,  et  ordre  de  dis- 
séminer ce  régiment  et  de  partager  les  postes  et  la 
citadelle  avec  les  gardes  nationales.  J'imagine  qua 
Madame  en  aurs  ordonné  de  même  pour  Bayonne. 
f  I  est  très-essentiel  que  les  Espagnols  soient  reçus 
comme  alliés  du  Roi  et  non  comme  ennemis.  Le 
général  qui  cemmande  à  Bayonne  est  le  maréchalr 
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de-camp  Bourot,  qai  doit  à  Monseigneur  la  eroix  de 
Saint-Loais  et  son  commandement  ;  on  devrait  donc 
compter  sur  lui  ;  mais  dans  ce  siècle  d^  orimes  sor 
qui  compter?  J'en  excepte  pourtant  vos  généraux 
de  Caçn  et  Hacispis..  VoiM  de  bravea  et  honnêtes 
gens. 

Mop^eigneiur  eonrioiie  son  mouvement  sur  Ljoo, 
C*«st  uo  coop  hardi  et  ^«i  peut  avoir  une^mnde 
influence  ;    maia  en    l'informant  des    progrèa    de 
k'iskc/9Biifi  f  )e  l'ai  conjuré  de  ne  pas  se  comprc* 
mettre  i  un  ceftam   pqint.  C'est  ixme  peine  bien 
vive  pour  moi  d'en  étse  séparé  :  mais  il  Fa  voulu 
absolument.  Je  dois  donc  travailler  à  mériter  sa 
6f>ufiaoçe  là  où  il  me  plaoe.  La  besogne  est  au- 
dessus  de  moi»  et  je  pleure  de  ne  pas  voir  dans 
SUM  ^9^¥^9  àfi  iéftes  fortes  et  plus  capables  que  je  ne 
I9  soisr 
'  Kotts   faisons   marcher   en  avant    de   nous    sur 
Qahors;   Albj,    Limoges,  Périguenx  ,    pour  j  ré- 
tablir,  s'il  est  possible,  l'autorité  rojale  ,  ou  du 
moins  écarter  le  fed  de  la  révolte  des   provinces 
dh  Midi.  £d  gagnant  du  tems,  nous  donnons  aux 
Espagnols  lé'  tems    de  venir  à  son  secours;   mais 
encore  uùe  fois  assurons-nous  de  Bajrônnè  et  de 
Perpignan. 

Adieu,  cher  Mathieu.  Vous  devinez  avec  quels 
sèntimens  mes  pensées. se  reportent  vers  Bordeaux- 
Noire  abge  tutéiairejr  est!  Simone  y  est;  sa  mère, 
ma  nièce ,  vous  tous  m^  chers  amis  l  Au  revoir,  cher 
Itfathieu. 

J^ÏQd  généraux  et  aoa  troupes  ae.  ipaiotiaoneut 
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encore  ;  lë  nfiarèchal  Pérignoh  nous  est  d'un  puîi- 
àant  secours  pour  les  contenir. 

Je.  joins  ici  un  nppoi(t  qui  m'a  été  rdurm  pçir  .lë 
général  Cassaigne,  qui,  quoiq^'^^o  en  puifte  ^iro^ 
ira  bien  taot  que  le  Rpii  et  n^ôma  Moiisëigiteiir;  nV 
bandonnçront  pys  la  parties. 

A  madame  la  comt0$se  dû  DamaSrCrux  ,  damé 
d'honneur  de  madame  la  duchesse  £ AngouUmô  i 
à  Bordeaux:   . 

tl  m'est  impossible  ,  madame  là  comtesse^  dé 
lie  pas  vous  témoigner  lé  désir  vrai  de  recevç^ 
de  vos  nouvelles  y  plus  d'un  motif  m'a  porté  ;â 
avoir  des  ioauiétude?  ;  la  piapn  me  les  .présenj^ 
fondées.  Il  circule  des  bruits  qui  bientôt  pre))- 
dront  peut-êtte  plus  de .  ^consistance >  et  d'après 
lesquels  les  partis  pourraient  se  prononcer  i  Cor- 
deaux. Je  n'en  serais  nullement  étonné  ;  vqus 
vous  rappellerez.,  ^ans  doute  ce  qpe  je  voua  .ai 
confessé  sur  la  situation  de  cette  viijé.  $eloil 
moi^  peut-ôtr6  serait  ^  il  prudent  de  ne  pa^  Jie 
hasarder  à  j  prolonger  .son  féjour  ;  je  crois  qu'il 
faudrait  se'diriger  sur  la  Provence,  ce  sera  le  poinl^y* 
.sans  contredit,  QÙ  l'on,  sera >pluB  en  sûreté  et  le 
^lus  long-tems  :  le  mouvement  qui  s'opère  en  ce 
moment  sur  Lyon,  s'il  p'est  paà  couronaé  de 
succès  ,  amènent  néçes^airemfint  à  s'y  jetler ,  et 
c'est  un  pays  oà  ,  avec  peu  d«,  jn^nde  ,.,on  4>eut 
Énaîtriser  tong-tems.  Je  le  répète,  il.  serait  ffkrile  / 
j6  crois ,  de  faire  naître  un  prétexte  plausiblef 
pour  d'y  rendre  :  comice    tous   les  points  de  te 


route  me  sont  pas  également  prononcés  »  le  voyage 
incognito  parait  assez  natarel  eo  le  faisant  sur- 
tout par  petits  piquets.  Pour  donner  le  change , 
'  il  serait  possible  de  faire  circuler  le  bruit  que  Ton 
se  rend  .sur  la  route  de  l'un  ,  pour  être  en  me- 
sure de  s*y  présenter  aussitôt  que  cette  ville  sera 
jevenue  de  son  abaissement.  De  plus  longues 
dissertations  sur  ce  point  seraient  fatiguante^;  je 
ne  veux  pas  m'exposér  à  vous  ennuyer  :  je  change 
de  sujet. 

M.  le  comte  est  chargé  d*une  besogne  bien  fa« 
liguante ,  peut-être  aussi  fort  désagréable  -,  car  il 
se  trouve  chargé  de  grandes  opérations  ,  et  les 
moyens  pour  diriger  sont  restreints,  peut -être 
aâme  trop  contradictoires  :  on  ne  veut  pas 
assez  se  pénétrer  de  cette  vérité  ;  c'est  qu'avant 
de  former  tant  d'entreprises»  il  faudrait  avoir  on 
-point  sur  d'appui  et  de  départ. 
*  Par  une  résolution  que  le  général  m'a  m^îs  i 
inême  de  prendre ,  en  me  faisant  connaître  son 
intention  y  il  est  décidé  que  je  demeurerai  tou- 
fours  attaché  à  sen  sort.  Si  je  pouvais  vous  expri- 
.«aer  le  plaisir  que  j^en  éprouve  !  Je  ne  me  ferai 
même  pas  un  mérite  d'un  projet  qui  sert  ma 
^pensée. 

'  Il  est  à  croire  que  nous  sommes  encore  à 
Toulouse  pour  quelque  tems;  cependant  plus 
d'une  chance  en  peut  éloigner. 

Recevez  ^  je  vous  en  conjure ,    l'assurance  de 
«nés  sentiment  respectueux. 

C#  a  avril.  \ 
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gcy  Deux  N"  du  Moniteur- Vîtrolleft,  imprimé 
à  Toulouse,  et  sous  la  date  des  aS  mars,  o*   i^ 
et  I*'  avril ,  n^  4  >  ^^  l'imprimerie  de  Doutadoure  > 
contiennent  les  articles  suivans  : 

Tonlouae,  le  a8  man  i8i5y    ' 

Le  Roi ,  dont  les  sentimens  paternels  ne  te  dé- 
mentent dans  aucune  circonstance,  s'est  éloigné  d« 
Paris  le  lundi  matin  20  du  courant ,  poi&r  ne  pas 
compromettre  la  sûreté  ,  et  peut-être  même  l'exis- 
tebre  de  la  ville  de  Paris  ,  en  engageant  trop  prés 
de  ses  mura  un  combat  où  la  brave  garde  natio'-^ 
nale  parisienne  aurait  pris  une  part  active.  S.  M. 
a  Fait  connaître ,  dans  la  proclamation  qui  proroge 
les"  deux  chambres  ,  qu*elle  les  rassemblerait  dans 
le  lieu  qu'elle  choisirait  momentanément  pour  le 
siège  de  son  gouvernement.  La  bonté  ,  Tunanimité 
des  sentimens  des  provinces  de  l'ouest  et  du  midi , 
peuvent  leur  donner  l'espoir  que  ce  sera  peut-étra^ 
dans  leur  sein  que  S.  M.  viendra  chercher  ces  ' 
sdjets  fidèles  et  aimans ,  plus  avantageusement  placés 
f9ur  sm  déclarer  pour  la  bonne  cause.  En  atten* 
dant ,  Mg'  duc  d'Angouléme ,  qui  avait  pris  le  com- 
mandement supérieur  de  cinq  divisions  du  midi  » 
a  reçu  les  pouvoirs  les  plus  étendus ,  en  qualité 
de  lieutenant -général  pour  le  Roi  dans  tous  les 
départemens  de  Touest  et  du  midi  qui  se  sont 
séparés  de  toute  contagion  j  Mg*  a  réuni  Tadmî- 
nistratîoB  de  ces  provinceiV  ©t  ^  choisi  la  ville 
de  Toulouse  pour  en  faire  l«  centre  de  cette  organisa- 
tion administrative.  S.  Et.  M.  le  baron  de  Vitrolles 
commissaire  extraordinaire'  du  Roi  y  a  été  chargé , 
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80,us  les  ordrea  de  Monseigneur ,  de  U  correspond 
^fiDce  avee  les  diverses  autorités  civiles  et  mili- 
Mires  9  qui  n*éprouveroDt  ainsi  aucune  interruption 
dans  leurs  rapports  avec  le  gouvernement ,  et  trou- 
veront cette  directiom  centrale  nécessaire  au  dé- 
veloppetiif  pt  des  moyens  et*  des  efforts  que  pré- 
sente cette  loyale  partie  de  la  France  pour  résister 
^  l'ennemi  commun. 

Orléans,  le     znars  181 5. 

S.  Etc.  M.  le  maréchal  Gouvion-Saint-C^r  vient  « 
fiu  nom  du  Roi,  organiser  une  armée  sur  la  Loire. 
Plusieurs  réginiens  ont  renouvelé  le  serment  de 
fidélité.  L'oriflamme  de  la  France  est  dans  nos 
rangs.  La  Vendée  se  lève ,  le  Midi  est  pour 
PQus  'y  les  garnisons  du  Nord  tiennent  contre  l'op- 
presseur. 

Envoyez -nous  vos  braves;  qu'ils  rejoignent  le 
piaréçhal  Saint-Cyr  :  son  nom  doit  inspirer  la  plus 
grande  confiance. 

Vos  braves  se  rendront  à  Bourges,  s'y  réuniront ^ 
ft  rçjoindrpnt  M.. le  maréchal. 

I^a^  ordre  de  Son  Excellence  , 

IjC  maréchal'de^camp , 

Signé f  C.  Dl  CorTLOSQUET, 

i     ;  Bordeaux,  le  3o  man. 

Des  lettres  de  Lj^ on  ,  sous  la  date  du  24  ^  an-e 
^^oncent  qu'il  y  règne 'la^  plus  grande  consterna- 
tion, çt  que  fa  classe,  des  ouvriers  ,  dont  quel- 
|^ues-an§  criaient  yi^ç  Bçnaparte  !  au;  moment  d§ 
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non  entrée  »    est  celle  qui ,  manquant  d'ouvrage  f  ^ 
est  la  p\u3  malheure^Qrease  t  et  crie  fe   plas  fo^t 
contre  lui.  • 

Des  lettres  de  Lille ,  aoua  la  date  dû  24  ,  an- 
noncent que  le  Roi  est  arrivé  la  veille  dans  rettf 
ville.  Le  maréchal  duc  de  Trévise  et  ses  troupbs 
ont  donné, les  pins  grandes  garanties  de  leor  fidé- 
lité. La  résidence  de  S.  M.  est  couverte  par  une 
armée  formidable,  peu  de  momens  avant  son  en- 
trée à  Lille  9  le  Roi  â  rencontré  six  mille  hommes 
de  gardes  nationales  réunies  de  cette  ville  et  des 
environs  du  département  du  Nord  y  qui  marchaient 
sur  Paris  ,  escortés  d*une  belle  artillerie.  Ces  bra- 
ves ne  sont  pas  arrêtés  ;  ils  vont  se  joindre  nux 
armées  qui  ramèneront  bientôt  le  Roi  dans  aa  ca- 
pitale. 

Les  marchandises  coloniales  qui  étaient  deman- 
lUes  de  tous  côtés ,  sont  xBaintenant  dans  une 
stagnation  complète  r  il  n*j  a  point  de  dettianies  ^ 
et  celles  qui  étaieat  déjà  faite» ,  ont  été  contre-» 
mandées.  ^ 

M.  le  prince  de  Léon  est  parti  le  29  pour 
Madrii. 

M.  le  duc.de  Lprgea  est  parti  le  même  fotir 
pour  rAngteterre. 

Il  est  parti 'hier  et  partira  encore  auleor^fatii 
devx  détachemeos  de  gardes  royaox  à  cheval;  ils 
seront  sous  fes  ordres  de  M.  le  comte  de  Lastours , 
et  feront  partie  de  Tavant-garde  de  la  colofnne  com- 
posée des  gardes  nationales  des  départemens  de  ta 
Gironde ,  des  ^asses-Pyrèniée»  ei  des  Lendea ,  qwi 
vont  incessamment  se  mettre  en  mârche/Le  hén 
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esprit»  h  courage  qui. brille  dans  leonyeox  ,  «^^ot 
QD  gaga  certain  dea  succès  qui  les  accompagoeroat 
par-tout. 

Il  j  aura  aujourd'hui  us  grand  banquet,  ou  doi- 
vent se  réunir  les  troupes  de  ligne  »  les  gardes  na- 
'  tionales ,  officiers  et  soldats  :  ils  ne  forment  totts 
qu'un  corps  animé  du  même  esprit. 


Tulle  f  le  5o  mars. 


Dans  quelques  communes  de  ce  département» 
une  partie  de  la  population  ,  aigrie  par  les  préten- 
tions des  anciens  privilégiés  »  manifestait  une  ten- 
dance à  une  réaction  dangereuse .  Mfiis  la  sagesse  et 
la  fermeté  des  autorités  »  secondées  par  la  gendar- 
soeria  »  ont  promptement  rétabli  Tordre. 

CahorSf.  le  2  avril. 

La  nouvelle  de   l'entrée  de  S.    M.    TEmpereur 
.  dans  la  capitale ,  est  parvenue  ici  dans  la  soirée 
du  28  mars. 

La  connaissance  des  actes  de  S-  M.  a  frappé 
de  stupeut  les  partisans  de  l'ancienne  dynastie. 
Le  conseil  -  général  a  abandonné  la  permanence. 
Le  dépôt  du  4^*  régifaent  de  ligne  en  garnison 
à  Cahors  et  la  gendarmerie  ont  arberé  les  cou- 
leurs nationales  aux  cris  de  vive  l'Empereur! 
,Les  habitans  de  la  ville  ont  suivi  cet  exemple, 
.  et  le  drapeau  tricolore  a  été  placé  à  l*hètel  de 
la  mairie.  Les  mêmes  sentimens  ont  été  mani- 
festés sur  un  grand  nombre  de  points  du  déparj 
lemeat. 
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Hier,  le  dac  de  la  Force ,  venu  de  Monlauban 
dans  l'espoir  d'jr  trouver  des  dispositions  favorables 
aux  Bourbons ,  a  été  signalé  à  la  garnison  par  les  ha- 
bitana ,  et  conduit  à  Limoges  sous  Tescorte  de  la 
gendarmerie. 

Aurillac  f  lé-  29  mars» 

Le  département  du  Cantal  n'avait  point  armé 
contre  l'Empereur,  il  était  resté  calme  pendant 
ces  derniers  événemens  ;  il  est  rentré  sons  To- 
béissance  impériale  sans  aucune  opposition  et 
sans  secoasse  ;  les  proclamations  qui  ont  eu  liea 
dans  les  villes  principales  ont  été  accompagnées 
par  -  tout  des  cris  de  joie  du  peuple  ;  il  a  ma- 
nifesté son  allégresse  dé  la  manière  la  moins  équî« 
voque. 

Lons-l&^aulnier  y  le  5i   mars. 

Les  paysans  de  nos  montagnes  n'ont  cessé  de  dé- 
sirer le  retour  de  l'Empereur;  et,  malgré  tous  les 
efforts  du  dernier  gouvernement,  on  n'a  pu  les  faire 
renoncer  a  l'esprit  d'indépendance  qui  les  distingue. 
Ils  ont  beaucoup  à  se  plaindre  de  la  noblesse  ;  c'est 
donc  avec  transport  qu'ils  ont  appris  le  renversement 
du  système  qui  lui  avait  rendu  tout  son  orgueil. 
Eminemment  guerriers  et  patriotes,  il  est  certain 
sfue  l'approche  des  ennemis  serait  le  signal  d'une 
levée  en  masse. 

*  Les  habitans  des  plaines  et  des  cités  ,  désiraient 
aussi  généralement  un  changement  ;  les  acquéreurs 
de  domaines  nationaux  sont  très-nombreux  dans 
ce    département  y    et    Thomme    le    plus    stnpide 
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voyait   trop  bien    qu'ils    eussent  été  tôt  o«  tard 
dépossédés. 


Paris  y  le  7  ovriL 


Aujoard'hui  an  lever  de  TEoiperear,  nne  dépnta- 
tion  des  habitans  de  Ghàfons-sur-Saône  »  composée 
de  MtA.  Menand  »  avocat  ;  Legrand ,  employé  an  ca- 
nal du  centre  ;  Chaassiery  propriétaire  ;  Chaamette  » 
propriétaire  y  auxquels  étaient  adjoints  plusieurs  an* 
très  habitans  de  celte  ville ,  ont  été  admis  à  l'au- 
dience de  S.  M.  »  et  lui  ont  présenté ,  revélu  de  plus 
de  600  signatures,  une  adresse  renfermant  Texpres- 
sion  des  sentimens  de  dévouement  et  de  fidélité  d^ 
leurs  concitoyens. 


S.  M.  rSmpereur  ptfssaat  en  revue  dimanche  pro- 
chain, sur  U  place  du  Carrousel,  plusieurs  réjgi- 
mens  de  ligne  qui  doivent  recevoir  de  suite  des  des* 
tlsations ,  et  remplacement  ne  permettant  pas  d'j 
réunir  la  garde  nationale,  la  revue  qui  devait  en 
Avoir  lieu  le  même  )our|  est  remise  au  dimanche  1$ 
avril. 


S.  M. ,  touchée  des  malheurs  que  les  événemeos 
de  la  guerre  ont  fait  éprouver  à  un  grand  nombre  dei 
habitans  des  départemens  qui  en  ont  été  le  théâtre , 
et  parmi  lesquels  ceux  des  départemens  de  Tao- 
cienne  province  de  Champagne  ont  particulièrement 
souffert ,  a  cherché  les  moyens  de  venir  à  leur  se^ 
cours. 
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Une  recelte  qu'il  n'est  pas  d'usage  de  porter  au 
budget ,  parce  qu'elle  est  éventuelle  ,  et  qui  cepeq-p 
dant  fut  toujours  appliquée  à  des  dépenses  d'inté- 
rêt public ,  n'était  pas  comprise  dans  le  budget 
de  18^4  ^t  de  i8i5,  et  avait  été  détournée  de  sa 
destination  accoutumée.  La  cour  en  avait  fait  verser 
Jes  fonds  dans  la  caisse  de  la  liste  civile  et  les  avait 
appliqués  à  son  usage  particulier. 

Les  ministres  de  l'Empereur  lui  ajant  renda 
fcompte  de  cet  état  de  choses  et  de  la  situation  des 
recettes  effectuées  et  à  eQectùer ,  S.  M.  a  saisi 
le  premier  moyen  aui  lui  était  offert  pour  venir 
nu  secours  des  habitans  qui  ont  souffert  des  nauic 
de  la  guerre  ;  des  fonds  plus  abondans  seront  des« 
fines  au  même  usage.  Déji  S.  M.  ^  ayant  reçu  les 
députés  de  plusieurs  villes  de  la  Champagne  ,  s'était 
entretenue  avec  eux  sur  le  nombre  des  maisons 
détruites  y  et  leur  avait  demandé  s'ils  avaient  ob^ 
tenu  des  secours.  Leur  réponse  avait  été  négative. 

La  même  main  qui ,  en  1808  t  pour  effacer  leê 
traces  de  la  guerre  civile ,  dispensa  de  si  génèrent 
secours  aux  habitans  de  la  Vendée  ,  ne  pouvait  fer-? 
nter  le  trésor  de  ses  libéralités  A  ces  braves  Cham- 
penois ,  qui  ont  montré  tant  de  courage ,  de  cons- 
tance et  de  dévouement  dans  les  vicissitudes  de  la 
(guerre  étrangère. 

Ua  décret  rendu  hier  six  avril  ,  a  afi*ecté  à  cette 
destination  la  moitié  de  fa  recette  éventuelle  qui 
sera  versée  à  cet  effet  dans  une  caisse  dite  caisse 
4e  V extraordinaire 4  / 

S.  M.  a  porté  en  m^nie  tems  aop  attention  sur  [# 
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ftort  des  brares  que  la  guerre  a  privés  des  récom- 
penses oatiooales  obtenues  au  prix  de  leur  sang. 

Elle  8*est  fail  rendre  compte  de  la  situation  da 
domaine  extraordinaire.  Les  valeurs  dont  il  se  com- 
posait s'élevaient  à  plus  de  400  millions.  Elles  con- 
sistaient partie  en  actions  de  bancfue,  partie  en 
effets  dif  ers.  Les  actions  de  banque  ont  été  négo- 
ciées au  mois  d'août  dernier  et  la  cour  se  les  est 
appropriées.  Le  domaine  extraordinaire  était  cepen- 
dant le  domaine  de  l'armée ,  puisqu'une  partie  des 
dotations  est  hypothéquée  sur  ses  revenus ,  et  qu'il 
était  en  général  destiné  â  former  de  nouvelles  do- 
tations, pour  le  cas  où  les  premières  auraient  été 
perdues. 

La  dilapidation  de  ce  trésor  des  braves  avançait  i 
grands  pas  :  cependant  il  sera  possible  d'en  recueillir 
les  débris  »  et  sans  être  à  charge  à  la  nation  et  aa 
trésor,  de  parvenir  à  remplacer  en  biens  situés  en 
France  une  partie  des  dotations  des  trois  dernières 
classes  ;  mais  cette  opération  exigera  l'emploi  de 
toute  l'armée.  Connaissant  cependant  la  situation 
fâcheuse  de  beaucoup  dé  veuves  de  militaires  ,  qui 
avaient  des  pensions  sur  les  dotations  de  leurs  maris , 
celle  de  beaucoup  de  soldats  mutilés  sur  le  champ 
de  bataille,  celle  d'un  grand  nombre  d'officiers  qui 
trouvaient  dans  le  revenu  de  leurs  dotations  un  sup- 
plément à  leurs  pensions  de  retraite  et  une  aisance 
honorable  si  bien  méritée ,  S.  M.  a  ordonné  par  le 
décret  d'hier  6,  que  la  moitié  des  fonds  de  l'extraor- 
dinaire soit  employée  à  donner  des  à-comptes  aux 
donataires,  sur  le  montant  de  leurs  revenus. 

L'enlèvement  des  diamans  de  la  couronne  est  nne 
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ipolîâtîon  de  la  propriété  publique.  La  dilapidation 
du  domaine  extraordinaire  a  un  caractère  bien  plus 
odieui  :  ravir  le  pain  aux  bien  méritans ,  pànis  bens 
merentibus;  enlever  aux  plus  utiles,  aux  plus  péril- 
leux, aux  plus  nobles  travaux  la  récompense  la 
mieux  méritée  y  a*est  attenter  à  ce  qu'il  j  a  de  plus 
sacré  parmi  les  hommes. 

DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

An  Palais  des  Tùames ,  k  aS  man  i8i5.  ^    ^  /  y  ; /^  J  /^ 

NAPOLÉON,  EMPEREUR  DES  FRANÇAIS  ;  ^       / 

Nos  ministres-d'Etat  entendus , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Les  lois  des  assemblées  nationales  appli- 
cables à  la  famille  des  Bourbons ,  seront  exécutées 
suivant  leur  forme  et  teneur;  ,  ^      .. 

Ceux  des  membres  de  cette  famille  qui  seraient     '^       *.    *  ' 
trouvés  sur  le  territoire  dé  l'Empire ,  seront  traduits     "; ..  ^  .    •"'    * 
devant  les  tribunaux  pour  j  être  jugés  conforméolent     '  <  V  -"    ^'  i" 
auxdrtes lois.  \  >  .-  :     ^ 

2.  Ceux  qui  auraient  accepté  des  fonctions  minis- 
térielles sous  le  gouvernement  de  Loùis-Stanislas- 
Xavier,  comte  de  Lille; 

Ceux  qui  auraient  ferit  partie  de  sa  maison  nitlitaire 
et  civile ,  ou  de  celles  des  princes  de  sa  Tàmille ,  se- 
ront- tenus  de  s'éloigncir  de  notre  bonne  ville  de  Pa- 
ris ,  à  trente  lieues  de  poste. 

Il  en  sera  'de  même  des  chefs  commandans  et 
officier  des  rassemblemens  formés  et  armés  pour 
le  renverseinent  du  Gouvernement  impérial ,  et 
de  tous  ceux  qui  on|  fait  partie  des  bandes  de 
çtiQuans^ 


/ 


/ 


Ca86j     , 

S.  Le8  individus  compris  dans  Farticle  précèdent 
âeront  tenus  ^  sur  la  ré^isition  qui  leur  .en  c»enii 
faite,  de  prêter  le  seraient  voulu  par  les. lois.  En  cas 
de  refus ,  ils  seront  soumis  à  la  surveillance  de  Ut 
haute  police ,  et  sur  le  rapport  qui  nous  en  sera  faitp 
il  pourra  être  pris  à  leur  égard  telle  ^utre  mesurçf 
que  l'intérêt  de  l'Etat  exigera. 

5.  Nos  ministres  sont  ciia^rg^^  dd  TeTé^ution  dit 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Signéy  NAPOLÉON. 
Par  TEmpereur , 
Lu  ministre-secre'taire'^d'étçt  » 
Signé f  le  duc  de  Bais^no^ 


Au  palais  des  Tuileries,  le  4  a^ril  i8  tS.* 

Napoléon.,  EMPKHEVKDEsFiuNÇAisy 

Noire  conseil-privé  entendu^ 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  «uit  : 
Art.  1^'.  Tous  fonctionnaires  ou  agens  civils  ovL 
militaire»  qui  auraient  pjcis  part  aux  rassemblçmena 
armés  dans  quelques-uns  de  nos  dépariemens  mérî*' 
dionauxy  3.enuU  poursaivû  çonÇarmément  aux  dis- 
positipns  des  arUcles  gi  ».Q^.et  95  du  Gode  pénal»  s^ 
daos,l«^  huitaine  de  la  px^blifatjpn.da  présent  décre^y 
ils  n'ont  abandonné  lesdiu  rassjçmblemens. 
,^..,^os.  ministres  sont  obargés  c^e  l'exécolion  dtf 
présent.dèccet.y.qui  sera  i^^éré^au  Bulletin  des  lois.*  , 
A'^rt^,  NAPOLÉON. 
Éar  fEmpereur.,' 

Le  m  in  isire-secrétaire^d^Etai ^ 
Signé,  le  duc  DE  Bassano. 
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An  cMteandes  Tuileries  ,  le  6  «Tri!  iSiSi 

i  NAPOLÉON  y  EupsREUR  dss  Français  ,     ' 
f  Nous  8VODS  décrété  et  décrétons  ce  qui  soit  i 

TtTKKPREMIEK. 

Art-  I*'.  La  somme  provenant  des  recette^  ca* 
Quelles  qui  n'ont  point  été  portées  au  budget ,  ei 
qui  en  i8i4  et  i8i5  a  été  détournée  des  caisses 
du  trésor  ,  au  profit  de  la  liste  civile  ,  sera  versée 
dans   une  caisse  dite   caisse  de  V extraordinaire. 

2.  La  caisse  de  l'extraordinaire  sera  sous  la  di« 
xection  d'un  de  nos  ministres  d'Etat. 

Tl  TRE    n. 

3.  La  moitié  des  fonds  qui  serpnt  versés  dans 
la  caisse. de  l'extraordinaire  «  s^Va  afi'eotée  spéciale-*' 
ment  à  donner  des  secours  aux  propriétaires  des 
habitations  qui  ouït  été  détruites,  p»r  l'effet  de 
la.  jguevre  de  1814  y  dans  les  départemens  com- 
posant les  anciennes  provinces  de  l'Alsace  y  '  ide 
la  Lorraine   et  d.e  'la  Cb^impagne. 

4.  Une  prime  de  .la  meitié  de  \i  valeur  de 
chaque  habitation  détruite  sera  accordé  à'  chaque 
propriétaire  qui  prouvera  que.  la  destruction  pro- 
vient des  événemens  de   la  guerre. 

Une.Bî^tié.  .d&  Jadite  prime  aéra;  pajrée  ^  à 
çha<|ue  propriétaire  y  aussitôt  que  les  travan^  se-* 
ront  parvenus  au  tiers;  l'autre  jtnoitié.sera  payéer 
ii  l'instant  où  il  sera  constaté  que  la  maison  est 
entièrement  reconstruite. 

T  I  tb(b    m 

5.    L'autre  moitié  des  fonds  versés  dans  la  caisse 
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de  Textraordinaîre  sera  employée  à  donner  des 
secours  aux  donataires  des  6* ,  S"*  et  4*  classes 
qui  ont  perdu  les  donations  que  nous  leur  avions 
accordées  ,  et  jusqu'à  ce  que  la  iiquitation  de  notre 
domaine  extraordinaire  nous  meiie  dans  le  cas  d*en 
faire  le  remplacement. 

6.  La  répartition  des  secours  sera  faite  dans  la. 
proportion  suivante  : 

Pour  ta  dotation  de  la  6^ 'classe  ,  à  raison  de  la 
moitié  du  révenu   annuel  de  chaque  dotation. 

Pour  les  5*  et  4*  classes ,  à  raison  du  quart 
dndit  revenu. 

7.  11  sera  également  accordé  des  secours  aux 
donataires  des  trois  premières  classes ,  mais  ils 
ne  pourront  s*èlever  au-dessus  de  ceux  quf  sont 
accordés  par  rarticle'  précédent  aux  donataires  de 
la  4*  classe. 

8.  Notre  ministre<-d*étal,  diredaur  de  ta  caisse  ida 
rextraordinaîre,  asi  chargé  de  Texècution  du  présent 
décret. 

Signé,  NAPOLÉOff- 
Par  l'Empeienr , 
Le  miniitrû  secrétaire^itétat , 

Signé  f  le  duc  xm  RàssArra. 


Par  décret  du  6  avril,  H.  le  comte  Defermoa, 
ministre->d'étai ,  a  été  nommé  directeur  de  la  caisse 
de  l'extraordinaire. 
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tri» 'fj'i  ■  f'?'*^'!  1     ■!■,!']'  .ui'ii  .itirigtfSBaeaaaflai 
EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  dimanche  9  avril  1811S. 

INTÉRIEUR.  ^ 

If 
L  est  impossible  d^avoic  Un  pieilleut  esprit  qqd. 

la  vijJe  de  L^yon  ;  mais  Je  CQD^eil  çairaiçipal  zte  par- 
tage paa  les  bons  se&timens  du  peuple.  Le  général 
Groupfay,  depuis  son  arrivée,  a  pris  des.  mesure^ 
sages  et  vigoureuses  y  qui  eut  été  couronnées  -di^ 
^uccè,s., 

-De  jaorabrêux  écrits  électrîsent  toutes  lejs  aipes»  el^ 
il  suffit  d^enyojer  la  lumière  dajis  les  rangs  des.  en^s^ 
tiemts  de  la  patrie  pour  qae  tous  les  vrais  t^rai^çai^ 
•*en  détachent. 

Le  général  Pire  est  entré  le  4  ^  Valence.  * 

De«  bataillons  de  gardes  nationales  se  formeu^ 
<jlans  tout  le  Lyonnais  et  dans  le  Dauphit)é  cpqfimer 
par  enchantement.  On  n'entend  par-tont  que  le  qfci 
de  vwe,  V Empereur  !  Nous  attendoas  deixiain  (eH 
gardes  nationales  de  Bourgogne ,  qui  arrivent  à  mar-i 
phes.Cbrcées.  Cet  élan  ne  sera  pas  nécessaire,  ca|; 
toutes  lea  troupes  de  ligne  sont  pour  nous  ,  et  wy\x% 
en  avons  dans  ce  moment  ut}  nombre  suffisait. 

LJGmpereujr  peut  être  sûr  que  si  la  France  es^ 
Htlaquée  ^  et  que  si  le  parti  dei  Sylla  en  Europe  es| 
wA^ez  insensé  pour  vouloir  attenter  aux  droits-  dit 

X 
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peuplé  ffdtiçaisy  des  millions  de  bras  accourront  aux 
frontières. 
Par-tout  la  gendarmerie  se  comporte  fort  bien. 

Proclamation  du  comte  de  Grouchjr,  commandant 
les  ^*  et  itf  divisions  militaires,  aux  habitans ,de 
Lyon. 

Les  malveillans  da  midi  marchent  contre  cette 
ville  ,  qui  Tune  des  premières  a  tendu  les  bras  à 
l'Empereur  et  a  devancé  le  vœu  de  la  France  et 
de  l'armée  qui  le  rappelait  sur  le  trône. 

Le  Roi  a  quitté  Paris ,  est  sorti  dû  territoire  de 
TE  m  pire  ,  a  licencié  sa  maison,  renvoj^é  les  gé- 
néraux et  délié  ainsi  les  Français  de  tout  enga- 
gement envers  lai. 

Soufirirez-vous  que  quelques  milliei:s  d*Iiônimes 
égarés  viennent  vous  donnet  des  lois  et  vous  panir 
des  sentimens  que  vous  avez  exprimés  èi  haute- 
ment et  si  unanimement ,  et  qui  sont  ceux  de  la 
France  entière  ?  Non ,  sans  doute ,  prenez  donc 
les  armes ,  brave  garde  nationale  de  Ljon  ;  vous 
ne  serez  point  appelée  à  combattre  au  dehors  } 
mais  à  défendre  vos  propriétés  et  A  veiller  à  la 
tranquillité  intérieure  de  votre  cité. 

ijue  'ceux  d'entre  vons  qui  dèsireraîent  marcher 
A  l'ennemi  se  fassent  inscrire  chez  leur  comman- 
dant en  chef  M.  de  Corcellès;  ili(  seront  organisés 
en  bataillons  et  feront  le  service  extérieur. 

Des  troupes  de  fi^ne  s'avancent  pour  vons  dé- 
fendre «  elles  entreront  demain  dans  vos  mars  ;  nm 
permettez  donc  pas  que  les  toiches  de  la  guerro 
eivile  s'allument  pour  rintèrêt  de  quelques  hommes» 


}A  que  lek  ârôits  de  celui  que  vingt-ctùétrè  tniliioâl 
dé  if'raDçtiÎB  ont  prOclàiiié  lisut  Empereur  'soieôl 
tneConnus. 

Lyoû ,  ce  4  avril  i8i5. 
Câ  général  en  chef  cofnfnàhdaht  tes  7*  et  19*  diyi* 

sipns  militaires* 

Signe' \^  comte  deGrouchy; 

» 

Extrait  J une  déclaration  de  Af.  Ganière^  docteur-^ 
médecin  ,  demeurant  â  Smini^^allier  >  faite  û 
Af.  le  lieutenani^général  ,C9mte  dé  Pire  y  à  son 
{fuarsier  -  général  à  Saint -- Rarnbert  ^  le  S  avril 
à  midi, 

M.  Gahière  isst  sorti  de  Valéhce  le  4 ,  entre  bnzë 
heures  et  midi.  Il  a  été  témdîn  de  Tentrée  du  dùb 
d'Angoaléme  dans  cette  ville.  Lés  choses  se  sont 
passées  de  la  maniéré  suivante  : 

Le  5 ,  à  sept  heures  dii  matin  ,  aux  dernières 
knaisohs  d'à  faubourg  Saulnier,  ont  paru  uh  bSîcier^ 
âuivi  d^un  bhasseur  du  14^;  quelques  minutes 
après  trois  officiers;  pais  M.  le  comte  I)amas> 
abcompagné  de  deux  aidies-de-camp.  Il  est  rév^nU 
tm  momeht  après  avec  le  maire  et  le  corps  ma* 
iiicipai.  Le  prince  était  précédé  dé  quib'zé  fl  vingt 
gftrdes  d'honneur  y  dé  quelques  gendarmes  >  dé 
trois  à  quatre  cents  gardes  nationaux  environ'^ 
du  t»*  régiment  étranger  ^  fort  de  deiïx  à  trois 
'i:^ent^  hothmes  ,'  d'une  compagnie  dé  voltigeurs  et 
dé  gfrenadiers  du  id*  de  ligne.  Derrière  la  corn- 
|>âgn'}ë  de  grenadiers  était  î'état-major  du  prince. 
A  sa  suite  les  compagnies  du  centre  du  bataiiloh> 
flont  déur  précédaient  lûn  êtàt-major  ;  puis  urt  côrp4 
*  '  ■      -'-'  -     •  -    ■    Xia     • 
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â*environ  douze,  cents  volontaires  ;  une  compagnie 
de  ranoDDiers  ,  huit  pièces  d'arlillerie  et  une 
dixaine  de  caissons  ;  encore  un  corps  de  tiO  s  à 
quatre  cents  TolontAres  f  -  enfin  les  deux  autres 
bataillons  du  19*  de  ligne,  ea  tout  quatre  a  cinq 
mille  hommes. 

Le  prince  ^t^it  accomj^iigné  d'un  général  espagnol 
qui  a  péroré  le  peuple  ,  et  fin  a  dit  qu'une  armée 
espagnole  étaft  défà  eatrée  en  France  pour  sou- 
tenir la  cause  des  Bouabons.  On  a  aussi  affiché 
une  leitre  du  comte  d'Osmond  ,  ambassadeur  du 
Roi  en  Piémont  ,  qui  annonce  avoir  reçu  une  lettre 
du  congrès,  par* laquelle  on  lui  fait  conDaître  que 
trois  armées  vont  entrer  ei^  Frai^ce  pour  rétablir 
le  Roi  ,  Tune  par  \es  Pays-Bas ,  sous  les  ordres 
4e  Wellingtoj], ,  la  seconde  pax  le  duché  de  Luxem- 
bourg ,  sous  les  ■oi;<ii;es  du  prince  Schwart^enberg. 
Xoutes  ces  iausselés.  dèb|it^ft  aveo  assurance  ont 
j^prté  l'indignation  da  peuple  au  plus  h,a4it  poiot. 
Prétend-o^  9  disaient  (es.  h&bitajns  de  Valence, 
no^u^  traiter  qomm^  le^.  Génois ,  nous  vendre  ou 
i^pus  donner  selon  Içs.  co^ve^nceii  ou  Iqs  coc9- 
plaisance^  des  meoibjres^du.  congrus  ?  Le  sang  fran- 
çais, ne  coule-t-il  plus  dans  nps  veines  ^ 

.  Le  duc  4'Aqgoulêa\e  i^'a  avec  lui  qu'un  rajtnassis 
4e  canaille,  a^queioQ^doane  quarante'sou^  p;ar  jour. 
La  plMpaJCt  sont-  dUf  Languedoc.  Il  A'a  que  six  pents 
Marseillais.  L(;s  aptres  Marseillais  oi^t  marché  du 
côté  de  Ga}^  Le  comte  4*£s<?sr'?  commande  son 
avant  -  garde*  Il  parait  qufil  a  avQc  lui  le.  général 
JMonpier. 

U  a  nommé  préfet  de  Y^lence  le  sieur  DelaboIf"> 
sière  )  qui  était  sous^préfet  de  Mootéliaart. 


i 


Le  baron  de  t)anias  a  été  nommé  gouverneur  du 
département  de  la  Dr6me. 

Lorsque  les  habitans  de  Valence  ont  vu  le  peu  de 
troupes  qu'avait  le  duc  d'Anj^buléme  et  leur  mau- 
vaise composition ,  ils  se  sont  repentis  de  ne  pas 
avoir  fermé  leurs  portes  |  mais  les  rassemblemens 
qui  se  forment  de  tous  côtés  dans  Le  Dauphiné,  et 
qui  s'avancent  sur  les  derrières  de  Tarmée  du  duo 
d*Angouiéjne ,  rendent  sa  position  très-critique. 

Autre  déclaration. 

Le  nommé  Bernard  Gîbert  et  un  employé  def 
droits-réuois,  venant  de  Nîmes  et  de  Marseille, 
ont  été  dirigés  ce  matin  sur  Lyon ,  avec  ord  e  do 
se  présenter  à  leur  arrivée  devant  le  comte  do 
Grouchj.  Us  s'accordât  tous  les  deux  à  dire  qu'ils 
n'ont  point  connaissance  qu*il  arrive  des  renforts 
à  Mg*  le  duc  d'Angouléme ,  derrière  lequel  ils 
ont  marché;  et,  dans  la  plus  grande  partie  du 
Midi ,  on  semble  attendre  les  événemens  et  des 
troupes  pour  se  décider.  L'Employé  déclare  avoir 
quitté  Marseille  le  22 ,  quoique  son  passeport  porte 
la  date  du  17. 

TLe  prince  d'EssIing  était  dani  la  ville  ;  il  paraissait 
ne  se  mêler  de  rien ,  ainsi  que  les  régimens  d'in*- 
fantecie  sous  ses  ordres. 

Le  duc  d'Angouléme  avait  été  â  Toulon ,  et  en 
était  revenu.  On  promenait  tous  les  jours  une  espèce 
de  mannequin,  représentant  Louis  XVIII,  dans  les 
rues  de  Marseille ,  et  on  faisait  crier  vive  le  Roi  !  à 
toute  la  populace. 

II  partait  tous  les  jours  des  compagnies  de  volon- 


I^BÎres  i^jraur  composées  de  gens  de  la  plus  baase 
classe  »  et  qu^oi;!  diri|;eait  sur  Grenoble  par  la  rout^. 
dç  Gap. 

Valence  ^  le  5  avrU. 

Le  duc  â*Ang(iulème  a  fait  ici  une  triste  figure.  Le 
tocsin  sonnait  dans  tout  le  Dauphiné ,  et  de  nom- 
breux batailloos  de  gardes  nationales  étaient  partis 
de  Lyon.  Le  duc  d'Angoulême  avec  les  4000  insur« 
gés  Gfuî  sent  sous  ses  ordres ,  s^est  mis  à  la  débao-. 
dade.  Les  troupe^  de  ligne  ,  iostruites  par  nos  con- 
citoyens qu'il  était  question  de  la  cause  de  la  nation 
contre  quelques  familles  privilégiées ,  de  ceUe  du 
peuple  contre  la  noblesse  ,  et  enfin  de  la  cause  de 
la  révolution  contre  la  contre-révolution  ,  ont  subite- 
ment changé  de  parti.  Cependant  l'armée  compte 
trois  traîtres  qui  paraissent  s'être  rangés  du  parti  de^ 
ennemis  de  la  nation  :  ce  sbnties  ^énétaux  Ernouf,, 
Mon.nier  et  Daultanne. 

Même  date* 

Ce  ^\i&  tout  le  monde  avait  prévu  est  arrivé. 
\e  général  Pire ,  arrivé  avec  le  6^  d'Infanterie  i 
llomans ,  s'y  étant,  joint  avec  de  nombreuses  co- 
lonnes arrivées  de  tous  les  points  ,  a  passé  l'Isère. 
P'un  autre  côté  nos  paysans  s'étaient  réunis  su{ 
les  derrières  du  duc  d'AngeuIéme;  le  duc  yient  de 
partir  dans  le  jplus  grand  désordre.  Nous  atteor 
^pns  à  chaque   instars t  le  générai  Pire* 

Voici  la  proclamatiooi.  qui  a  été  afficbéQ  dans^ 
%os.  murs.. 
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Bulletin    de  Vannée   commandée    -par    S.    A.    Xj 
Monseigneur  le  duc  dCAngouléme. 

Mercredi ,  29  mars  courant ,  Mg»  duc  d'Angoq- 
lème  sVst  porté  sur  Monlélimar.  Jeudi  ,  le  générai 
Le  Bel  est  venu  sommer  Montéfîmar  de  se  sou- 
mettre ,  au  nom  de  rusiirpatefur.  Le  comte  Descars , 
qui  commandait  ,  est  sorti  avec  1200  hommes  de 
garde  nationaux  et  chasseurs  du  14^  et  deux  pièces 
de  canon  ,  a  battu  la  tnnipe  du  général  Le  Bel , 
l'a  chassé  de  sa  positiou  après  lui  avoir  lue  du 
monde  ,  et  est  rende  à  M  mtélimar.  Monseigneur 
a  fait  marcher  ce  malin  1000  hommes  du  régiment 
le  colonel  général  ,  trois  canons  ,  deux  obusiers , 
pao  hommes  de  plus  de  gardes  nationajElY,  com- 
mandés par  le  général  Monnier ,  sous  les  ordres 
du   prince  ,   et  ils  se  porteront  sur  Valence. 

Monseigneur  le  duc  d*Angouléme  a  eu  des  non- 
velles  du  Roi ,  de  Mg'  le  comte  d'Artois  et  de 
Mg'  le  duc  de  Berri.  Ils  sont  du  côté  de  Lille  , 
et  les  troupes  du  nord  font  leur  devoir.  Les  gardes 
nationaux  se  sont  conduits  â  merveille  à  lailairo 
de   Montélimar, 

Mg'  le  dur.  de  Bourbon  marche  avec  les  Ten- 
âéens  et  les  Poitevins. 

Le  marquis  nz  Rinsai. 
Ponr  copie  conforme  : 
Le  préfft  des  Bouches-dwRhdne , 
Signée   Albirtas. 

Marseille,  le  ^i  mars  i8i5.  ' 

Vienne  j  le  5  arrih 
.    JHoxiê  sommes  ici  aoos  les  armes ,  bien  décidéf 
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jf  ne  pas  faire  comme  les  habîians  de  Yafeace) 
et  l'armée  à  cocarde  blanche  ne  franchira  pas  noai 
murs.  Nous  attendons  &  chaque  instaot  les  gardes 
inaûonaies  de  Lyon. 


DÉCRETS  IMPERIAUX. 

Rapport  à  S.  M.  fEmpereur- 

Au  moment  du  retour  dé  Votre  Majesté  dans  sa 
tapitale  »  les  officiers  àes  régimens  suisses  ont  cra 
devoir  s^'adtesser'  à  ta  diète  pour  lui  demander  des 
ordres.  La  diète  leur  ajant  répondu  qu'elle  désire 
tfue  c^s  régtmetis  retournent  dans  Jeur  patrie  ,  M.  le 
marécfaal-de-camp  de  Castella,  qui  lès  commande, 
vient  de  me  coâamuuiqaer  cette  réponse.  J'ai  l'hon- 
neut  de  la  mettre  ci-joint  sous  les  ^eux  de  Votre 
Majesté. 

Je  doî^  faire  remarquer  â*abord  que  la  transmis- 
sion directe  des  intentions  de  la  diète  aux  officiers 
suisses  est ,  dans  une  telle  conjoncture  ,  un  acte 
absolument  irrégulier.  Lorsque  des  troupes  étran- 
gères sont  au  service  d'une  puissance  ,  en  vertu 
de  stipulations  Spéciales  qui  règlent  leurs  devoirs^ 
c'est  d'après  la  marche  prescrite  par  ces  stipulations 
qtfe  le  gouvernemetit  qui  fournit  ces  troupes  doit 
procéder ,  Ibrsqu^it  s'agit  d'un'  point  aussi  grave  que 
Vest  celui  de  leur  rappel.  Dans  l'état  actuel  des 
clauses  existantes  evitra  la  France  et  la  Suisse ,  c'est 
«tt  *€iouvcfraiemeTit  ftaftiçais  ^ue  les  demanider  d^ 
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la  dîète  doivent  étrç  adressées  ,   et   c'est  par  I\il 
qu'elles  devaient  parvenir  aux  troupes  suisses  qui 
aont  à  sa  solde. 

'  Le  fond  même  de  la  réponse  adresssée  par  l'a 
diète  aux  officiers  des  régimens  suisses  ,  n'est  pas 
moins  contraire  au  texte  des  obligations  que  les 
C ipituI«tions  imposent  aces  fégimens;  obligations 
qui ,  en  toute  hjpothése  et  malgré  les  change- 
mens  de  notre  administration  intérieure,  subsis- 
tent dans  leur  plénitude.  La  capitulation  de  1812 
sur-tout  n'a  jamais  cessé  d'être  en  vigueur.  S*ii 
a  été  négocié  depuis  des  capitulations  accessoire) 
avec  quelques  cantons  en  particulier,  ces  capi- 
tulations nouvelles  n'ont  pu  que  consacrer  encore 
les  principe!  établis  dans  celle  de  181».  Cette  ca- 
pitulation fondamentale ,  conclue  pour  vingt-cinq 
ans  y  a  été  la  règle  de  la  conduite  des  régimens 
suisses  ,  lorsqu'ils  ont  continué  leur  service  après 
le  retour  des  Bourbons  :  elle  l'a  été  encore  en 
ce  dernier  moment .  lorsque  la  famille  royale  quit- 
tant le  territoire  friançais ,  ces  mêmes  régimens 
se  sont  dispensés  de  l'accompagner  dans  sa  fuite , 
et  sont 9  de  leàr  propre  mouvement,  demeurés 
à- Paris,  reeonnnaîAnt  binsi  eux-mêmes  que  ce 
n'est  pas  à  une  faitfille  régnante ,  mais  à  la  France 
que  les  attache  le  véritable  esprit  de  leurs  obli- 
gations. 

Une  seule  circonstance  a  été  prévue  où.  les 
troupes  suisses  pourraient  être  rappelées,  c'est  celle 
où  la  Suisse  serait  menacée  d'un  danger  immi- 
nent. L'article  5i  de  ta  capitulation  de  1812,  qui 
porte  cette  clause  ;  vient  i  l'appui  des  précédentes 
observations, 
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Article  3i. 

«  Dans  ie  cas  où  la  Syisse  se  t/ouverait  »  par 
»  suite  de  guerre  »  menacée  dNin  péril  imminent  » 
»  S.  M-  TEoiperewr  s'engage  à  envoyer  au  secours 
»  de  la  Suisse  ,  sur  la  réquisition  formelle  de  la 
»  diète  helvétique  ,  et  dix  jours  après  cçlte  ré- 
»  quisition  ,  la  moitié  des  règimens  capitules  ou 
9  la  totalité  ;  si  les  circonstances  L'exigeaient  im- 
»  périeusement  ;  dès  cette  époque  les  appointe- 
m  mens  et  solde,  les  frais  de  route  et  le  trans- 
»  port  seraient  à  la  charge  de  la  puissance  requé- 
»  rante. 

Ainsi ,  c'est  seulement  sur  qne  réquisition  for* 
melle  de  la  diète  helvétique  adressée  au  Gonver- 
liement  français ,  que  les  troupes  suisses  peuvent 
être  réclamées  en  partie  on  en  totalité  £  ce  n*est 
en  outre  qne  dans  le  cas  d'un  danger  in^iiiiinent 
pour  la  Suisse  elle-même  que  cette  rèclamatioa 
peut  avoir  lieu  ,  et  ce  danger  n'existe  pas. 

Un  autre  article  »  l'article  5o,  admet  des  chances 
indéterminées,  dans  lesquelles  l'effet  de  la  capitu* 
lation  pourrait  cesser ,  mais  il  est  loin  d'autoriser 
le  mode  de  rappel  que  se  permet  la  diele.  Cet 
article  est  conçu  ainsi  qu'il  suit  s 

Article  5o. 

€  Si  des  circonstances  imprévues  rendaient  né- 
a  cessaire  le  licenciement  des  règimens  suisses  en 
»  tout  ou  en  partie  avant  l'expiration  de  la  pré* 
t  sente  capitulation ,  oq  si  »  à  cette  époque  y  Je 
»  Gouvernement  français  se  refusait  à  U,  renou* 
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9  veler ,  les  officiers ,  sous-officîers  et  Soldats  qu^ 
9  les  composent  recevront  un  traitenotent  de  ré- 
9  forme  proportionné  à  leurs  années  de  service  et 
9  au  grade  que  chacun  d'eux  -aura  occupé.  » 

En  supposant  que  les  circonstances  actuelles  soient 
de  la  natur»  de  celles  dont  l'article  précité  entend 
faire  mention  ,  on  voit  que  ce  n'est  pas  la  chance 
d'un  rappel  de  troupes  suisses  qu'il  prévoit;  maia 
fout  au  plus  celle  de  leur  licenciement. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  ministère  de' Votre 
Majesté  ne  peut  se  défendre  d'une  juste  surprise , 
:  eti  s'arrétant  à  Tordre  donné  par  la  diète  aux  régi- 
nens  suisses  qui  se  trouvent  en  France.  Aucun 
anotif ,  aucune  considération  ne  peuvent  expliquer 
cette  démarche^  si  c'est  par  urne  disposition  de 
prudence  et  pour  se  mettre  à  l'écart  des  événe- 
inens  que  la  diète  s'est  portée  à  cette  détermi«> 
nation  ,  l'efTet  ne  doit  pas  en  être  restreint  à  la 
France  ;  il  doit  s'étendre  à  tous  les  pa^^s  où  se 
trouvent  des  troupes  de  la  même  nation. 

Peut-être  V.  M, ,  dans  sa  bienveillance  particu- 
lière pour  la  nation  helvétique  et  pour  des  mili-« 
taires  qui  ont  servi  dans  les  rangs  de  ses  armées  , 
daignera-t-elle  se  relâcher  en  leur  faveur  de  la 
rigueur  des  principes  :  pour  moi ,  Sire  ,  en  con- 
séquence des  stipulations  précises  que  je  viens  de 
mettre  sons  les  yeux  de  Y.  M.  »  je  ne  puis  quo 
lui  proposer  de  maintenir  toute  la  teneur  dea 
capitulations. 

Le  minisire  des  affaires  étrangères , 

^  Caulincourt,  duc  de  Yicence. 

(Ce  rapport  et  les  pièces  qui  y  étaient  jointes^ 
^m  éié  len^oyis  au  ministre  ie  la  guerre.  ) 


:A^ 
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Extrait  des  minutes  de  la  secrétairerie  éTEtat» 
Av  palais  des  Tnilenes  le  a  arril  i8i5. 

NAPOLÉON  ,  EvpEiiEim  ^>F^  F^ah çais  , 

Sur  le  rapport  d<i  notre  ministre  de  la  guerre  » 

Nos  ministres  d*Etat  entendus  » 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i**.  Les  régimens  suisses  capitules  an  ser- 
vice de  France  sont  dissous. 

st.  'Notre  ministre  de  la  guerre  prendra  des  me- 
sures poar  la  conservation  des  armes,  des  m8ga- 
sins»  et  de  lotit  ce  qui  est  refatif  aux  intérêts  de 
Dotre  trésor.  Il  Fera  délivrer  des  feuilles  de  route 
aux  officiers  et  sonsoSiciers  pour  se  rendre  dans 
leurs  pays,  il  prendra  des  m.esures  pour  que  cette 
opération  se  fasse  en  mente  tems  dans  les  quatre 
régimens. 

5.  Les  officiers  et  les  soldat^  qui  ont  servi  dans 
nos  armées  et  sous  nos  aigles,  seront  admis,  si  telle 
est  leur  volonté,  à  prendre  du  service  dans  un  ré» 
gtraebt  créé  et  organisé  à  cet  effet  par  noire  mi- 
mstre  de  la  guerre.  Un  bataillon  sera  organisé  à 
Paris,  et  un  autre  dans  les  départemens  du  Nord. 

4«  Notre  ministre  de  ta  guerre  est  chargé  de  Texé- 
Qutioa  du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLEON. 
Par  l'Empereur  » 
Le  ministre  sécrétait e-d* état  ^ 

Signée  le  duc  de  BissAifO, 


Au  palais  àe»  Tnilenes,  le  ag  ma»  iSl5« 
NAPOLÉON,  Empbrjbuk  des  Fainçais, 
Nous  avoAs  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 


(  Soi  ) 

Art.  i^'.  L'Empereur  appelle  tous  les  sous-officîers 
et  soldais  qui  ont  quitté  Tarmée,  par  quelque  raison 
que  ce  soit ,  à  rejoindre  leurs  corps ,  et  il  leur  doono 
la  promesse  spéciale  qu^aussilôt  que  la  paiv  actueUq 
aéra  coasolidée  ,  ceux  qui  auront  rejoint  en  consé- 
quence du  présent  décret ,  seront  les  premiers  qui 
obtiendront  des  congés  pour  rentrer  dans  Uura 
fojrers. 

2.  Tous  les  sous-oQcîers  et .  soldats  qui  ont  servi 
dans  ia  vieille  gardç  »  infanterie,  cavalerie  et  artil- 
lerie  ,  ainsi  que  dans  U.  jeune  garde  »  et  qui  sonjt 
maintenant  chee  eu^  par  congés,  ou  par  permissions, 
autres  que  par  semestre ,  rejoindront  à  Paris  pour  le-^ 
prendre  leurs  rangs.  CeuY  des  sous-officiers  et  agi*  -  :  / 
dats  appartenans  à  d'4u>ires  coq>s  seront  tenu^  de  le^ 
irejoindre  dans  lef  lieux  indiqués  ;  toutefois  ils  se- 
ront les  maîtres ,  s'ils  ont  servi  plus  de  trois  anf 
dans  un  autre  corps  ^  et;  ^Ms  le  préfèrent ,  de  le  re- 
joindre. ^ 

5.  Les  qailit^ires  compris  dans  TarticLe  précédent 
qui  seront  jugés  susceptibles  de  la  réforme  oim, 
d'être  libérés.  4*4.  a/ervice  ,  recevront  leur  congé 
absolu. 

4.  Il  sera  créé  six  régimens  de  tirailleurs  et  six     1 
réglmens  de»  voltigeurs,  de,  la  jeune  g^rde.  impé-     \ 
riale.  Ces.dou^e  régjn;iens  seront  organisés.  &  Paris  ,  , 
par  le  lieuleaant-général  comte  Drou  :  à  cQt  efiet  ^J^YV^t^* 
les  autres  soldats  en  congé  illimité  qui  réuniront 

les  qualités  requises ,  seiont  dirigés  sur  Paris  pour 
entrer  dans  la  composition  de  ces  régimens* 

5.  Dans  chaque  régiment  d*tnfanterie  i  les  deux 
premiers  bataillons  seront  coçiplettés  pa^  le  troi- 
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âième  *,  àans  chaque  régiment  de  troupes  à  chevàt  > 
'  les  trois  premiers  escadrons  seront  complettés  par 
le  quatrième.  Les  troisièmes  bataillons  et  les  qua- 
trièmes escadrons  seront  ensuite  portés  à  leur  cora- 
*plet  par  les  hommes  rappelés  en  vertu  des  articles 
1  et  2  du  présent  décret  5  l'excédent  de  ces  hommeé 
^era  employé  successivement  à  former  im  qua- 
trième bataillon  (dont  le  cadre  en  officiers ,  sou^- 
officiers  et  tambours  sera  completté  sans  déUi  ) 
dans  chaque  régiment  d'infanterie  ,  et  Un  cinquième 
escadron  dans  chaque  régiment  de  troupes  à  cheval } 
dont  le  cadre  sera  completté  en  officiers  et  sous- 
officiers  sans  délai. 

6.  Il  sera  créé  un  cftdre  en  officiers  d'an  Cin- 
quième bataillon.  Ce  cadre  sera  completté  en  soiis- 
officiers  et  tambours ,  lorsque  notre  ministre  dé 
la  guerre  Tordonneta. 

Les  troisième ,  quatrième  et  citiquième  batail-e 
10ns  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre  au  dépôt.  Les 
premiers  et  seconds  seront  mis  en  activité  de 
service. 

^.  Tous  les  officiera  qui  ne  seront  point  compris 
dans  les  cadres  organisés  en  vertu  des  articles 
précédons ,  resteront  en  congé  dans  leurs  domi-> 
eiles  ,  où  ils.  continueront  à  recevoir  la  solde  d'ac- 
tivité de  leurs  grades  ,  comne' disponibles  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  leur  soit  donné  une  destination. 

8.  Au  moyen  des  dispositions  du  présent  décret  f 
l'ordonnance  du  9  mars V  qui- avait  prescrit  la  for- 
mation de'  bataillons  départementaux  et  d'autreâ 
4orps  ëouà  diverses  dénominations  ,  demeura 
abrogée  et  de  nul  efiet< 
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9.  '  Notre  ministre  de  la   guerre   est  ch«rgè  dt» 
rexécution  du  préseot  décret. 

Signé,   NAPOLÉON; 
Par  l'Empereur  9 
.   .         Le  ministre'secrétmre''d[' éiai  f 
Signé f  le  duc  dx  Basiano* 


MINISTERE  DES  AFFAIRES  ETRANGEfeES- 

Circulaire  adressée  aux  ambassadeurs^  ministres  ei 
autres  agens  de  France  h  Vextérieur. 
Paris,  le  So  mars  iSi5. 

Monsieur  ,  les  vœux'  de  la  nation  française  n'a- 
vaient cessé  de  rappeler  le  souverain  de  son  choix  » 
le  seul  prince  qui  puisse  lui  garantir  la  conserva-» 
lion  de  sa  liberté  et  de  son  indépendatice.  L'em* 
pereur  s*est  montré ,  et  le  gouvernement  royal 
n'existe  plus.  A  l'aspect  du  mouvement  universel 
<{ai  emportait  vers  son  inonarque  légitimé,  et  le 
peuple  et  l'armée  ,  la  famille  des  Bourbons  a  com« 
pris  qu'il  ne  restait  point  d'autre  parti  pour  elle 
que  de  te  réfugier  sur  une  terre  étrangère.  Elle  a 
quitté  le  sol  français ,' sans  qu'il  ait  été  tiré  ua 
seul  coup  de  fusil,  ni'^èfrsé  une  goutti^  de  sang 
pour  sa  défense.  '  '\  ^' 

La  maison  militaire  qni  l'accomplignait ,  s'est 
réunie  à  Bétbnne  »  où  elle  a  décltré  sa  soumis^ 
aion  aux  ordres  de  l'Empereur.  Elle  a  remis  set 
chevaux  et  ses  armes  ;  plus  de  la  moitié  *entrd 
dans  nos  rangs  ;  les  antres ,  en  petit  nombre , 
se  retirent  dans  leurs  foyers ,  heureux  de  trouver 
un  asile  dans  la  générosité  de  S.  M.  I.  Le  calme 
le  plus  profond    régne    dans    touie  Tétendue  de 


(  5o4  ) 
FEmpire.  Par4oat  ub  môme  cti  se  fait  entendit  « 
jamais  nation  ne  préseota  le  spectaele  d'une  plus 
'  complète  unanimité  dans  l'expression  de  son  bon« 
heur  et  de  sa  joie.  Ce  grand  changement  n'a  été 
l'ouwage  que  de  quelques  jours.  C'est  le  plus 
beau  triomphe  de  la  con^anc^  d'un  monarque 
dans  l'amour  de  ses  peuples  ;  c'est  en  même  tems 
l'acte  le  plus  extraordinaire  de  la  volonté 'd'une 
nation  qui  connaît  ses  droits  et  ses  vérilablea 
devoirs. 

Les  fonctions  dont  vous  avait  chargé  le  gouverne- 
pient  royal  aont  terminées  >  et  je  vais  prendre  sans 
délai  les  ordres  de  S»  M.  l'Empereur,  pour  accré- 
diter  une  nouvelle  légation. 

Vous  devez  sur-le-cl;Lamp ,  monsieuF ,  prendre  la 
tocarde  tricolore  et  la  faire  prendre  aux  Françaié 
qui  sont  auprès  de  vous. 

Si ,  au  moment  de  quitter  la  cour  auprès,  de  Ja^ 
quelle  vous  résidiez ,  vous  avez  occasion  de  voir  U 
miiiislre  des  affaires  étrangères  f  vous  lui  ferez  cou-* 
aaitre  que  l'Empereur  n'a  rien  de  plus  à  coQur  que  le 
maintien  de  U  l^aix^  que  S.  M.  a  renoncé  aux  projets 
de  grand^^u*.  qu'<elle  pouvait  avoir  antérieurement 
conçus  et  que  le  système  de  son  cabinet,  comme  l'en- 
semble de  la  direction  des  affaires  en  France  y  est 
dans  uii  tout  autre  principe. 

Je  ne  do^te  pas,  monsieur,  que  vous  ne  regardiez 
comme  i|n  devoir  de  faire  connaître  aux  Français  qui 
sont  auprès  de  vous  la  position  nQuvelle  de  la  France 
et  celle  où ,  d'après  nos  loip ,  ils  se  trouvent  placés 
eux-mômes, 

Signé  f  CiuuNcouRTi  duc  de  Yicence. 


{  5o5. } 

EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  lundi  lo  am/  i8i5. 


INTÉRIEUR 
L)ron  f    h  6   ayriL 

X^K  généfal  Groachy  a  cédé  aux  pressantes  solti-^ 
citations  de  la  masse  da  peuple  »  en  invitant , 
par  une  proclamation  ,  tous  lés  hommes  de  bonne 
volonté  qui  étaient  dans  Tintention  de  marchef 
contre  les  insurgés ,  4  s^  ûiîre  inscrire  chez  M.  de 
Cercelle  >  le  même  qui ,  l'année  dernière ,  donna 
a49oeo  fr.  pour  équiper  le  2®  bataillon  du  régiment 
du  Roi  9  et  qui  aujourd'hui  vient  d^étre  nommé 
commandant  de  la  garde  nationale. 

Cette  proclamation  était  à  peine  afiBchée ,  que  les 
cours  de  rHôtel-de^Ville  et  de  la  place  desTerreaut 
sç'sont  trouvées  remplies  de  jeunes  gens  qui  deman- 
daient à  s'enrôler.  Il  y  avait  trois  bureaux  à  PHôtel- 
de*ville  et  un  en  Belcour  :  c'était  â  qui  passerait  le 
premier.  Enfin,  hier,  à  neuf-heures  ,  on  comptait 
hait  À  neufmille  volontaires.  Ce  matin  les  bureaux 
sont  t>uverts  depuis  les  six  heures  y  et  ils  sont 
pleins. 

Tons  les  enrôlés  se  rassemblent  pour  être  classés 
par  compagnies,  et  recevoir  des  armes.  Toute  l'E* 
cole  vétérinaire  et  une  grande  partie  du  Lycée  sont 
déjà  partis ,  équipés  et  armés.  Un  grand  nombre  de 
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gardes  nationales,  qui  se  sont  fait  inscrire  ,  parteot 
ce  soir. 

D'autres  compagnies,  qui  se  sont  Tormées  par- 
ticulièrement, partent  à  Tinstant.  La  Guillotiére 
fournit  elle  seule  neuf  cents  hommes.  Les  gens 
de  la  campagne  viennent  en  foule  offrir  leurs  ser- 
vices. Dans  vingt-quatre  heures  tout  notre  dépar- 
tement sera  levé  en  masse. 

L'enthousiasme  est  à  son  comble.  On  n'a  rien 
fait  pour  le  stimuler.  Notre  honneur  et  nos  in- 
térêts parlaient  assez  haut.  Aurions-nous  laissé 
i^isuiter  notre  ville  par  des  forçats  ,  et  tout  ce  que 
les  prisons  du  midi  ont  recelé  dans  leur  sein.  Les 
proclamations  du  duc  d'Augoulôrae  promettaient 
à  cette  horde  le  pillage  des  deux  villes  infernales, 
Grenoble  et  Lyon. 

Du  7  avriL 

Le  général  Cçrbineau,  aiderde-camp  de  TEm- 
peieur,  est  arrivé  dans  notre  ville.  La  fonle  des 
,  ga'.wes  nationaux  venant  de  Bourgogne  était  telle 
qu'on  a  été  obligé  d'envojer  des  .  courriers  pour 
contremander  leur  marche.  On  peut  juger  de  l'esprit 
qut  uuus  anime  eu  apprenant  que  notre  ville 
seule  a  mis  neuf  mille  hommes  sur  pied.  Le  gé- 
néral Mouton  -  Duvernet  ne  prenait  de  repos  nî 
jour  ni  nuit  pour  faire,  partir  ses  troupes. 

M.  le  lieutenant-général  Groucby  s'est  renda  i 
Valence  j  W.  le  lieutenaat-général  Pire  doit  être 
en  ce  moment  avec  Tav^nt-garde  à  Avignon.  On 
doit  consi livrer  i'échaufiourée  du  duc  d'Angduiêne 
cumme  teiminée.  Elle  n'aura  aervi  qu'à  montrer 
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le  dévoueméot  de  notre  ville  à  TËaiperéai* ,    et 
celui  du  Dauphioé  et  de  la  Bourgogne. 

Le  télégraphe  nous  annonce  pour  après-demain 
dix  mille  hommes  arrivant  en  poste.  Nous  lés 
recevrons  bien  ,  mais  ils  étaient  inutiles.  Le  gou- 
vernement peuvait  s*en  rapporter  à  nous  poiir 
repousser  les  insurgés.  Nous  allons  voir  arriyer 
pour  commandant  de  la  division  le  général  Brayer. 
II  a  déjà  commandé  ici  et  s'est  concilié,  l'estime  de 
tous  les  Lyonnais. 

Copie  du  rapport  fait  à  5.  Exe-  le  ministre  de 
t intérieur  ,  par  le  sous-préfet  de  t arrondisse^ 
ment  de  f^alence  f  auditeur  au  conseil- d* état. 

Monseigneur  i 

Les  troupes  du  Midi  viennent  d*évacuer  cette 
ville  ;  je  me  hàle  de  l'annoncer  à  V.  Exe.  ,  et  de 
lui  rendre  compte  des  événemens  qui  se  sont  passés 
«a  cheMieu  du  département  depuis  le  5  de  ce  meis, 
époque  de  l'occupation  jusqu'à  ce  jour.  Resté  seul 
'administrateur  dans  cette  ville  >  d'après  l'invitation 
de  M.  le  préfet ,  dans  le  but  de  faire  tout  le  bien 
possible  et  de  prévenir  une  partie  du  mal  que  je 
prévoyais  »  je  saisis  avec  empressement  cette  oc- 
casion de  correspondre  avec  Y.  E?cc. 

Le  S  avril,  à  sept  heures  du  matin,  les  troupes 
du  Midi  arrivèrent  A  la  vue  de  Valence  ;  elles 
campèrent  hors  de  la  ville  y  à  l'excepiiou  d'une 
compagnie  de  grenadiers  du  lo*  régiment  ,  qui 
fut  destinée  à  la  garde  de  différens  postes  dans 
l'intérieur.  Elles  étaient  précédées  par  un  état« 
xnajor  composé  du  duc  d'Angouléme  ^   du  lieuten. 
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naDt-géoéral  DauUanne  ,  di|  maréchal- de -caitfp 
de  Damas,  etc.,!  qui.  tOMS  furent  logés  dans  U 
ville.  Le  duc  d'Angouléme  se  tranaporta  lur-le- 
cbamp ,  à  la  tête  de  la  à  iSao  hommes  ,  sur  la 
route  de  Valence  à  Grenoble.  Il  reolra  bientôt 
après ,  et  se  rendit  au  logement  qui  lui  avait  été 
destiné. 

Le  lendemain  4  Avril  »  le  duo  d'Angouléme  donna 
audience  ,  nomma  un  nouveau  préfet ,  me  destitua  , 
et  me  remplaça  aussitôt;  aucun  mouvement  mili- 
taire n'eut  lieu  ;  quelques  compagnies  de  volontaires 
du  midi  arrivèrent ,  et  portèrent  refTectif  de  ses 
troupes  au  nombre  de  4  ou  5, 000  hommes  ;  savoir , 
8eo  hommes  du  10'  régiment  de  ligne  ,  400  hommes 
du  régiment  étranger  ,  et  2  à  5,ooo  hommes  de  vo- 
lontaires royaux. 

Le  5  avril ,  l'approche  des  troupes  de  S.  M.  occa- 
sionna des  mouvement  parmi  celles  du  midi  qni 
évacuèrent  Romans ,  repassèrent  l'Isère  »  brûlèrent 
la  partie  du  pont  de  Romans  construite  en  plan- 
cbes  y  détruisirent  le  bac  ,  et  vinrent  se  nlacer  à  six 
heures  du  soir  au-delà  do  Valence  sur  la  route  de 
Montélimart. 

On  crut  que  le  départ  aurait  lieu  dans  la  nuit , 
mais  il  n'en  fut  rien. 

Le  6  y  on  entendit  le  canon.  Il  y  eut  un  oombat 
d'une  rive  de  l'Isère  à  l'autre  |  qui  n'eut  d'autre  ré- 
sultat apparent  que  quelques  blessés  apportés  dans 
cette  ville. 

Le  duc  d'Angoléme  monta  à  cheval  à  midi ,  et  ne 
revint  qu'à  quatre  heures. 

On  remarqua  dès-lors  beauctup  de  précipitatioa 
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parmi  les  chefs.  Oq  augura  de  ce  trouble  que  le  dé- 
part serait  prochain. 

'  En  effet ,  à  dix  heures  du  soir  le  duc  d^Angouléme 
partit ,  et  toute  la  nuit  oo  euteodit  passer  des  che- 
vaux et  des  voitures. 

Dans  la  matinée  du  7  ,  on  apprit  que  la  ville 
et  son  territoire  étaient  entièrement  évacués  ,  et  à 
sept  heures  du  matin  ,  arrivèrent  y  aux  cris  de  vive 
TEmpereur  !  des  gardes  nationaux  de  Vienne  ,  bien 
armés  et  bien  équipés  ,  qui  nous  annoncèrent  l'ar- 
rivée de  la  troupe  de  ligne. 

C'est-là  que  je  suis  obligé  de  finir  mon  rapport  ^ 
fait  Â  la  hâte  ,  afin  de  pouvoir  le  remettre  au 
courrier  de  Marseille  ,  qui  vient  d'arriver.  J'aurai 
IHioneur  de  donner  k  V.  Eve.  de  plus  amples  in- 
formations par  le  courrier  de  demain  ^  dans  le  cas 
où  elles  paraîtraient  nciéritef  de  Vous  être  traus- 
mise». 

Je  suis   avee  respect , 
^    *      Monseigneur  ^ 

De  Votre  Excellence  , 

Le  trés-humkie  et   très-obéissant 
serviteur  , 

Signé  f   Berlio^t. 

Valence  y  le  7  avril ,  neuf  heures  du  matin. 

Le  sous-préfet  de  l'jirrondissement  de  Valence  ^ 
auditeur  au  Conseil-d'Elat  ; 

Sur  le  vu  de  Tordre  de  M.  le  lieutenant-général 
Corbineau , 

A  Thonneur  de  lui  transmettre  copie  du  rapport 
qu'il  a  fait  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur ,  et 
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de  Vinformer  de  plus  ,  que  les  cammuDÎCBtions  sont 
déjà  rétablies  entre  l'une  et  l'autre  rive  de  Tlsère  ; 
que  les  troupes  du  Midi  sont  eo  pleine  déroute  , 
loissant  dans  les  champs  leurs  armes  et  leurs  ba- 
gages ,  et  que  les  fuyards  sont  arrêtés  d^ins  leur 
route  par  les  paysans  et  les  gardes  nationaux  armés^ 

Les  troupes  de  ligne  qui  ont  accompagné  le  duo 
d*Angoulême  (s'élevant  au  plus  à  7  ou  800  hommes) 
l'ont  abandonné. 

Ces  renseignemens  étant  les  seuls  qu'on  ait  re- 
cueillis pour  le  moment,  le  sous-préfet  a  rhonneuc 
de  représenter  à  M.  le  lieutenant-général  Corbineau 
que  la  présence  de  deux  notables  de  la  ville  ne  lui 
ap|)reBdrait  rien  de  plus ,  et  qu*il  Tin  formerait  au 
reste  ,  courrier  par  courrier,  de  tous  les  événemens 
de  quel  qu'importance  qui  pourraient  survenir. 

Cesprit  de  la  ville  et  des  campagnes  est  très-bon. 
Les  dispositions  des  habitans  sont  toutes  pour  l'Em-^ 
pereur,  au  dernier  degré  d'exaltaiion. 

Valence,  le  7  avril. 

Signé  y  Berli9n. 

Etùt^majêr  de  Varmée  du  duc  dCAngoulêmc^ 

D'Aultanne  ,   lieutenant  -  générai ,   chef  de  l'état- 

mafor. 
Le  comte  de  Damas-Crux,  lieutenant-général. 
Le  baron  de  Damas,  maréchal-de-camp. 
ïie  comte  d'Escars ,  maréchal-de-eamp. 
Berge,  maréchal-de-camp. 
Chef-de-Bien  ,  ordonnateur  en  chef. 
Le  comte  de  Guiche ,  écuyer  du  duc. 
Le  comte  de  Polignâc  |  aide-de-camp  du  duc. 
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Le  comte  de  Serran,  capit.  des  Gardes  de  Monsieun 
Le  comte  d*Haupoalt ,  colonel. 
Le  comte  Monnier,  lieatenant-général. 
Devrenne ,  colonel.  « 
>c  Dambrugeac,  colonel  du  lo'  de  ligne.  /" 

Dass  9  chef  de  bataillon  (  Vaucluse  ). 
Lavallette,  capitaine  (bataill.  du  Gard). 
Le  comte  de  Chaulieu  (adjoint  à  l'état-major  ).  | 

Le  comte  de  Lezert  (  état-major).  j 

Dupnîs,  payenr-adjoint.  '. 

Lavre ,  chef  de  bataillon  (  volontaîres  du  Gard  ).  ; 

D'Etienne ,  capitaine  (  état-major  ).  .  \ 

Berdollé ,  lieutenant-adjoint. 

Legrand,  capitaine.  t 

Saitz  y  major  d'artillerie.  , 

Montgazon ,  aide-de-camp  du  général  Dumaa. 

Tramier^  médecin  en  chef.  ^ 

DeMeritens.  volontaire  du  Gard. 
Saint-Vincent,  capit.  (  état-major  d'artillerie  ). 
S.  Bourset,  pour  l'adjudant-commandant  La  Royer. 
Daurioii  chef  de  bataillon  de  l'Hérault. 
Le  vicomte  de  Gajas. 
Le  vicomte  de  Léri. 
Le  comte  d'Osmond. 
S^    Le  marquis  de  Saluées.  ' 

Capagnade ,  iieatenant-colonel.'  i 

Montcalier ,  officier  d'ordonnance  du  duc.  i 

De  Cavillon ,  capit.  (bataillon  de  Perpignan  ). 
Saint-Htlaire>  colonel. 

Montpellier ,  le  6  ayrih 
ha  cocarde,  nationale  a  été  arborée  dafiS  notrt 
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yîlle  aussitôt  qne  nous  avons  eu  cooDaissaDce  des 
événemens  !  Ce  n-*est  qu'hier  soir  que  la  première 
proclamation  de  TEropereur  dous  est  parvenue, 
'^ous  avons  été  pendant  plus  de  iS  ^ours  extrê- 
mement inquiets.  La  faction  rojale  s'agitait  en  tout 
sens  pour  comprimer  l'esprit  public.  .  Enfin  nous 
avons  secoué  le  pug. 

Nous  apprenons  de  Perpignan  que  le  général  d'Ar* 
ricau  qui  avait  reçu  ordre  d'évacuer  la  ville  avec 
le  70* ,  a  occupé  la  citadelle  ,  s'est  joint  ihi  peuple , 
et  a  arboré  la  cocarde  nationale. ^ous  pouvons  con-> 
sidérer  les  affaires  du  Midi  conojnq  terminées. 

Mênde ,    fe  27   mars. 

Les  habitans  de  ce  département  ont  appris 
avec  enthousiasme  la  rentrée  de  S.  M.  dans  sa 
capitale.  Ils  ont  entendu  avec  le  plus  vif  intérêt 
la  lecture  des  pièces  que  contenait  le  Moniteur. 
L'empereur  peut  entièrement  compter  sur  leur 
fidélité  et  leur  dévouement  à  son  auguste  per* 
sonne. 

•    Du  7.  avril. 

Le  voisinage  du  quartier-général  du  duc  d'Angou- 
léme  donnait  quelques  inquiétudes  à  notre  nou- 
veau préfet.  Maïs  le  prince  a  eu  soin  de  le  rassurer 
en  lui  envoyant  un  .détachement  de  ro7  chasseurs 
du  10*^  qui  ont  pris  la  cocarde  nationale  à  leur 
entrée  dans  la  ville  »  et  nous  ont  fourni  tout  de 
suite  une  garnison  très-bien  disposée.  Le  duc  nous 
a  envoyé  aussi  200  mille  cartouches  qu'il  destinait 
«nx  paysans  d«s  montagnes  ^  et  dont  la  gendarmerie 
l'est  empi^écr. 


i  5f5  )) 

•  Grenoble ,   fo  a  ûvn7.  ■ 
..  À.  la^  nouvelle  qf:ie,)e|în|^4rgéâ,du  Midi,  accomr* 
pagç^çs.de  qtielque»  IroAipes  de  ligne ,.  menqçaieQfe 
le  dàparlemetit  deJ-Uèce,;  on    s'eei  .préparé  ^àle» 

Tepp^sRçr,  .î     r'        ■    Mv  f.   ,. 

^  Lçs;  babitaos  de^rOrei^oble  el  <7eut;  .doa  ^^ota* 
mun[es .  rja^Faleâ  a^afiife&i^r^n^.ie^  seDtif|iQlis  le&.ptmi 
reçQçiaouandables:;  uq  pQmbr^.^ssez  coosidérabledo' 
gardes  nationauir se  porlèrent  en  avant  avec  quelques; 
troiipes.^lt;  ligne  pour  re[con naître  Teppenii,  et  s'pp* 
poseràises  pienatera  efforts.; 

JD;un.aulre  côléj  le,géftér^!'Lasalcelle,  comman- 
dant la  ^  division,  mit  Ja^ville  à  Tabri' d'une  attaque: 
$ériejv5f..  ^  .     -    .  •   . 

Ap  premier  signal,  uo  grand  nombre  de  gardes- 
natJQPAUx  des  communes  .environnantes  devaient  se 
çenflre  à  Grenoble. j  ^      :.,...;:> 

Heureusement  ces  bonnes  disposiliqns  furent  Îqu« 
tilesj  à  peine  les  troupes  eurent-elles  connaissiToce 
des  evéneménsdeifiar1ss>  qu'elles >aé  rallièrent  aux 
aigles,' et  les  insurgés ,,  sj[çn  vojranl  abandonnée, 
annoncèrent  l'intention  de  reldurner  dans  leurs 
f(tvers. 

•I^pma  deuTJoors  on-savaif  va'g^iénient  à  A'unilac 
Iton^iéd^de  S.  Mi -UEmpereur  à  Baris,  lor»qne  le 
cftHiitittr» arriva  id^^S  matto  ;  à  5- heures  do  Paprâs-' 
imiû'u  .  Jiuasaôt  Us  ^ign^r  dral1égresêé-4a'  |5liis'  vit^é" 
9«.  uMittifeslèrent  de  toutes -part^  ;'  lëÀ  <:!^is'  i^pétés 
de  vive  VEmpeireurl  vivâ-Ii^pùléb^'le^Grandl  se' 
firent  entendre  j  le  drapeau  tricolore  fut  arboré  suc 
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riiAt«l  de  la  préfectore  e]t  aar.  rh6tel-de-vilie.  M.  le 
maire  9  sea  adjoints  ,  un  nombreux  détachement  da 
la  garde  nationale,  précèdédi  desULniboars  et  d'une 
fort  belle  musique ,  parcoururent  lie^  différëtis'  qnar* 
tiers  de  fa  ville  et  y  proclamèrent  les  actes  émanés 
diï  Oouvernement  impérial.  M.  le  général  com- 
mandant le  département  ,  et  beaucoup  de  militâi^s 
de  tout  grade  S*étaient  joints  à  ce  côrfège/  Far^- 
tbut  ils  trouvèrent  des  démonstration  d'une  véri- 
tiible  joie- 

*  Le  soir,  là  ville  fut  illuminée  ,  et  la  beauté  de  la 
ouit  ajouta  encore  à  l'éclat*  de  cette  Fête. 

Depuis  on  a  ,  par  les  ordres  de  M.  le  préfet , 
itaprimé  et  affiché  toutes  les  pièces  officielles  arri- 
vées de  Paris.  Le  public  ne  se  lasse  pas  de  les  lîie 
et  â*admirer  la  révolution  miracaleuse  qui ,  sans 
effusion  de  sang ,  nous  a  rendus  au  gouvernement 
â*un  prince  que  tant  d'autres  triomphes  avaient  déjà 
rendu  immortel. 

Grenoble ,  le  5  avril. 


'  Le  Dauphiné  présente  un  beau  spectacle  !  le 
{patriotisme  de  cette  province  et  l'amour  qu'on  j 
porte  à  l'Empereur  ne  peuvent  pas  se  décrire.  Les 
gardes  nationaux  de* Gap  »  d'Embrun,  de  tous  les 
départemens  des  Hautes-Alpes  marchent  de  tous 
côtés  sur  Sisteron  ;  mais  les  deuk  régimens. de. ligne, 
que.lçs  révoltés  avaient  avec  eux  étant  venùa  ae. 
ranger  sous  nos  aigles ,  ce  qui  reste  à  coilibattre 
p'est  plus  qu'une  poignée  d'individus  sans  coatais» 
taocf  j  on  en  prebd  tous  les  jours. 


(5.5) 

Bordeaux  y  le  5  avril. 

Lem^ire  de  cette  ville  y. qui  quatre  jaacs  aapan- 
vaut  av»i^  fait  placarder  qa'il  s'engloatitait  sous  les 
ruipe»  4e  Bordeaux ,  a  foi  avec  MM.  Mondenaxd  et 
Labroue  ,  ses  adjoints.  Ils  .emportent  avec  eue  da* 
sommes  considérables  apparUfnant  i  la  ville  et  pre* 
venant  en  très-grande  partie  des  souscriptions  vo- 
lontaires et  des  prêta  faits  pour  l'équipement»  soil 
de  la  garde'  nationale ,  soit  des  difierens  corps  qu'on 
voulait  organiser. 

^  Ruffec ,  le  ^^  mars. 

Sans  attendre  la  communication  officielfe  dès 
décrets  rendus  jusqu^à  ce  jour  par  S.  M. ,'  la  popula- 
tion entière  de  Parrondîssement  avait  déjà  exécuté 
spontanément  ses  dispositions.  Les  habitans  et  lés 
fonctionûaifes  publics  sont  animés  du  mèitlenr  es- 
prit ,  et  la  tranquillité  n'a  pas  cessé  de  régner  un 
seul  iatant. 

,     Cranville  f  le  5i   mars. 

L'ex-çhef  de  chouans  Frotté  ,  père  de  celui  qui 
m  été  fusillé  à  Yerneuil  en  l'an  8 ,  n'ajant  abtenu 
aucun  résultat  de  l'appel  aux  royalistes  qu'il  avait 
fait  afficher  dans  les  principales  villes  du  Calvados 
le  91  et  le  tat  de  ce  mois  ,  vient  de  s'embarquer 
dans  notre  port ,  pour  les  îles  de  Jersey.  Uenthou* 
siasme  de  nos  marins  pour  l'Empereur  est  toujours 
le  même  ,  quoique  la  crainte  d'une  nouvelle  rup- 
ture avec  l'Angleterre  ait  fait  suspendre  depuis 
quelques  jours  les  armèraens  considérables  qui  se 
faisaient  dans  notre  ville  pour  U  pèche  de  iVrre- 


Neuve.  Elle  est  vraiir.ent  grande  la  natlon^  dont 
led  classes  les  moins  fortunées  sacrifient  sans  regret 
•leurs  intérêts  jptt^^^neh'  à  celui'  de  la  ^adrîe'  et 
trouvent  tlan»  Ifl  gloire  .nationale  )e«<iô^oinnYage^ 
ment'  des  y>rivAtions  passagères  i|u>'eMe-  peut  teur 
Goûtar.         ..... 

Mortain  ^^  te  5i    mars. 

Le»  denif  télégraphes  4ies  '  Iferbfeurs  et  de  la 
ToQirn«;rke^i«nnent  d'étiie  >roMiaoir«âient  rètabK« 
par  les  soins  du  directeur  du  télégraphe  de  S^înt- 
MAlo  et  des  ingénieurs  du  dëiparlement.  L'inter- 
ruption d«  service  télégraphique  n'a  été  que^  de 
peu  de  jours.  C'est  par  un  ordre  s'gné  par  le  duc 
de  Fe.ltre  et  daté  du  palais  ^  dés  TiHleries  la  huit 
.du  19  au  20»  or'dre  qui  fut  directQixient  apporté 
par  un  courrier  extraordinaire,  de  Paris»  d'abord 
au  sous -préfet  d'Avran.ob.es  et  .ejç^'çuile  ^  celui  de 
Mortain  ,  que  ces  deux  télégraphes  furent  abailtus. 
Ceux  qui  oat  vu  l'orignal  de  cet  ordre  assurent 
qu'il  était  couché  sur  une  feuille  de  papier  in- 
forme , .  qu'il  n'jr  avait  point,  de  .cachet  i ..  .et-  que 
tant  réoriturç  que  la  rédactior^/  finnonçaient  le 
désordre. et  le  tro.uble  qui  régr>^ient  •  au  .cji^^t^au 
dea  Tuilç^ries  .hh  njomç^pt  où, il  fu^,  dicté* 

La  diljgpnce ,  de  Ca«a.  ne  discontinu)^  pas  d'être 
joûrnelletuept  repiplie  d'épiigréf  rç^tvç^s  depui?  Je 
j"  janvier  1814,  qui,  ep  exéçjulioji  du  décret  du 
i5  m^rs  ,  se  dirigent  de  ..diffèrent  points  4«î  l'ijotê- 
rieur  sur  Cherbourg  ou  GranviUc  ,  d'où  ijs  s'em- 


-       (5,7l 

barqtient.  your  l'Angleterre.  La  plupart  de  ces.  io- 
dividus  témoignent  le  plus  vif  regret  de«qdtter  la 
Fraoce  et  beaucoup  d'inquiétude  sur  la  réceptioo 
qui  leur  sera  faite  eu  pa^s  étranger. 

Cher /y  014  ng  ,    le  5   ayrtL 

Nos  relations  commerciales  avec  la  Grande- 
Breln^ne  n'ont  aucunement  souffert  {usqu'à  ce 
jour  de  rheureuse  ti  grande  Tév'oIutioD  surveatra 
dans  te  gouvernement  français.  Les  navires  maiV- 
chands  entrent  et  sortent  librement.de  notre  port 
comme  par  le  p»sséj  }a  orqis^re  anglaise  se  borne 
à  les   observer.  • 

^  :Ct>uiance$9   le^^h  mars. 

Cest  dimanche  jour  de  Pftq-ues  <{oe  le  Domine 
saivufn  fac  impê'ratorem  a  remplacé  ,  dans  toutes 
|0B  églises  denotre  diocèse ,  )e  sahumfac  Régem. 
-Lea  habitana  des  eampognea  ,  accpttmés  à  attacher 
plus  d'importance  que  ceux  des  cilles  aux  cérémo- 
nies  religieuses  s'étaient  reiidus  en  foule  d^ns  leurs 
églises  pour  être'  témoins  et  'prrendre  ^art  ii  ce 
'changemeDi  ai  désiré.  Leur  enthouaiasBae  kvé- 
péter  hautement  ce  verset  égala  par-4oDt  i'imp»- 
iience  avec  laquelle  its  L'altei»daienit.  Quoique  tout 
le  monde  soit  content  du  retour  «nirâcalènx  dé 
S.  M.  1.  sur  son  trône  ,  on  ne  peutdi3convenir  que 
c'est  dans  les  campagnes  ,  délivrées  à  jamais  de 
la  crainte  des  dîmes,  et  raasurées  sur  la  validité 
des  contrats  faits  avec  la  nation  ,  que  la  joie  la 
plus  franche  et  la  plus  açanij^e  s'çst  maBifestée 
du  jour  même  qu'on  y  apprit  le  débarquement 
de  Napoléon  au  golfe  Juaa.  Cest  une  chose  ex- 
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traordinaire  que  de  simples  cultivateurs  aient  mienx 
|ngé  les  suites  de  cet  évépement  que  bien  des 
|!n>mmes  doués  de  falens  et  d^xpérience  dans  les 
affaires  publiques.  Pendant  que  ceux-ci ,  trompés 
par  lés  rapports  offieiéls  du  Gouvernement ,  dou- 
taient encore  du  suctcès  d'une  entreprise  si  liardie  , 
les  kboureurs  de  nos  cbamps  »  nos  soldats  en  re- 
traite et  nos  matelots  calculaient  avec  assurance  le 
Jour  où  l'Empereur  entrerait  à  Paris  ,  et  leurs  cal- 
culs se  sont  trouvés  parfaitement  )ustes. 

^  .  Lille  y  le  5  avril. 

Hier  matin ,  10*76*,  77*  et  8i*  régimens  d'InTan- 
lerie  de  ligne  sont  arrivés  dans  cette  ville  ,  venant 
de  Pans ,  où  ils  avaient  en  lebonheur  de  passer  la 
levuc  de  S.  M.  L  Ils  ont  fait  leur  entrée  aux  cris 
aèitérés  de  vive  V Empereur  !  Ces  régimens  .sont  irt- 
]MvtÎ8  ce  matin  pour  se  rendre  dans  leurs  cantoBBé^ 


Tout  continue  d'élré  tranquille  en  cette  ville. 

11  vient  d'arriver  un  assez  bon  nombre  de  Français, 
tant  civils  que  militaires,  que  le  prince  d'Orange 
renvoie  de  ses  Etats. 

On  voit  arriver  aussi  beaucoup  de  déserteurs  des 
Pays-Bas.  Cbez  nos  voisins ,  à  Tournay,  les  portes 
sont  fermées  ;  cette  ville  ressemble  à  une  place  as- 
siégée. 

Strasbourg  f  le  5  avril. 

M.  le  baron  Jean  de  Brie ,  préfet  de  aotre  dépar- 
tement, vient  d'adresser  une  proclamation  à  ses 
administrés.  * 

—  Plusieurs  régioiens  qui,  vers  la  mi-mars^  avaient 


quitté  nos  cootrées  pour  se  rendre  du  cAté  de  Béford. 
Qt  de  Besançon,'  reviennent  SMQcessivement  ç.t  9e 
pçrleat  maintenant  du,  qôté.de  X^aodau.  .    . 

.  —  Noua  centinuoos..i  4ouirMiçi  let   dans   tonte 
TAkace  ^  U  plus  granj^e  t^finquillité. 

,  —  Malgré  quelques  démoqistrations  qui  4e  font 
en.  AUei^agne  I  00  croit  généralement  à  le  cpnti* 

i^uati^n  de  i^  paix.         

lie  5i*  régiment  de  ligne  (  ancien  Ss*  ) ,  en  gar-. 
nison  à  Strasbourg  ,  qui ,  retenu  par  le  devoir  qui 
lui  était  imposé  de  défendre  les  frontièies,  n'e. 
pu  courir  au-devant  4e  l'Empereur  pour  se  rallier ^ 
autour  de  ses  aigles  victorieuses  ,  a  fait  éclater  90a, 
attacheiqeiit  à  Sa  M^ije^té  dw  ui^  baAqHet  oik 
les  officiers  du  réginient  se  sont  réunis  hier 9  et. 
014  .porté  avec  le  plus  vif  ùtbousiasme  des  toata,. 
à;  Nepoléon^.  Empereur  ^es  Français,  &  Tlmpé^; 
ratrice  liJLarie  -  Louise  ^  au  pr^ce  impérial  ,  et  e«. 
brav^  colonel  qui  cpmojiafîde.  1^.  régiment.    .  » 


Paris  f  le  g  ayrii. 


Aujourd'hui  y  après  la  messe ,  S.  M.  est  montée  à  . 
chenal  et  a  passé  la  revue  dé  vingt  régimens  de  ça-^ 
fi|ile,rie  et  d'infanterie.  Ces  troupes  arrivaient  d'Or-p 
léans  et  de  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Après  que 
S.  M.eut  passé  dans  tous  les  ran^i^  aux  acctam^tiona  . 
réitérée^, des  régimens  et  du  peuple  qui  couvrait 
toute  la  place  du  Carrousel,  les  officiers  et  les  sol- 
dats sont  venus  au  cercle.  L'Empereur  s'est  exprima 
Â-peu-près  en  ces  termes  :  «  Soldats,  je  viens  d'aV  , 


ttif  la"n6iiveHe  qtiè  le  paVilîdriHricolôrè'erft  arboré"' 
à-Toiilouse,  à  Mobtpellier  et'  dans  loMtle  Witlîî.. Les* 
commandans  et -Wii*  garnirons'  de  PerpIgiiâW  éV'ée^^ 
Bayofln6''attiieàt  irtiDOoeé  formeHement  qu'ils  n'o- 
béiraient pointant  <>ï*dfès''idbûttré«p«u*  li  irfû(î*d^Aîrt-» 
gbulfente  de  lîirrer  ctes  {ilaces  'hMik^  'E\^â^M\k,  qui 
d^ï/Hetif»'  ont  hii''cofittaUr&  depnis  qti'îlfl'nii'«roiî^' 
laienl  pas  se  jnêler  de  nos  affaires.  Le  dUapiélEiiVbliBrrtô' 
ne  -flo^tfe  plus'qn^'-dafôy  IV  ëèHjlé  vrlfedè  Mai*seHfe. 
Mais  a^ant  la  fin  de  bette  :seEyi^}ne  le  peti'plîe-d^  fellé* 
grande  cité,  opprimé  pah tes  violences  dU^a^lf l-^ya- 
Ifete-,  aura  hepris'tmis^es  dfdts.'Oe  -si  gratids-'è^  d«- 
sF  prompts  réSultats'^^  soht  dlrt 'au'  prflriOtiéhîd  qtri 
atiimetOfite  la  nati&^n  èrt  aiix  sKjavenirs  ftuH'rôti^  avez 
conservés  dé  teôi.  St'  pendtfnf  onef  e[i(tiè€fy''â&  rh^-^* 
hWarduseaf  circonstances  nous  bjat  obligés  de  qùlttfer 
la  cbcàrtlé'  tticolôfe'V  rftè^  èhtit  toSj'outrf^tiarft'S'  nw 
cèBUri.'  Elle  redevient' aujourd'hui  riolfé  sign'e  de'Hiffi' 
lîement;  nouar  ne*  iW  quittérotis 'q'u'avfe)i"W' Vi^f*"» 
(  L'Empereur  a  été  inUrrompu^par  jpes  mots,  répétés 
par  toutes  les  bouclies  :  Oui ,  nous  le  Jurons.  ) 

9  Soldats,  a  repris  l^tppêrear\  Âous  ne  voulons 
pas  nous  mêler  des  aQaires  des  autres  nations  : 
niais  malïieur  à  ceu^i  qui  voudraient  sen^Siéi*  aès 
nôtres,  nous  traiter  comme*  Gênes  6d  comme 'Ce- 
nève,  et  nous  imposer  (Jés  lois  autres  que  cènes  que 
la  najion  veut.  Ils  trouvierâîènt  sur  nos  frontières  fes 
héros  de  Mareogp  ,*M'Ausler(ilz  ,  d*Jèna  ]  iWy  'trôti- 
vei;iiiént  le  peuplé. entier ,, et  s'ils  cnt  six  cenfs  mille 
hQnoLmés,  no.us  leur  en  opposerons  deux  mil'lions.  » 
(tés  plus  vives  acclamations  ont  encore  interrompu 
1  fTmpereur.  ) 
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' -n  J*«pprouve ,  a-t-il  ajouté,  que  vou9  ayez  faîf 
pour  vous  rallier  des  drapeaux  tricolores.  Ce  ne 
sera  qu'au  champ  de  mai  et  en  présence  de  la  na-* 
tion  assemblée  que  je  vous  rendrai  ees  aigles  qui  s! 
souvent  furent  illustrées  par  votre  valeur  et  virenC 
fuir  les  ennemis  de  la  France. 

9  Soldats ,  le  peuple  français  et  moi ,  aons  comp- 
tons sur  vous }  '  comptez  aussi  sur  le  peuple  et  sur 
œoi*  » 

L^YpIosion  de  l'enthousiasme  le  pins  exalté  a 
suivi  ce  discours  et  la  revue  s'est  terminée. 


Au  quartier-général  à  Toalouse,  le  4  aTril  i8i5. 

Jl  5.  Exe.  le  maréchal  prince  eCEckmûhl  f  ministre 
de  la  guerre- 

Monseigneur , 

J'ai  reçu  les  ordres  de  l'Empeteur  et  les  vétrea 
par  le  général  Chartran ,  le  i"  avril  courant.  Ins- 
truit des  évéaemeas  merveilleux  qui  s'étaient  snc«- 
cédés  si  rapidement  depuis  le  i*'  mars,  je  n'anrais 
pas  attendu  les  ordres  pour  donner  à  Tflmpereur 
une  noavelle  preuve  de  mes  sentiraens  ;  mais  ja 
n^avais  autour  de  moi<)u^un  très-petit  nombre  d'offi- 
ciers et  de  soldats.  Le  69*  régiment  dè.ligpe  ,  et 
la  majeure  partie  du  S*  d'artillerie,  et  le  i5*  régi- 
ment de  chasseurs ,  avaient  jèté  dirigés  sur  des  pointa 
hors  de  mon  commandement.  Je  me  trouvais  dans 
une  vilje  de  cinquante  mille  âmes  de  population  ^ 
où  la  présence  d'un  baron  de  Vitrolles  ,  prétendu 
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commi&saîre  du  Roi,  comprimait  le  zèle  de9  bons 
AoyeDsqui  sont  «n  très-grande  majorité..  Mes  fo.ces 
étaient  réduites  à  peu  de  choses  ;  le  baro^  de  Vî- 
trolles  ajoutant  aux  siennes  par  des  levées  qui  , 
quoique  peu  nombreuses  et  mal  commandées,  lui 
procuraient  toujours  quelques  compagnies. 

Cest  dans  ces  circonstances  que  M.  le  comte  de 
Dam^s-Crux  arriva  à  Toulouse;  il  y  fut  bientôt  suivi 
de  M.  le  maréchal  Péngnoo,que  le  duc  d'Angouléme 
avait  appelé  au  commandement  de  la  lo*  division. 
Cette  nomination  me  parut  singulière  ;  mais  tandis 
que  M.  le  maréchal  Pérignon  recevait  froidement 
mes  communications,  je  me  convainquis  que  cette 
froideur,  qui  n'échappait  pas  au  parti  rojaliste  » 
rehaussait  sa  confiance.  J'en  conclus  qwe  tout  retard 
devenait  pernicieux. 

Quatre  compagnies  d'artillerie,  qu'on  avait  déses- 
péré d'attacher  à  une  cause  totalement  perdue ,  re- 
venaient de  Nîmes  sur  Toulouse.  Le  baron  de  Vi- 
trotles  leur  fît  donner ,  par  le  maréchal  Pérignon  , 
l*ordre  de  rétrograder  sur  Narbonne.  J'éludai  cet 
ordre ,  et  j'envoyai  des  officiers  intelligens  dire  à  ces 
compagnies  d'arriver  à  Toulouse  le  plus  promplement 
possible ,  malgré  les  ordres  du  maréckal  Pérignon  , 
que  je  pris  sur  moi  de  méconnaître.  Mes  dispositions 
étant  ainsi  réglées  ,  j'ai  fait  arrêter  aujourd'hui 
a«  point  du  jour,  le  baron  de  Vitrolles.  Je  fais 
faire  en  ce  moment  l'inventaire  de  ses  papiers:  j'ai 
fait  arrêter  aussi  le  comte  de  Damas. 

A  Finstant  j'ai  crti  devoir  me  transporter  chez  la 
maréchal  Pérignon  ,  bien  que  ses  pouvoirs  eussefit 
cessé  d'après  ceux  que  S.  M.  I.  a  bien  voulu  me  con- 
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fier  :  f  ai  proposé  à  M.  le  maréchal  de  se  mettre  à 
la  tète  du  mouvement  que  je  préparais  ,  consentant 
volontiers  à  lui  sacrifier  l'hoûoeur  de  celte  journée 
qui  n^eo  aurait  eu  que  plus  d'éclat.  M.  le  maréchal 
ayant  tergiversé  et  montré  de  la  faiblesse  ,  je  n'ai 
point  insisté  ;  j'ai  moi-même  donné  le  signal ,  et  à 
cinq  heures  du  matin  le  drapeau  tricolore  flottait  sur 
nos  clochers  et  nos  monumens  publics;  à  la  même 
heure  ,  la  garnison  a  pris  la  cocarde  nationale ,  aux 
acclamations  d'an  peuple  immense. 

Midi  sonne  :  l'enthousiasme  est  à  son  cofnbleJ 
Les  proclamations  de  l'Empvreifr  produisent  les 
pltis  vives  sensations  ;  aucun  excès  n'a  été  com- 
mis; aucun  symptôme  d'opposition  xie  s'est  ma- 
nifesté. 

M.  le  comte  de  Saint-Aulaire ,  préfet  de  ce  dé- 
partement »  s'est  bien  conduit. 

MM.  de  Damas  et  de  Vitrolles  m'ont  fait  de- 
mander instamment  la  permission  de  partir.  J'ai 
laissé  M.  de  Damas  ,  dont  la  capacité  est  peu  dan- 
gereuse ,  libre  de  s'acheminer  pou^  l'Espagne  par 
les  Hautes  et  les  Basses-Pyrénées.  Ceci  est  d'ailleurs 
conforme  au  décret  de  l'Empereur  sur  les  émigrés..   . 

Quant  à  M.  de  Vitrolles ,  j'ai  cru  important  de 
le  retenir  en  raison  du  caractère  qu'il  avait  dé- 
ployé ici  y  et  de  l'infâme  conduite  qu'il  y  a  tenue  \ 
j'attendrai  à  son  égard  les  ordres  de  l'Empereur. 

Une  prochaine  dépêche  vohs  apportera  de  nou- 
veaux détails  y  ainsi  qu'un  apperçu  de  notre  posi- 
tion qui  est  très-benne.  Elle  vous  transmettra  aussi 
le  nom  des  citoytos  de  cette  ville  qui  m'ont  secondé 
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dans  cette  opération  ;  quant  à  MM.  les  officiers  ,  il 
faudrait  les  nommer  tous. 

Les  lettres  et  les  ordres  que  vous  m'aviez  transmis 
pour  les  généraux  commandant  les  subdivisions  et 
les  départemens  ,  teur  ont  été  envoyés  ôès  le  point 
du  jour.  Tous  les  départemens  de  U  division  oe 
tarderont  pas  à  imiter  l'exemple  de  la  ville  de 
Toulouse  :  cet  exemple  doit  avoir  une  grande 
influence. 

Voire  Evcellence  trouvera  sous  ce  pli  les  seuls 
numécos  Aa  Moniteur  imprimés  ici.  J'ai  pensé,  qu'il 
serait  curieux  devoir  comment  on  abusait  les  pro* 
yinces  méridionales.  (Ces  numéros  sont  les  mêmes 
que  ceux  dont  nous  avons  donné  l'extrait.  ) 

Je  termine  en  vous  observant ,  Mg',  que  depuis 
l'entrée  de  TEmpereur  à  ^ans,  toutes  les  dépôphes 
qui  ont  pu  m'étre  adfessées, ^ ont  été  interceptées 
par  M.  de  Vilrolles  ;  ce  sera  vne  lacune  à  remplir 
promptement.  . 

M.  le  maréchal  Périgqon  m'a  dit  qu'il  allait  se  re- 
rirer  à  sa  campagne. 

Je  dois  vous  faire  le  rapport  que  le  général  Char-^ 
trau  a  failli  être  arrêté  par  les  agens  du  baron  de 
Vilrolles  'j  je  pense  cependant  qu'il  aura  réussi  dans 
èoB  projet  de  ramener  sur  Toulouse  deux  régimens 
qui  étaient  partis  de  l'armée  ^wt  ordres  du  duc  d'An- 
gouféme. 

Le  général  Cassagne ,  le  général  Cassan  m'ont 
parfaitement  secondé  dans  i'^opération  qui  vient 
d'avoir  lieu  j  j'ai  cru  nécessaire  pour  le  service 
de  l'Emperei^y  de  donner  provisoiremdnt  le  c<ym-^ 
mandement  supérieur  de  la  ville  de  Toulcmstf  an 
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général  Cassan.  Là  pofjulatiofi  est  Dbmbreuse^  et 
ce  général  parait  avoir  la  iéte  bien  organisée. 

C'est  Tadjudant-général  Noël  Girard ,  chef  de  rélaf-« 
major  de  ma  divilioa»  que  j'ai  chargé,  d'arrêter  I9 
baron  de  Vitroliea. 

J'ai  rbonneur  d'être  avec  respect  y 

Monseigneur  y 

Votre  trés-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

Le  liêutenanf'ge'nç'ral  comte  Laborde. 

P.  S.  Ci-inclus  les  exemplaires  de  nos  proclama- 
tions aux  Toulousains.  Je  prie  Y.  Exe.  de  me  faire 
connaître ,  le  plus  promptement  possible ,  quelle  est 
k  décision  de  l'Empereur  à  Tégard  da  bai'on  de  Vi- 
trolles. 

Proclamation  de  M.  le  général-commandant  la  lo* 
division  militaire- 

Habilans  de  Toulouse , 

Dans  les  circonstances  où  vous  étie^  placés,  je 
crus  que  mon  premier  devoir  était  de  veiller  sur 
vous  ,  d'assurer  votre  tran(|uillité,  de  préserver  votr» 
ville  de  ces  agitations  trop  souven;  inséparables  des 
plus  heureuses  révolutions. 

Je  comprimai  le  plus  heureux  élan  de  mes  braves 
soldats. 

Je. sentis  qo'il  convenait  de  ne  rien  précipiter. 

Les  plus  sages  mesures  furent  prises. 

Secondé  puissampient  par  les  autorités  civijes 
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par  cette  garde  oatîooale  dont  la  conduite  e«t  an^ 
dessus  de  tous  les  éloges,  je  voyais  arriver  avec 
•écurité  l'heureux  instant  où  vous  pouviez  n'écou- 
ter que  votre  amour  pour  cette  liberté  qui  est  le 
premier  bien  des  peuples ,  pour  cet  Empereur,  qui 
est  plus  que  jamais  l'orgueil  et  l'espérance  de  la 
nation. 

ToQt-à-coup  les  agens  d'un  pouvoir  illégitime, 
d^un  pouvoir  qui  n'était  déjà  plus ,  vinrent  se- 
couer parmi  nous  las  torches  de  la  guerre  civile  : 
commissions  militaires ,  formées  à  mou  insu , 
réquisitions  d'hommes  et  d'argent ,  mesures  ri- 
goureuses ;  tout  sembla  menacer  vos  libertés  et 
vos  fortunes. 

Habitans  de  Toulouse  »  vous  en  frçmttes  ,  et 
vos  yeux  se  tournèrent  vers  moi. 

Je  promis  bien  de  ne  pas  tromper  votre  attente  ; 
mais  je  pensais  que  nos  ennemis  reconnaîtraient 
eux-mêmes  l'impuissance  de  leurs  efforts  ou  toute 
la  perfidie  de  leurs  desseins. 

I(s  n'ont  pas  eu  cette  générosité  !  !  ! 

Alors  j'ai  fait  mon  devoir ,  ou  plutôt  j'ai  cédé 
au  premier  mouvement  de  mou  cœur. 

Habitans  <le  Toulouse ,  réjouissez-vous  ;  le  dra- 
peau tricolore  flotte  au  Capitole  ;  nous  avons  ar- 
boré ces  couleurs  nationales  qui  firent  si  long- 
tems  pâlir  eeax  qui  voulaient  nous  asservir.  Nous 
avon<  de  nouveau  proclamé  pour  notre  Empe- 
reur ^  le  héros  du  siècle»  le  premier  des  braves, 
cçlui  dont    la    vie  doit  nous  être    encore   utile  , 
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celui  qui  se  fait  une  gloire  ^e  nous  tout  devoir, 
celui  qui  garantit  thonneur ,  Ia  liberté ,  Végalité. 

Qu'ua  si  beau  jour  nesoiCpas  troublé  par  -aucitiM 
sorte  d'exagéiation  y  par  ancun  souveuir  Ûcheux, 
par  aucune  fausse  démarche  ! 

Tout  ce  qui  a  été  fait ,  écrit  ou  dit  depuis  la  prise 
de  Paris,  TËmpereur  l'ignorera  toujours.  Imitons  son 
exemple  :  serrons-nous  autour  de  ce  drapeau  qui  fut 
si  long-tems  le  gage  de  la  victoire,  qui  devient  au- 
jourd'hui le  gage  de  la  félicité  nationale. 

yive  V Empereur  ! 

Donné  à  Toulouse ,  \%/^dLvn\  i8i5. 

Le  général  commandant  la  lo*  division 
militaire  ,   . 

Comte  DE  Labords. 


DECRETS  IMPERIAUX. 

Sa  Majesté  ,  sur  le  rapport  de  son  ministre  de 
la  guerre  ,  et  après  avoir  entendu  son  conseil- 
d'Etat,  a  rendu  le  6  avril  i8i5  ,  au  palais  des 
Ifuileries  ,  un  décret  concernant  la  solde  de  re- 
traite des  militaires  nés  dans  les  pa^ys  détachés 
du    territoire  français.  ^ 

Ce  décret  contient  les  dispositions  suivantes  : 
Les  militaires  nés  dans  les  pays  détachés  du 
territoire  français  ,  admis  à  la  solde  de  retraite  , 
pourront  en  jouir  sans  être  obligés  de  se  pour- 
voir des  lettres  de  naturalisation  prescrites  pa> 
^^ordounance  du   17  février   181S  ^  ils  seront  tenus 
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eeulement  de  J4]8lifier ,  daas  les  {brmès  orcKnftltes  f 
de  leur  résideace  de  fait  dans  une  commune 
faisant  aujourd'hui  partie  du  territoire  français. 


Par  décret  du  7  avril  i8i5  »  ont  été  nommés  com- 
missairea-prisei^rs-vendeurs  de  meubles  dans  le  dér 
partement  de  la  Seine  f  les  sieurs  Maline-Domanoir, 
Letofie ,  Orsel  »  Husson  ,  kacoste  ,  Pejtouraud  , 
Lorin ,  et  Descbambeaux* 
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WÊSSÊSSBOX  I  '    ■■         I    ■ 


EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  mardi  u  at^ril  i8i5. 


INTERIEUR. 

Baronne ,   le  4  avril. 

I  ^  place  de  BajoDDe  et  les  bàtimens  de  TEmpe- 
reuT  viennent  d'arborer  le  pavillon  national.  Les 
agens  royalistes  avaient  annoncé  ici  la  prochaine  ar- 
rivée des  Espagnols.  Ces  agens  avaient  passé  ta  fron- 
tière en  disant  qu'ils  allaient  les  chercher.  Il  parait 
que  leur  mission  n'a  pas  eu  de  succès,  et  que  leur 
espoir  d'attirer  encore  l'étranger  sur  le  territoire 
français  a  été  déçu.  Mais  comme  ils  étaient  fort  ca- 
pables de  ce  nouveau  crime ,  on  n'était  pas  sans  in- 
quiétude. Nous  nous  étions  tous  entendus ,  citoyens 
•t  soldats  y  et  le  parti  était  bien  pris  de  ne  recevoir 
ni  insurgés  royalistes  ni  troupes  étrangères.  Tous  les 
janoyens  étaient  prêts ,  tous  les  efforts  étaient  réunis 
pour  conserver  Rayonne  à  la  Franca. 

Cahorsy  U  4  avrils  lo  heures  du  soir. 

Une  estafette  arrive  à  l'instant  de  Montauban> 
et  porte  une  lettre  de  M.  le  lieutenant -général 
Viiatte ,  annonçant  la  décision  prise  par  les  auto- 
rités de  cette  ville  d'arborer  les  couleurs  natio* 
nales,  de  rétablir  les  communications  avec  la  capi-» 

Z 
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taie  et  de  rendre  hommage  à  TEmpereur.  En  bd 
moment  ces  ordres  ont  été  exécutés. 

Bordeaux  9  U  8  avril» 

Bordeaux  jouit  de  la  plus  parfaite  tranquillité. 
Le  général  Clausel  y  reçoit  les  autorités.  Les  lois 
de  TEmpire  sont  par-tout  exécutées  ,  et  les  dispo- 
sitions de  la  très-grande  majorité  des- citoyens  est 
excellente. 

Tulle  9  le  7  avril 

Un  rassemblement  nombreux  s'était  formé  dans 
cette  ville  à  l'arrivé  de  ne^f  gardea-du-corpe  de 
la  Corrèze  et  du  Lot  qui  revenaient  dans  leuis 
familles  :  une  rixe  8*est  élevée  entre  ces  gardes 
et  les  habitans.  Il  y  a  eu  de  part  et  d^aaive  quelques 
blessures  légères  :.  la  gendarmerie  est  accourus  et  a 
fait  cesser  cette  querelle* 

Rennes ,  le  7  avril 

La  nouvelle  de  la  soumission  de  Bordeanz  vieot 
de  nous  parvenir;  eïl$  a  produit  une  joie  inex- 
primable dans  ce  département,  où  resprîteet  déjà 
si  bon  I  et  dont  il  est  même  nécessaire  de  retenir 
plutôt  que  de  stimuler  l'élan. 

NantQs  i  le  7  avril. 

Tout  est  dans  le  plus  grand  calme  à  Nantes.  Les 
Vendéens  sont  parfaitement  tranquilles.  Us  disent 
qi'ie  l'Empereur  ne  leur  avait  jamais  fait  que  du 
bien  ,  que  ce  qu*il  leur  avait  promis  il  Ta  tenu  ) 
qu'ils ^ne  prendront  jamais  Tes  armes  contre  lui  ; 
que  d'ailleurs  ce  n'est  pas  TTapoléon  qui  est  l'au- 
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teor  dei  itiaux  qu'ils  ont  soufiférts  ,  et  que  c'est  bu 
coQlraire  lui  qui  a  paeifiè  la  Vendée  et  qui  a  répaté 
les  d  ésastres. 

Calais  ,  le  8  avril. 

Le  passage  de  la  mer  est  toujours  libre  de  Calais 
à  Douvres  ;  il  passe  très  -  peu  de  voyageurs  de 
France  à  Douvres;  mais  le  nombre  de  ceux  qui 
viennent  de  cette  ville  est  plus  grand.  Les  pas- 
sagers ne  citent  aucune  nouvelle  remarquable  d'An- 
gleterre. 

Lille  y  h  5  avriL 

Il  y  a  considérablement  de  troupes  à  Lille  ;  pen- 
dant la  journée ,  la  plac^  en  est  couverte,  et  on  croi- 
rait toujours  qu'on  y  passe  une  revue. 

Métièresy  U  6  avrih 

V 

Parfaite  tranquillité  de  la  part  des  habitans  qui 
sont  dévoués  à  FEmpereur.  Aucuns  mouvemens 
dans  les  troupes  françaises  ,  également  animées  d'un 
bon  esprit.  Les  Prussiens,  dit-on,  se  renforcent  sur 
la  ligne.         ' 

Metz ,  le  7  avril. 

Tout  continue  d'être  fort  tranquille  à  Metz;  l'es* 
prit  publie  est  très-boa.  Presque  tous  les  jours  il 
arrive  des  déserteurs  des  troupes  étrangères  avec  la 
cocarde  tricolore.  Quelques  Prussiens  sout  venus 
aur  l'extrême  frontière  pour  enlever  des  bestiaux 
destinés  à  rapprovisionnement  de  Luxembourg;  les 
paysans  ont  piis  les  armes  ,  ont  tué  ou  blessé  quel- 
ques-uns de  ces  maraudeurs.  On  appitnd  de  May  ence 
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cfne  les  AntrichieDS  et  les  Prussiens  y  sont  tont^i^ 
fait  désunis  et  se  sabrent  enlr'eux.  Les  Prussiens 
travaillent  aux  fortifications;  les  Autrichiens  refu- 
sent d'y^mettre  la  main  :  ils  disent  hautement  qu'ils 
ne  veulent  rien  faire  contre  Marie-Louise,  de  la- 
quelle ils  parlent  avec  le  plus  grand  respect.  A 
M  agence  ,  deux  régimens  saxons  ont  crié  vive  NapS^ 
léon  !  Deux  voyageurs  qui  arrivent  de  Luxembourg 
exagèrent  singulièrement  tes  forces  prussiennes  sur 
1^  ligne  française.  Il  est  évident  qne  les  Prussiens 
veulent  en  imposer  par  ce  grand  étalage  de  moyens. 

On  continue  d'arrêter  à  Liège  ceux  qu'on  croit 
partisans  des  Françafs.  On  enlève  de  vive  force 
de  jeunes  Liégeois  ,    qu*on  incorpore. 

La  garnison  prussienne  ne  reçoit  poipt  de  vivres 
de  sont  gouvernement  \  elle  est  nourrie  chez  les 
bourgeois ,  et  en  exige  plus  qu'on  ne  peut  lui 
donner.  Au  moindre  refus  ,  le  malheureux  habi- 
tant reçoit  des  coups  de  plat  de  sabre  ou  des 
coups  de  fouet.  Le  mécontentement  (et  l'exaspé- 
ration sont  au  comble  dans  la  ville  de  Liège  :  h& 
habitans  ne  peuvent  se  plaindre  dans  la  crainte 
de  traitemens  encore  plus  dura. 

A  Aix-la-Chapelle  ,  il  n'y  a  point  de  garnison. 
Les  malles  de  France  vont  à  Liège  et  même  en 
Prusse  ;  mais  les  lettres  sont  toutes  décachetées. 
Quelques  journaux  de  France  ont  été  introduits, 
et  ont  les  dévorait.  Il  n'est  pas  de  proposition 
qu'on  ne  fasse  aut  conducteurs  de  malles ,  pour 
qu'iU  en  rapportent  à  leur  retour.  * 

Strasbourg  ,   le  S  avril* 

Cède  ville  est  toujours  animée  d'un  boa  esprit. 
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On  apprend  de.Kehl  que  plusieurs  régîmens  alle- 
mands viennent  d'arriver  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
Tout  est  tranquille. 

A  Kehl  on  démoli.t  le  fort ,  et  on  a  coupé  une  se- 
conde arche  du  pont. 

Mulhausen ,   le  4  o^ril* 

Tout  est  fort,  tranqnille  à  Mulhausen.  On  y  parle 
sêanmoins  de  mouvemens  de  troupes  étrangères  sur 
la  rive  droite  du  Rhin.  Les  Français  se  fortifient  à 
Huniogue  et  siu  la  frontière  de  la  Suisse. 

Laon  ,  le  8  avriL 

Un  voyageur,  habitant  de  cette  ville  y  arrive  en  ce 
moment  de  Lille  ;  il  anqonce  que  les  Prussiens  hési- 
teront à  faire  des  mouvemens  hostiles ,  tant  le  pays 
qu'Us  oppriment .  est  soulevé  contre  eux.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  TEmpreur,  la  joie  pu- 
blique ne  put  se  contenir,  elle  éclata  même  d'une 
manière  singulière;  on  remarqua  que  ce  jour  là  il  y 
eut  trente  mille  bouteilles  de  vin  bqes  au-delà  de  la 
consommation  ordinaire.  Sur  toute  la  route  par  Lou- 
vain ,  Bruxelles  et  Mons ,  l'opinion  ,  quoique  moins 
prononcée ,  était  favorable  aux  Français.  Les  sol- 
dats belges  sur-tout  ne  dissimulent  pas  lenrs  senti- 
mens  ;  aussi  on  les  renvoie  sur  les  derrières. 

Valence ,  le  7  avril. 

Le  préfet  de  ce  département  et  les  autorités 
sont  rentrés  en  cette  ville ,  avec  les  troupes'  im- 
périales ,  au  milieu  des  acclamations  de  toute  la 
population.  Les  militaires   et   les  habitans  réunis 
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B*   sont    livrés  aux  démonstratons  les  plus  écla- 
tantes de  la  joi«  pubiiqae.  Une  grande  partie  de 
la  nuit  s*e8t  passée  dans    ces  réunions,   constam* 
luent  animées  par  le  cri  de  vit^e  T Empereur  ! 

Besançon  >  le  4  ayriL 

Notre  nouveau  préfet  vient  de  faire  une  tour- 
née dans  rarrondissement  de  Baume  :  revoir  un 
préfet  de  l'Empereur ,  et  parlant  en  son  nom  , 
c'était  une  chose  généralement  désirée  ;  aussi-  a» 
t-il  été  acrueilli  par  la  popn^lation  entière  >  sur  U 
route  et  dans  le  chef-lieu ,  avec  un  entbousiasn  e 
qui  constate  d*une  manière  éclatante  la  >oie  ex- 
titée  dans  toutes  les  campagnes  par  le  rétablisse- 
ment du  trône  impérial.  L'indignation  profonde 
excitée  par  les  vexations  et  tes  mesures  furibondes 
de  l'ancien  préfet ,  sur-tout  depuis  trois  s«RiaineSr 
a  exalté  au  plus  haut  degré ,  les  espérances  de 
félicité  publique  qui  se  rattachent  au  retour  de 
rEmpereur. 

La  Rochelle  j  le  5  avril. 

Le  lieutenant-général  comte  Morand  a  traversé 
-toute  la  Vendée  ,  il  n'y  a  trouvé  que  des  symp- 
tômes do  paix  et  de  tranquillité  ,  et  une  grande 
horreur  pour  tous  les  agitateurs  qui  voudraient 
encore  remuer  les  esprits  et  les  porter  à  la  ré- 
volte. 

Lp  comte  Morand  rend  le  meilleur  témoignage 
de  la  manière  dont  le  lientenant-général  Rivaud^ 
•le  ma  <^chaUde-c»mp  Minot  et  Tadjudant-comman- 
dant    Dufaj    ont  gonverné  les   esprits^  a&aintexia 
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le  calme  et  favorisé  Texpression  des  sentifnenf 
d'afiectlon  et  de  dévouement  à  la  patrie  et  à  TËm*- 
pereur. 

MoAt'de-Marsan ,  le  5   avriL 

Les  officiers,  sons-officiers  et  soldats  du  2^  ba«- 
taillon  du  78*  ,  détachés  à  Mont-de*!Vlarsan  ,  ont  ar- 
boré ta  cocarde  tricolore  et  envoyé  une  adresse  à 
l'Empereur  sitôt  que  les  voies  ont  élé  ouvertes. 
«  Notre  cœur  ,  disent-ilà  ,  fut  toujours  à  V.  M.  ; 
rien  ne  pouvoit  vous  Tôter  ;  le  seul  regret  que 
nous  ajons  est  de  n'avoir  pu  vous  maniFester  plus 
tôt  nos  sentimens  d'amour ,  de  dévouement  et  de 
fidélité.  » 

Toute  la  population  da  département  des  Landes 
a  déployé  les*  couleurs  nationales  ;  l'esprit  de  ce 
département  est  excellent  et  la  tranquillité  parfaite. 

Du  Pêrt  de  Pouillac ,   le  4  o^ril. 

Madame  Ia  duchesse  d'AngouIéme  s'est  embar- 
quée dans  notre  port  avant-hier  2  avril ,  à  dix  heures 
du  malin  ,  sur  la  corvette  anglaise  le  Vande^^er ^ 
capitaine  William  Dowers  ,  de  24  caronades  en  bat- 
terie. Cette  corvette  a  employé  toute  la  journée 
à  se  rendre  de  Ponillac  au  Verdon  ,  a  l'embou- 
chure de  la  Gironde  ,  ou  elle  à  mouillé  à  cinq 
heures  du  soir  ,  etliier  5  ,  à  onze  heures  du  matin  , 
elle  a  appareillé  et  mis  en  mer;  à  trois  heures  dix 
minutes  après-midi  ,  la  corvette  étant  à  deux  lieues 
de  la  tonr  de  Cordouan  ,  a  pris  la  foute  du  •sud- 
ouest  ,  ce  qui  fait  présumer  qu'elle  a  mis^le  cap  sur 
Saint-Sébastien  on  le  port  du  Passage  y  et  une  ser 
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conde  corvette  anglaise  a  pris  le  large  avec  dix 
navires  marcbunds  anglais  pour  retourner  dans  les 
ports  d'Angleterre. 

Les  navires  français  la  Mmriette,  capitaine  Bidois, 
et  la  CharUtle ,  capitaine  Turpet  ,  arrivant  de  la 
Guadeloupe  ,  viennent  d^entrer  dans  le  port  de 
Bordeaux  avec  des  cargaisons  de  denrées  coloniales. 


Paris ,   /#    10  avril. 


Le  drapeau  tûcolore  doit  être  en  ce  moment 
arboré  dans  tout  l'Empire^  il  est  vraisemblable 
qu'il  l'aura  été  aujourd'hui,  lo,  à  Antibes  et  à 
Marseille.  Aussitôt  que  la  nouvelle  en  sera  par- 
venue ,  on  tirera  cent  coups  de  canon  à  Paris ,  dans 
toutes  les  places  et  sur  les  côtes ,  pour  annoncer  la 
fin  de  nos  dissentions  civiles. 


DÉPÊCHES      TiLjéORAPHIQUE  s. 
Montélimart,  le  9  avril,  à  9  heures  du  matin. 

Le  lieutenant-général   Creuchy  au  ministre  de  la 
guerre. 

L'échaufiburée  du  duc  d'Angouiême  est  termi- 
née. Le  drapeau  tricolore  est  arboré  dans  tout  le 
Midi. 

Le  duc  d'Angouiême,  poussé  par  mes  troupes, 
dont  l'avant -garde  occupe  Douzère,  aj^ant  sur 
ses  derrières  le  général  Gillj,  qui  avait  débou- 
dié  par  le    Pont  -  Saint  -  Esprit   et   sur  son  flaoc 
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gauche  les  gardes  nationales  da  Dauphîné  ,  a  ca* 
pittilé. 

Abandonné  par  toutes  les  troupes  de  ligne ,  il  ne 
lai  restait  que  i5oo  hommes  et  6  pièces  de  canon. 
On  le  conduit,  sous  bonne  escorte,  à  Cette ^  où  ii 
sera  embarqué. 


Le  i4*  régiment  de  chasseurs  qui  faisait  partie  du 
corps  d'armée  du  duc  d'Angoulôme  a  arboré  la  ca- 
carde tricolore ,  aussitôt  qu'il  a  appris  la  marche  du 
général  Pire. 

Le  lo*  de  ligne  a  également  arboré  la  cocarde  na-  ^  t  2  LU 
tionale ,  et  est  venu  se  ranger  sous  les  ordres  du    ' 
général  Pire. 

Le  général  Groucby ,  qui  a  pris  toutes  les  me« 
sures  convenables  dans  celte  circonstance  ,  était  à 
Yalence  ,  le  8  :  le  général  Pire  était  %ux  portes 
d'Avignon. 


On  savait  que  contre  la  teneifr  des  traités  le  sé«     / 

questre  avait  été  mis  en  France  sur  les  biens  de  la     / 

famille  de  l'Empereur. 

Voici  l'acte  par  lequel  cette  mesure  a  été  or- 
donnée. 

SlKE, 

Les  ministres  de  Y.  M.  estiment  qu'il  est  néces-> 
salre  d'arrêter  la  disposition  des  bien  s- m  eu  blés  et 
immeubles  qui  ont  appartenue  la  famille  de  Buona- 
pfirte  y  et  de  les  conserver  par  l'apposition  d'un  sé« 
questre  jusqu'à  ce  que  V.  M.  eu  ail  autrement  or- 
donné. 
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Ils  supplient  le  "Roi  de  les  autoriser  à  cette  me- 
èure. 

Sigfie'j  1©  chaDcetîer  de  Prance ,  DiitKRAT. 

.  Le  ministre  de  Tintérieur,  Tabbé  de  Monlesquioii, 

Ferrand ,  Louis ,  le  comte  Beugnot  »  ministre  et  se- 

crétaire-d'Etat,  le  maréchal  duc  de  Dalmalie ,  Blacas 

d'Aulps  y  François  Jaucourt. 

Le  1$  décembre  1814. 

Approuvç. 

^    Signe',  LOUIS. 

Pour  copie  conforme , 

Le  ministre  secre'iaire'd' Etat  de  la  maison  du  Roif 

Signée  Bi^Ac^s  d'Aulps. 

I^our  copie  conforme  y 

Le  ministre  des  finances  , 

Le  duc  ne  GAs-re. 


•  A  ïoî^c ,  Tarbes  ,  Auch  et  Carcassonne  ,  l«  dra- 
peau tricolore  est  déplojré  ,  et  tout  est  rentré 
dans  Tordre  >  qui'  se  rétablit  par-tout  de  proche 
en  pi-och'e. 

On  doit  les  plus  grands  éloges  au  générol  Ma-*» 
ransin  qui  commande  dans-  les  départemens  du 
Oers  et  des  liautea^Pyréiiées. 

*  '  Au  général  La  Plane ,  qui  commande   celui  de 
Tarn-et-Garonne. 
.    Au  général  La&tte,  qui  commande  celui  de  TAr- 

.  Le  général  Ambert ,  commandant  à  Montpellier, 
le  préfet  de  l'Hérault  et  le  conseil-général  du  dé- 
.parlement ,  ont  proclamé. le  gouvernement  impérial 
et  rallié  toute  la  population. 
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<  UîndécisîoQ  dans  ces  momena  de  erisé  ^  dît 
le  général  Ambert^  pourrait  amener  des  résultats 
désastreux  ponr  la  diirîsioo  ,  et  entraîner  le  midi 
de  la  France  dans  une  gaerre  civile ,  qai  ne  pro- 
duirait que  des  malheurs  particuliers,  il  est  du 
devoir  de  tout  boft  Français  de  l'éviter  i  au<;ua 
de  nous  n'a  pris  ni  pu  prendre  l'engagement  du 
verser  le  sai^g  français  par  des  mains  françaises.  » 

Le  préfet  de  rAveyron  a  maintenu  le  meilleuir 
esprit  dans  son  départenietit. 

Un  ordre  du  jour  du  général  Morand  ,  en  date 
de  Saintes ,  le  7  avril ,  est  ainsi  conçu  ; 

«  Soldats  ,  vous  faîtes  des  marches  forcées  ,  voue 
êtes  bien  fatigués }  mais  tant  qu'il  y  aura  un  de 
ces  Bourbons  sur  le  territoire  français  ,  nous  ne 
pouvons  ni  nous  reposer  ni  sentir  la  fatigue.  Fïyû 
r  Empereur! 


DÉCRET    IMPÉRIAL. 

An  ehâteân  dm  TailcrÎM  ,  là  8  avril  t8«l 

NAPOLÉON ,  Empereur  des  Français  , 
Nos  ministres-d'Etat  entendus , 
Nous  avons  décréié  et  décrétons  ce  qui  suit  i 
Art.  1*'.  Le  serment  suivant  : 

f  Je  jure  obéissance  aux  constitutions  de 
«  l'Empire  et  fidélité  a  TEmpereur.  » 

prescrit  par  l'article  56  du  sénatus-consnlle  du  28 
floréal  an  12  ,  sera  prête  dans  la  huitaine  de  la  pu^ 
blîcation  du  présent  par  les  membres  de  notre  Con* 
seil-d'Etat,  par  tous  les  fouctionnaires  publics,  civils 
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et  judiciaires  9  et  par  tous  les  employés  qui  reçoivent 
un  traitement  de  l'Etat. 

2.  Les  préfets  adresseront  leur  serment  i  notre 
ministre  de  l'intérieur  f  ils  se  feront  remettre  ceux 
des  sousrpréfets. 

Les  maires  y  les  adjoints  et  les  membres  des  con- 
seils municipaux  se  réuniront  pour  la  prestation  du 
serment  »  et  il  en  sera  dressé  procès-verbal  qui  sera 
signé  individuellement. 

Il  en  sera  de  même  par  nos  ceurs  et  tribunaux  et 
justices  de  paix. 

5.  Nos  ministres  feront  prêter  le  même  sentent 
par  les  administrateurs  »  directeurs  et  employés  des 
diverses  régies  et  administrations  et  parles  employés 
de  leurs  bureaux. 

4.  Les  sermens  individuels  et  les  procès- ver  haut 
de  prestation  ,  seront  adressés  au  ministère  de  cha- 
que département  dans  les  attributions  duquel  se 
trouvent  les  fonctionnaires  ,  corps  et  administra- 
tions. 

5.  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent  décret  ^  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Ji^n<^,  NAPOLEON. 
Par  l'Empereur , 
Z!i0  ministre  secrétaire^d^etat , 

Signé,  le  duc  de  Bassano. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  mercredi  m  avril  i8i5. 


INTÉRIEUR. 
Sirasbaurgy  le  5  a9ril^ 

v^E  qa'il  y  a  de  singulier  ^  c^çst  que  de  Tautre  côté 
du  Rhin  on  crie  ^ive  [Empereur  !  d'aussi  bon  cœur 
qu'en  France.  J'étais  l'antre  jour  sur  le  pont  de 
Khel  y  et  j'entendais  les  Bavarois  qui  s'égosillaient. 
Le  joug  des  Prussiens  est  insupportable  au  midi 
de  l'Allemagne  »  et  ce  pays  touche  à  l'époque  d'une 
grande  révolution,. 

Du  9  avril. 

Ce  soir ,  M.  le  général  comte  ftapp ,  comtpandant 
•upérieur  des*troupes  de  la  5«  division  militaire  ,  est 
arrivé  ici  de  Paris.  Il  a  été  salué  par  des  décharges 
d'artillerie  tirées  de  nos  remparts.  Les  troupes  étaient 
aous  les  armes. 

Oo  assure  que  M.  le  comte  Rapp  commandera 
ua  nombreux  corps  d'armée ,  qui  sera  stationné  en 
Alsace. 

Lès  aides-^de-camp  et  les  équipages  du  maréchal 
dac  d^Albuféra ,  qui  étaient  encore  restés  ici ,  sont 
partis  aujourd'hui. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  changement  dans  les  rapports 

Aa 
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entre  les  deux  rives  du  Rhin.  Les  cômnanicalioBs 
subsistent  toujours. 

Le  nouibre  des  troupes  badoises  et  autrichiennes 
qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  n*est  pas 
considérable ,  et  rien  n'annonce  que  jusqu'à  présent 
elles  aient  le  moindre  projet  hostile. 

Vannes ,  le  4  avril. 

La  journée  d'hier  a  fait  éclater  tous  les  sentimens 
qui  nous  animent.  Vers  les  six  heures  du  soir ,  on 
apprit  que  nous  allions  voir  rentrer  parmi  nous 
notre  ancien  préfet ,  M.  le  comte  Jullien  ,  que 
l'Empereur  a  rendu  à  nos  vœux  et  à  nos  besoins. 
Aussitôt  la  garde  nationale  et  une  foule  nombreuse 
d'habitans  de  toutes  les  classes  se  porte  à  sa  ren- 
contre ;  en  un  instant  les  rues  ,  la  grande  route 
par  lesquelles  il  devait  arriver  se  couvrent  d'uoe 
foule  de  citoyens.  Tous  semblent  courir  au-devaot 
d'un  père  ,  d'un  ami  depuis  long-temps  enlevé  à 
leur  affection.  Bientôt  les  cris  de  vive  V Empereur  l 
annoncent  l'arrivée  de  son  préfet  ;  ils  sont  répétés 
sur  toute  la  ligne  avec  la  démonstration  de  la  joie 
la  plus  vive  ,   du  plus  touchant  enthousiasme. 

Les  mêmes  acclamations  accompagnèrent  M.  lo 
comte  Jullien  jusqu'à  l'hôtel  de  la  préfecture.  Il  fut 
éclairé»  dans  sa  marche,  par  Tillumination  spon- 
tanée des  rues  ({u'il  traversa.  Rendu  à  la  préfecture  , 
il  y  trouva  réunis  MM.  les  officiers  de  la  garde  na* 
tionale  y  MM.  les  officiers  en  demi-solde  et  MM.  les 
officiers  retraités,  et  c'est  sous  la  voûte  d'acier  for- 
mée par  leurs  épées  ,  qu'il  fut  introduit  dans  ses  ap- 
*partemensy  où  il  reçut  les  félicitations  et  les  em- 
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btassetoiens  de  tous  les  fonctionnaires  publics  et  des 
principaux  habîtans  qui  Vy  attendaient.  La  musil{ue 
du  67*  régiment  de  ligne ,  qui  s'était  rendue  dans  la 
oour  de  la  préfecture  ,  joua  les  airs  :  Oà  peut-on  être 
mieux  qu'au  sein  de  sa  famille  ^  et  Veillons  au  salut 
de  V Empire  y  répétés  parla  foule  immense  qui  s'était 
portée  à  la  préfecture. 

Toulouse  y    le  6  avril. 

La  révolution  qui  vient  de  s'opérer  dans  cette 
ville  a  répandu  par  tout  la  confiance  et  la  sécurité. 
Le  drapeau  tricolore  a  été  arboré  mardi  dernier  au 
milieu  des  plus  vifs  appUudis&emens  ,  et  depuis 
ce  moment  les  tronpes  de  la  garnison  et  les  citoyens 
n*ont  cessé  de  faire  éclater  leurs  transports.  Mardi 
soir ,  des  flots  de.  peuple  se  sont  répandus  dans 
les  rues  en  faisant  retentir  les  airs  des  cris  mille 
fois  répétés  de   vive  F  Empereur  !  , 

Hier  soir  ,  an  spectacle,  l^s  mêmes  acclamations 
se  sont  renouvelées  avec  la  même  expression.  Le 
public  a  demandé  les  airs  patriotiques ,  La  victoire 
est  à  nous  y  Qà  peut-on  être  mieux  y  etc-  ,  et  ils 
ont  été  accueillis  avec  enthousiasme.  La  meilleure 
intelligence  régne  entre  les  troupes  de  ligne,  la 
garde  urbaine  et  les  citojens;  la  tranquillité  n'a 
pas  été  troublée  un  seul  instant. 

Grenoble  y  le  5  avriL 

Beaucoup  de   déserteurs   piémontais  passent  en 

France.  Ils  assurent  que  le  roi  de  Sardaigne  est 

revenu   de  Gènes  à  Turin,  dans  l'espoir  de  cal* 

mer  la  fermentation  des   esprits.   A  la  première 

Aa  a 
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JQOQvelle  de  l'approcho  des  [Provençaiix  armés  ,  la 
garde  natienale  de  Grenoble  se  présenta  en  masse 
pour  marcher  à  la  défense. du  point  du  départe- 
ment qui  était  menacé.  Uadmimàtration  ne  pèàt 
limiter  convenablement  le  nombre  des  hommes  c^ai 
devaient  se  porter  en  Avant,  ^u'en  faisant  fermer 
les  portes  de  la  ville,  qui  ne  furent  ouveHes 
que  lorsque  la  présence  d'un  officier  à  chaque 
porte  put  laisser  l'assurance  que  la  consigne  de  ne 
laisser  sortir  aucun  garde  national  serait  poûctnfeU 
lemént  suivie. 

Les   communes  rurales  donnent  plutôt  quelles 
a*imitent  de  semblables  exemples. 


Paris  y  le  II  avril. 


Les  rassemblenniens  de  gardes  nationales  du  Dan- 
phiné  qui  s'étaient  portés  sur  lés  derrières  âe  la 
petite  troupe  du  duc  d'Aogouléme  ,  n'ont  pas  votilu 
reconnaître  la  caj^tulation  >  parce  qu'elle  n'avait  pas 
encore  l'approbation  du  lieutenant-général  Grouchj'. 
lis  ^nt  arrêté  le  duc  d'Angouléme.  Le  général  Gtoù- 
cby  en  a  rendu  compte  à  l'Empereur  par  le  télé- 
graphe ,  et  a  pris  ses  ordres. 

S.  M.  lui  a  écrit  la  lettre  suivante  : 

«  M.  le  comte  Groûchj,  l'ordonnance  du  roi ,  en 
»  date  du  6  mars ,  et  la  déclaration  signée  le  ]5  à 
»  Vienne  par  ses  ministres  ,  pouvaient  m'autoriser 
»  k  traiter  le  duc  d'Angouléme  comme  cette  ordon- 
»  nance  et  cette  déclaration  voulaient  qw'on  traitât 
»  moi  et  ma  famille.  Mais  constant  dans  les  disposi- 
»  tioas  qui  m*avâii&at    porté   à   ordonner  que   lea 
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p  men^bjes  de  la  famille  des  Bourbons  passent 
»  serlir  librement  de  Franice  t  mon  intention  est 
»  que;  vous  àpf^ï^içz  des  ordres  pour  qne  le  due 
»  d*4pgouIéme  soit  coniluil;  à. Celte,  où  il  sera 
/»  eoibarquéy  et  que  vous  veilliez  i  sa  sûr.eté  et  à 
»  écarter  ^e  lui  (OMl  mauvfiis  iraitçment. 

»  Vou^  aure^s  soin  se^lj^ai^nt  de  retirer  les  fondy 
I»  qui  pi|t  çié  enlevés  des  cfiisses  publiques ,  et  de 
9  deip^oder  au  duc  d'AngoùJéaie  qu'il  s'oblige  à 
»  I4  restitution  des  diamans  de  la  couronne  qui 
B  sont  la  propriété  4e  ia  niition.  Vous  lai  ferez 
9  connaîtrjB  pn  même  tems  les  dispositions  des  lois 
»  des  assemblées  nationales  qui  ont  été  renoaveléës  , 
»  et  qui  s'appliquent  an^  membres  de  la  famille  des 
9  Çourt^onç  ,qui.9ntrerai9.çit  sui:  I0  territoire  français. 
»  y9U^  r^pie^çiçrez  pfï  moi^  p^m  les  gardes  natio- 
P  D^f  .du  pfitri^tispie  pt  du  ^èle  qu'elles  ont  iàit 
9  éç^at^r  et  de  l'at^tacbement  qu'eUes  m'ont  montré 
•  4an^  ce^  çircpnstances  inipprlimtes. 

9  ^u  p^ais  des  Tuileries,  le  n  avril  i8i5« 

Signé.  NAPOLÉON.  • 


nkCES    INTERCEPTÉES    EN    ITALIE. 

Sbteroti,  le  4  >vril  i8i5. 

Je  viens  d'écrire  à  monseigneur  le  duc  d'Angou- 
\éme  ,  mon  cher  Damas;  je  lui  dépeins  Timpossibi- 
Jité  où  nous  sommes  de  nous  porter  sur  Grenoble  ', 
le  85*"  nous  ayant  abandonné  aussi  bien  que  le  58^; 
et  tout  le  pays  étant  en  armes  contre  nous  ;  noUs  ne 
pouvons  pas  non  plus  laisser  Grenoble  en  arrière  et 


« 
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Dous  porter  sur  Lyon  ,  cette  route  étant  la  seule  pra-. 
ticable  pour  Tartillerie  et  les  voitures.  En  attendant,, 
la  difficulté  des  subsistances  8*accroît  tous  les  jours , 
et  nous  avons  bien  peu  de  monde.  Je  ne  puis  pas 
trop  approuver  votre  mouvement  sur  Lyon,  n*ayant 
aucun  flanc  assuré  et  tout  le  pays  contre  nous;  car  si 
par  malheur  vous  éprouviez  un  échec,  leskabitansne 
Planqueraient  pas  de  vous  tomber  sur  le  corps.  H 
nous  serait  bien  nécessaire  d^avoir  quelques  troupes 
étrangères  sur  qui  nous  puissions  compter.  Mandez 
moi  s*il  vous  en  vient  de  quelque  part.  L'important 
pour  nous  est  sans  doute  de  gagner  du  tems ,  et  de 
laisser  un  peu  se  dissiper  ce  prestige  de  terreur  et 
de  fatalité  qui  accompagne  cet  homme.  Les  Dauphi- 
nois nous  regardent  les  uns  comme  d'honnêtes  fous 
<[ui  n'ont  aucun  espoir  de  succès,  les  autres  vontîui- 
qu^à  nous  appeler  brigands.  Mais  il  suffit  de  tempo- 
riser et  de  ne  pas  s'aventurer  avec  trop  peu  de 
monde.  Nous  gardons  la  position  de  Sisleron  ,  qui 
est  assez  avantageuse,  en  altendant  nouvel  ordre. 
A4ieu ,  char  ami>  bon  courage  ;  mille  choses  à  toua 
les  nôtres ,  et  faites  compliment,  de  ma  part  à  Desn 
cars  sur  ses  exploi.ts. 

SAmT'PlUlST. 

^on  général ,. 

D'après  Us  nouvelles  dispositions  du  coaseil  gé* 
serai  du  département,  je  n'aurai  à  voua  envoyer 
des  détacbemens  que  dans  6  ou  8  jours  ;  MM.  lea 
membres  de  ce  conseil  ont  ordonné  de  fpteec  uft 
contingent  par  canton. 
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Le  bruit  se  répand  qu'il  y  a  eu  hi^r  une  insur- 
rection a  Nimes;  je  n'en  connais  pas  encore  les 
motifs  officic4iement. 

Agréez ,  mon  général ,   l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

Le  maréchaUde-camp  ,  le  baron  Lucere. 

AHMÈE    DU     MIDI,     PREMIER     CORPS. 

A  Sisteron,  le  4  a^ril  i8i5. 
Mon  cher  général , 

A  peine  avais-j«  fait  partir  l'ordonnance  qui  vous 
portait  ma  dernière  ,  que  je  reçus  des  avis  qui 
m'annonçaient  que  le  85"  était  très-vaciltant  dans 
son  opinion.  Des  écrits  perfides  avaient  été  glissés 
furtivement  à  Serres  aux  soldats.  Je  dépéchai  sur* 
le-champ  un  officier  vers  le  général  Loverdo ,  qui 
.marchait  avec  les  marseillais.  Ce  général  arriva 
lui  même  à  quatre  heures  du  soir ,  et  me  con- 
firma la  mauvaise  nouvelle  qu'il  désespérait  du 
retour  du  85".  Le  colonel  ,  les  chefs  de  bataillon 
et  le  général  Loverdo  ont  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendait d'eux  pour  le  ramener  ]  mais  le  corps  des 
officiers  est  si  mal  composé;  qu'ils  n'ont  pas  étÀ 
secondés. 

J'ai  appris  ce  knatin  que  ce  régiment  se  dirigeait 
sur  Gap ,  et  que  son  arrivée  y  avait  été  annoncée  dès 
la  veille.  Le  commissaire  qui  avait  été  envoyé  dans 
cette  ville  pour  y  requérir  trois  mille  rations  néces- 
saires à  la  troupe,  qui,  d'après  mes  ordres ,  doit 
prendre  position  à  la  Saulce ,  a  été  arrêté  par  dea^ 
vedet(e3  doa  insurgés  ^  et  mené  à  une  grande  garde 
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Ciimnianclèa  par  bd  «eigoeur  du  p«y«,  qne  l'on 
nomme  le  colonel  Venta  von.  On  lui  a  prâ  sa  dé- 
pêche ,  et  on  Ta  renvoyé  en  lui  disarft  'qîi*oo  élait 
prêta  nous  recevoir  a  coups  de  canon.  Ce  commis- 
saire a  trouvé  sur  sa  route  tous  les  pajsans  armés 
occupant  les  débouchés  des  montagnes. 

EnBn,  il  paraît  que  le  Dauphiné  s^est  disposé  en 
Vendée  contre  nous. 

Il  parait  que  les  agitateurs  principaux  sont  Chabèrt, 
Ladoucel4e ,  préfet  ;  Gardanne  et  Lasalcelte^ 

Une  n;iuilitude  de  pamphlets  circulept.  Le  plus 
dangereux»  celui  qui  a  produit  le  plus  d'effet  et  le 
plus  de  mal,  est  la  fuite  du  Roi  et  des  princes  ;  les 
soldats  et  les  babitans  disent  ;  puis^rUs  no,ua  ont 
abandonné  ,  nous  les  abandonnons  au|^si;  ou  plul6t 
€*est  le  prétexte  qu^ils  donnent  i  leur  défection.  Cq 
quUIy  a  de  reipar^ijuable  ,  c^e&t  quç  pas  un  seul  gen* 
tilbo.mjxke  du  Dauphiné  ne  $'e&t  Eéuiû  %  nous. 

J^e  n'ai  point  voulu  suspendre  mon  mouveraeni 
aur  Gap  ;  une  pareille  démarche  eût  montré  de 
la  faiblesse,  if'ai  £iit  aoulenir  ce  mouvement  paa 
d'autres  irôopes;  mM  mon  grand  .embarras  esl  d9 
les  nourrir.  Je  >oins  à  U  présfAle  le  ra|»porl  du  cœS'* 
missaire  faisant  les  fonctions  d'ordonnateur.  Ni^is 
Qe  pouvons  plus  cotnpier  dans  les  Hautes-Alpes  sur 
aucune  réquisition  qu'à  main  armée  ,  et  il  nous  faut 
abaolument  un  sen^ioe  é9  cosvoia.  J'attends  vos 
ordres  aivcc  ianpatieiDce. 

Agréez,  rhon  cher  général;  Kasiurance  de  mon 
inviolable  allacheuvent. 
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Monseîgnear, 

Nos  plaps  changent  ;  mais  c'est  <|uq  le«  événe- 
nens  qui  Içs  amepaieDt  chiQDgptit  aussi.  Le  85**  ré« 
gîmçnt ,  svir  lequel  dous  coii;>ptioDS ,  a  été  con* 
duit  jusqu'à  Serres  ,  à  quelques  lieues  d'ici  .par  le 
général  Loverdo  ^  mais  là,  sentapt  rinQpossibiiité 
d«  le  meuer  plus  loin ,  il  est  venu  u.ous  joindre  à 
Sîsteron.  Une  partie  de  ce  régi  aient  s'çst  débandée; 
]e  plus^  ^rand  nombre  a  pris  la  route  de  Gap. 
Nous  avions  poussé  une  çvant-garde  sur  la  Saulce  , 
à  deux,  lieues  et  demie  de  Gap,  et  demandé  trois 
mille  rations.  On  a  répondu  au  commis3aire  envoyé 
&  cet  effet ,  que  la  troupe  n'eût  gardé  de  se  pré- 
senter, c|ue  toui  le  pays  était  en  armes  y  et  soutenu 
par  les  règimens  de  ligne.  Cela  ne  nous  a  pas  em- 
pôcbé  de  réitérer  la  demande ,  et  ûâ  menacer  de 
l'appuyer  par  la  force ,  mais  nous  a  /ait  faire  en 
même  tems  de  sérieuses  réflexions  sur  le  danger 
d'entrer  dans  un  p^ys  ,  où  chaque  défilé ,  chaque 
niooiagne  offre  aux  eanetnis  la  facilité  de  ^ous 
arrêter;  tandis  qnele  moindre  échec,  en  répandant 
le  désordre  dans  des  troupes  aussi  peu  disciplinées 
cine  les  nôtres  ,  les  expose  à  être  massacrées  en 
détai)  par  les.  habitans  ,  qui  t«us  ont  des  armes. 

La  difRculté  des  subsistances  dans  un  pays  aussi 
pauvre  est  aussi  un  grand  obstacle.  Encore  si  nou3 
pouvions  passer  l'Isère  sans  emporter  Grenoble  l  mais 
il  n'y  a  que  ce  passage,  et  ayant  deux.ré^imens /contrp 
nous ,  outre  la  garde  nationale  du  pays  et  une  nom-* 
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breuse  artillerie,  nous  nn  somfaies  plus  en  mesure.  H 
devient  en  même  tems  très-difficile  de  pourvoir  ici  à 
la  subsistance  de  la  troupe,  et  quand  à  la  solde,  nous 
ne  pouvons  compter  sur  la  8*  division  que  jusc(a  au 
a5  avril  ;  ils  nous  l'ont  déclaré;  la  plupart  des 
hommes  sont  sans  souliers  ,  et  faute  d'effets  d'é- 
quipement ,^  nous  n'avons  pas  de  grands  renforts 
à  espérer. 

Voilà  y  Monseigneur  /  tous  nqs  embarras  ;  il  est 
dangereux  d'avancer  ,  dangereux  de  reculer ,  et 
très-difficile  de  nous  nourrir  ,  si  nous  restons  en 
place  ;  c'est  cependant  le  seul  parti  à  prendre  » 
tant  pour  maintenir  la  Provence  ,  que  pour  ne  pas 
compromettre  le  corps  d'arrière. 

Lorsque  le  général  Loverdo  opérait  sa  retraite 
^vec  le  85'  et  les  Marseillais,  deux  de  ceux-ci  qui 
précédaient  la  troupe  sont  entrés  dans  un  village  ; 
les  kiabitans  ,  à  qui  on  avait  dit  que  toute  cette 
troupe  élait  débandée  ,'  leur  ont  tiré  dessus  et  Ie9 
ont  blessés.  Ceci  prouve  ce  qu'on  est  en  droit  d'en 
attendre  dans  une  retraite.  J'ai  cru  nécessaire  de 
prévenir  monseigneur  çlu  véritable  état  des  choses  ; 
les  habitans  du  Pauphiné  sont  détestables,  ils  le 
sont  sûrement  dans  le  pays  que  Y.  A.  R.  parcourt , 
comme  dans  celui-ci ,  et  je  ne  sais  si ,  dans  les 
circonstances  actuelles ,  il  ne  serait  pas  prudent 
de  se  tenir  sur  la  défensive  et  de  profiter  de  l'avan- 
tage d'être  dans  un  pays  qui  nous  soit  dévoué. 
Nous  ne  pouvons  plus  nous  passer  de  troupes  étran- 
gères ,  mais  l'important  est  de  gagner  du  tems  pour 
leur  donner  celui  d'arriver.  J'ai  écrit  dernièrement 
à  monseigneur  y  que  je  croyais  qu'il  serait  utile  au 
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bien  da  service  que  M.  Harmand  fut  nommé  oom- 
missaire  du  roi  dans  ce  département ,  car  le  préfet 
ne  se  donne  pas  beaucoup  de  mouvement.  D'après 
le  rapport  d'aujourd'hui  nous  avons  3,5oo  hommes 
j  compris  les  détachemens  de  la  ligne.  Le  manque 
d'armes  et  d'efiets  d'équipement  nous  prive  d'an 
^rand  nombre  d'hommes. 

Je  suis  ,  avec  le  plus  profond  respect. 

Monseigneur , 
De  votre  altesse  royale  , 

Le  comte  de  Siint-Pateit  , 

Colonel  aide-de-camp. 

Sisteron ,  le  4  avril >  a  loh.  du  matin,  i8i5. 

P.  5.  Le  général  Ernouf  demande  h  Monseigneur 
une  autorisatioi^  pour  déclarer  le  pays  en  état  dç 
^iége  et  y  établir  une  administration  militaire ,  n'y 
Ayant  pas  d'autre  moyen  de  faire  aller  les  affaires^ 
C'est  pour  le  département  des  Hautes^Alpes  qu'il 
demande  cette  mesure.  |1  en  faudrait  jutant  dans 
le  département  des  Basses-Alpes ,  car  il  ne  marche 
pas  miea:iiç- 

^  hâ.  le  comte  de  Damas^CruXy  lieyienant-ge'ne'ratf 
et  premier  aide^d&'Camp  de  S-  A.  R,  te  duc  d*An^ 
foulëme- 

RLbiers,  département  des  Hautes- Alpet, 
près  et  par  Si8lero^,  le  4  •'▼ril  l9i9. 

Monsieur  le  Comte , 
La  défection  du  58*  régiment  avait  fait  naître  d^ 
vives  inquiétudes  sur  la  conduite  que  tiendrait  le 
QS't  le  br^ve  général  de.  Lpverdo»  après  avoir  r^^ 
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|kinssé  avec  indignation  les  înrénies  sédoctioDS  da 
g^âéral  Gardonne,  ramène  à  StateroD  ce  corps  de* 
neqré  fidèle  à  ThonDear  et  aa  roi. 

M.  le  comte  Ernoaf  rend  sans  doute  compte  des 
dispositions  militaires  que  lui  suggère  le  retour  d9 
celle  colonne.  Pour  moi,  je  dois  me  borner  à  tous 
exposer  la  situation  politique  actuelle  da  départe^ 
ment  des  Hantes^Alpes. 

Dans  ^a  marche ,  le  corps  franc  de  Marseille ,  atta- 
ché à  la  colonne  du  comte  de  Loverdo  »  a  eu  le  mal- 
heur d'être  obligé  de  faire  justice  de  quelques  mi- 
sérables qui,  au  village  d'Apremont,  avaient  osé 
tirer  sur  dçs  Marseillais  isolés ,  dont  dçux  ont  été 
blessés  mortellement.  Le  détachement  mii  suivait 
a  fusillé  ces  pfajrsaus  ameutés,  en  a  blessé  plusieurs 
et  laissé  deux  sur  le  carreau,  afid  d'épouvanter  la 
rébeHiOD.  M.  le  comte  de  Loverdo  a  ordonné  que 
les  maisons  des  deux  paysans  reconntis  ^our  agres- 
seurs et  qu!  s*étaiént  mis  en  fuite  ,  fussent  dé- 
ti-nites ,  ce  qui  a  été  exécuté  avec  ordre  et  sans 
pillage. 

Je  suis  très-af&igé  de  ce  qu*une  commune  de 
^911  .déj^firtçatent  a  déjA  o^.é  d.onner  le  'signal  de  U 
nrfet^UipPi  ffi  PÇ  sujui  PAS  f  9.0%  PT^ipl.e  qw  ce  funeste 
exemple  n'ait  ses  imitateurs  ;  ce  départegieot ,  que 
i'avajs  laissé  ^nerte  ,  seuleme^jt  insensible  à  l'élan 
9K$  r^avai^  youlu  lui  imprimer,  a  bien  changé  de- 
puis :  les  deux  retraites  successives  que  nous  y  avons 
faites ,  les  nouvelles  de  l'qccupation  de  Paris  et  da 
msiintieti  par  Bonaparte  des  fonctionnaires  à  leur 
poste ,  ont  universetlement  rangé  cette  population 
dans  le  parti  de  la  rebeUion.  La  crainte  seule  de  Tin- 
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rasion  Sèi  colonnes  royales  les  empéclie  dé  donne v 
tout  réclat  pdssiblê  à  ledr  détormination.  Cest  uni-- 
quement  cette  crainte  qui  a  décidé  toàt  récemiùèni 
le  maire  de  Gap  à  envoyer  au  qtïartier-genéral ,  i^ 
Teffet  de  demander  que  l'on  ménageât  la  ville  si  « 
Ton  devait  ta  réoccaper ,  promettant  de  faire   toua 
ses  efforts  ponr  décider  fes  citoyens  à  arborer  fei 
couleurs  royales;  mais  le  maire  de  Gap  lui-même 
ne  m'inspire  plus  de  confiance }  il  n'a  quitte  le  gc- 
héfâl  Gardanne  qu'âpres  la  défection  complète  du 
58*  ;'  Il  a  été  rintermédiàifë  des  négociations  ouver- 
tes alors  entré  Cardacnné  et  Chabért ,  et  quoiqu'il 
n'eût  rien  à  faire  IB  par  sa  placé  ,  il  n'a  pas  crà'iAt 
de  quitter  sa  commune  pour  aller  pendant  deux 
jours  de  Corps  à  Saint-Botiiièt ,  consommer  cette 
osuvre  d'iniquité.  Lui ,  gentilhomme  ,  et  Hécbré  par 
leréi  de  ta  croix  de  Saint-Louis,  il  a  osé  se  présen- 
ter au  quartier-général  dei^aiit  M.  le  comte  Emotif 
avec  le  simple  ruban  rouge  de  la  Légion-dtionaeur, 
et  8an3  les  couleurs  du   fis  et  de  Tordre  de  Sainte- 
Louis  f  qu'il  portait  précédemment.  J'insiéte  sur  ces 
détails,  parce  qu'ils  sont  pour  moi  le  thermokiiétre 
de  la  défection  générale  ,  et  qu'après  te  soy-prefet 
de  Gap  ,  le  chevalier  Dabon  ,  maire ,  était  peut-être 
le  seul  homme  sur  lequel  j'aurais  osé  compter. 

Dans  cet  état  de  choses',  et  d'après  l'exposé  que 
l'aiaa  l'honneur  de  Vous  faire  dsfns  mes  précédentes 
de  la  rébellion  où  du  moins  derla  fuite  de  la  presque 
totalité  des  fonctionnaires,  fe  pense  que  jusqu'à  nou- 
vel ordre  le  pays  ne  peut  être  administré  que  mili- 
tairement ,  et  je  crois  devoir  proposer  de  le  déclao'er 
•  en  état  de  siège  ^  afin  d'y  suspendre  entièrement  les 
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pouvoirs  civils ,'  qui  ne  sont  plus  rien  cfuand  la  puis-* 
sance  morale  de  Topinion  est  nulle  ,  ou  même  est 
contre  Tadminislration. 

Je  me  plais  à  croife  que  ce  régime  ne  sera  pas  de 
longue  durée;  mais  je  pense  que  la  nouvelle  seule 
de  l'entrée  en  France  des  colonnes  volontaires  dé- 
terminera pleinement  la  soumission  de  ce  pajrs  ,  ou 
tout  se  calcule  et  où  le  sentiment  du  devoir  n'a  plus 
d'empire. 

6i  vous  jugez,  M.  le  comte,  que  rnes  services  et 
mon  dévouement,  inutiles  ici  tant  que  le  régime  mi- 
litaire devra  y  être  établi ,  puissent  être  de  quelque 
ptilité  à  la  cause  royale  sur  quelqu'uirtre  point, 
je  vous  prie  de  vouloir  b  en  en  référer  à  Son  AUesse 
Royale  ,  et  de  me  transmettre  ses  ordres.  Il  me 
serait  trep  pénible  d'être  réduit  à  l'inaction  dans  ce 
moment  de  crise ,  où  nous  devons  consacrer  au 
Roi  et  au  triomphe  de  la  bonue  cause  toute  notre 
existence. 

Je   proposerai   à   M.  le  comte  Ernouf  la  mesura 
que  j'ai  l'honneur  de   vous  soumettre  par  la  pré- 
sente. 
Je  suis  avec  une  respectueuse  considération, 
Monsieur  le  comte  , 

Votre  très  -  humble  et  très- 
obéissant  serviteur , 
Le  préfet  des  Hautes-Alpes ,  commissçire 
du  Roi  ,    et  chevalier  de  la    Légion* 
d* Honneur , 

HikRMANn. 

5  avril*  —  Je    reçois  Tordonnance  d'hier  avec  ^ 
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l'ordre  de  faire  de  l'argent  et  beaucoup  d'argent  âont 
Monseigneur  a  besoin  à  tout  événement.  Je  les  ai 
fait  imprimer  :  je  vous  renvoie  l'original  aftisi  qutt 
vous  le  desirez. 

AniciS     ROTAIiK     DU     MIDI. 

Nous  j  Louis-Antoine  de  France ,  fils  de  France , 
duc  d'Angottléme  y  commandant  en  chef  l'armée  du 
Midi, 

En  vertu  des  pouvoirs  qu'il  a  plu  au  roi  de  nous 
donner»  en  date  du  5  mars  dernier. 

Voulant  assurer  le  service  de  la  solde  de  toutes  les 
troupes  sous  notre  commandement, 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  I*'.  Tous  les  contribuables  du  département 
de  la  Drôme  sont  tenus  de  verser  sur-le-champ 
le  complément  des  quatre  douzièmes  échus  de 
leurs  contributions,  et  avant  le  lo  avril  courant, 
le  5*  douzièmes  dont  l'échéance  n'aura  lieu  qu'A 
son  expiration  :  à  défaut  par  eux  d'obtempérer 
audit  ordre,  ils' y  seront  contraints  par  les  voies 
ordinaires. 

2.  Les  percepteursi  sont  tenus  de  verser,  avant 
le  iSdudit  avril ,  ces  cinq  douzièmes  dans  les  caisses 
de  leurs  receveurs  particuliers. 

3.  Le  présent  arrêté  sera  exécuté  à  la  diligence  de 
M.  le  préfet ,  qui  transmettra  à  ce  sujet  les  ordres 
nécessaires. 
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Donné  en  hotte  qtkartîer-gènérat  ch  Varêneei  le 
4  avril  i8i5. 

fttrSott  Altesse  R^yite , 

Signé  y  Lovii^Aîrràttrt. 

Le  lieutenant'général^  chef  de  Véiai-major^ 
-   général  f 

D'AULTANNE. 

Certifié  conforme  t 

Le  chevalier  de  la  Légien^d'hcmneuTf 
préfet  provisoire  du  département 
de,  la  Dr  orne  f 

H*.  DE  Laboissière. 

nAPPOKT^ 

Monseigneur  » 

M*  le  général  Gardanne  reçoit  ordre  de  {MU'tir  poar 
Gap ,  par  la  route  de  la  Saulce  ,  le  27  mars.  Les 
instructions  dont  il  est  porteur  me  sont  inconnues^ 
Il  se  met  en  mouvement  la  28  i  six  heures  du 
matin. 

Dans  la  nuit  28 ,  )e  reçois  ordre  de  me  portet 
par  Larague  ^  Serre ,  la  Croix-Haute  et  Mens^sur** 
la-Mure  ,  où  je  dois  prendre  position  ,  attendre  de 
nouveaux  '  ordres  et  donner  avis  de  mon  arrivée 
au  général  Gardanne ,  dobt  j'ignore  les  mouvémens 
et  la  position.  J*ai  dû  pefiâér  néanmoins  que  tet 
marche  à  la  gauche  '  de  M.  le  général  GardKùne 
tendait  à  tourner  M.  le  général  Chabert ,  qui  serait 
attaqué  de  front  par  la  première  colonne  »  marchant 
par  Gap ,  Saint-Bonnet  et  Corps ,  qui ,  par  consé- 
quent  n'aurait  ddi  se  mettre  en  mouvement  qu'apsés 
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moi  p  qui  avais  une  route  plus  longue  et  pins  diiîi- 
cil^-à  parcourir.  Pour  rectifier  cette  première  faute, 
il  ne  me  reste    d'autre  moyen   que   de  gagner  le 
tems  perdu  par  la  -rapidité  de  ma  marche. 

£d  effet  y  je  pars  de  Sisteron  le  29  à  cinq  heures 
du  matin  ,  et  ^'occupe  le  mémo  jour  à  six  heures 
da  soir  Aspfes  ,  à  treize  heures  de  marche  de 
Sisteron.  Je  coupe  ainsi  la  communication  de  Gap 
à  Grenoble  par  Vegne,  Aspres  et  la  Croix-Haute, 
J'écris  de  Sarre  à  M.  le  général  Gardanne  dont 
j'ignore  la  position  ,  .en  lui  annonçant  que  le  5i 
à  quatre  heures  du  soir  j'occuperai  la  position  du 
PoBt-haut,  en  avant  de  la  Mure,  du  côté  de  Corps. 
Je  le  pri)e  en  même  tems  de  faire  remarquer  i 
M.  le  général  Ernouf  auquel  j'écris  d' Aspres  ^  et 
qui  m'avait  annoncé  que  son  quartier -général  se 
serait  porté  le  29  à  Gap  ,  qu'il  était  indispensable 
d'occuper  le  col  de  la  Crois-Haute  par  5oo  hommes, 
tant  pour  assurer  ma  retraite  en  cas  de  besoin  , 
que  pour  empêcher  tout  secours  venant  de  Gre- 
noble f  de  se  porter  sur  mes  derrières  ,  et  d'oc- 
cuper les  défiles  de  Saint-Juliien  et  la  Faurie.  Je 
xi«  reçois  aucune  nouvelle  du  général  Gardanne. 

LeSo,  j'occupe  le  col  de  la  Croi^-Haute,  et  J9 
commande  des  vivres  à  Claine ,  Montier  et  Claine  , 
sur  la  route  directe  de*  Grenoble ,  afin  de  masquée 
mon  mouvement ,  et  d'empêcher  l'arrivée  de  tout 
renfort  à  Cbahert. 

Le  3i ,  à  trois  heures  du  matin  ,  je  reçois  ,  par  un 
officier  d'état-major ,  une  lettre  du  général  Ernouf, 
datée  du  5o  de  Sisteron.  Il  me  donna  avis  que  V.  A. 
A.  S'avance  vers  Montélimart }  que  M.  Gardanne 

Bb 
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parlemente  avec  Chabert,  en  avant  de  Gap  ,  et  me 
recommande  de  hâler  ma  marche  sur  la  Mure ,  atin 
de  couper  la  retraite  à  Chabert.  Je  lui  répète  ce  que 
\e  lui  avais  déjà  dit  le  2g ,  que  j'ocûuperai  la  posîtioil 
de  la  Mure  le  5i  à  quatre  heures  dii  soir.  Je  lui 
renouvelle  ma  demande  de  placer  un  bataillon  à  Va 
Croix-Haute  ,  afin  d'assurer  mes  derrières  »  et  d*em<« 
pêcher  à  toutes  troupes  venant  de  Grenoble  de  s*ap- 
procher  de  Gap. 

Le  Si  à  midi ,  je  suis  à  un  quart  de  lieu  de  Mens  , 
à  deux  heures  de  marche  die  La  Mure ,  ajrant  tout 
mon  monde  réuni  et  bien  disposé.  Pendant  que  je 
reconnais  avec  une  compagnie  de  voltigeurs  le  pla- 
teau qui  domine  Mens,  où  j'avais  remarqué  quelques 
vedettes  mobiles  >  un  habitant  de  celle  ville  me  re- 
met une  lettre  de  M.  le  général  Gardanne»  ainsi  con^ 
çue  :  Pour  votre  position ,  il  est  indispensable  que 
nous  conférions  un  moment  ensemble.  Faites-moi  le 
plaisir  de  vous  porter  un  peu  en  avant  de  vt>tre 
troupe;  de  mon  côté,  je  viens  à  vous  avec  deux  ou 
trois  personnes ,  et  nous  causerons  sur  ce  qu'il  vous 
est  essentiel  de  connaître.  J'arrête  alors  ma  colonne, 
qui  couronne  le  plateau/  et  je  me  porte  en  levant 
avec  naes  deux  aides-de-camp  et  deux  ordonnances. 
A  une  portée  de  fusil  de  Mens,  je  rencontre  M.  Gar- 
danne  sans  cocarde  ,  précédé  par  un  postillon  et  es^ 
cor^é  par  un  m^réchal-des-togis  et  deux  gendarmes 
à  cocarde  tricolore.  Je  lui  témoigne  ma  surprise  de 
Je  voir  ainsi  entouré  ;  il  me  prie  de  ne  pas  en  dire 
davantage,  et  m'engage  à  me  retirer  à  l'écart  avec 
lui  pour  cause.  Il  me  remet  alors  une  letlre  non  ca- 
chetée de  Chabert^  sous  la  date  du  5i  mars,  dt  La 
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Mure  ;  cette  lettre  me  portait  des  nouvelles  protesta- 
tions et  des  assurances  de  la  part  de  M.  Chabert,  que 
ce  qu'il  m'avait  annoncé  précédemmant  était  de  la 
plus  exacte  vérité ,  et  qu'au  surplus  si  je  ne  voulais 
pas  m'en  rapporter  à  sa  bonne  foi ,  je  pourrais, 
voyer  uu  officier  de  confiance  à  Paris  pour  être  ins-^ 
tmit  du  véritable  état  des  choses.  < 

Il  ajoutait  que  le  général  Gardanne ,  qui  pouvait 
comme  lui  Chabert,  me  communiquer  de  vive  voix 
beaucoup  de  choses,  me  remettrait  des  bulletins  et 
journaux  qui  contenaient  la  plus  exacte  vérité,  et  it 
finissait  par  me  demander  une  conférence  (  j'ai 
remis  cette  lettre  et  les  imprimés  qu'elle  accompa- 
gnait à  M.  le  général  Ernouf  ).  Je  demandai  à 
M.  Gardanne  les  journaux  et  imprimés  en  ques- 
tion ,  et  je  remarquai  qu'en  les  tirant  de  sa  poche» 
il  les  avait  confondus  avec  un  nombre  considérable 
de  bulletins  du  ministère  de  la  guerre  de  Bonaparte , 
ce  qui  m'annonça  que  le  projet  de  Chabert  et  de 
Gardanne  était  de  débaucher  le  85".  Je  pris  alors 
mon  parti,  celui  d'opposer  la  ruse  à  là  séduction. 
Je  montai  de  suite  à  cheval  avec  M.  Gardanne  ;  je  , 
laissai  ma  troupe  dans  sa  position  sur  le  plateau  ,  et 
je  me  rendis  à  Mens,  d'où  j'écrivis  à  Chabert  que 
l'acceptais  son  offre  d'envoyer  un  officier  à  Paris  ; 
<{Qe  cet  oflGicier  serait  choisi  par  lui ,  qu'il  se  présen- 
terait le  lendemain  i*''  avril  à  onze  heures  du  matin 
à  Mens ,  en  habit  bourgeois  et  sans  cocarde ,  pour 
prendre  une  dépêche . 

Je  stipulai   que   jusqu'au  retour  de  cet  officier 
je  garderais  nia  position    dé    Mens,    Lallé  et  la 
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Croix-Haute;  que  ma  troupe,  y  compris  le  déta-, 
chement  du  83*  qui  escortait  les  équipages  de 
ce  régiment  à  la  suite  du  58" ,  garderait  la  co- 
carde blanche ,  et  que ,  comme  je  n'entrepren-; 
drais  rien,  ni  à  force  ouverte,  ni  par  séduction 
contre  les  troupes  de  Gardanne  et  Ghabert,  j*ezir 
geais  qu'ils  en  fissent  autant  à  l'égard  de  celles 
que  je  commandais;  que  mes  postes  feraient  feu 
contre  tout  homme  à  cocarde  tricolore  qui  appro- 
cherait d'eux  ,  et  que  toute  infraction  à  cette  con- 
vention serait  suivie  d'unç  attaque  vive  de  19a 
part  si^r  la  Mure. 

J'ai  refusé  to^te  entrevue  avec  Chabert  comme 
entièrement  inutile.  Je  remis  cettç  lettre  déca- 
chetée à  M.  Gardanne ,  qui  monta  à  cheval ,  et 
partit  de  suite  pour  la  Murç.  Je  gstgnais  ainsi  une 
ï)uit  pour  faire  rafraîchir  ma  troupe  ,.  que  je  met- 
tais à  l'abri  des  séductions  pendant  ce  teins  de 
repos  nécessaire.  J'appelle  alors  n^a  colonne  à  Mens, 
et  ye  rasseinble  chez  moi  tous  les  officiers  ,  tant  di;^ 
85*  que  du  bataillon  de  Marseille  ,  qui  avaient  appris 
l'apparition  de  Gardanne  avec  une  escorte  portant  les 
couleurs  de  la  rébellion. 

Je  leur  fais  part  de  la  défection  du  58*,  de  la 
trahison  de  Gardanne,  de  ses  propositions,  et  je 
finis  par  leur  dire  que  quand  même,  ce  que  je 
ne  croyais  aucunement ,  les  choses  seraient  telles 
que  ce  misérable  noi^s  lès  présentait ,  ce  que  nous 
avioris  de  mieux  à  faire  était  de  rentrer  en  Pro- 
vence uù  nous  sauriçns  si  Toulon  s'était  révolté, 
si  y.  A.  R.  avait  quittp  la  France,  et  où  M.  le, 
maréchal  prince  d'EssIing,  nàtre  chef  immédiat,  nùu% 
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àotinBtail  des  ordres  ^  conformes  sans  donte  aci  vt£a 
de  la  France^  Mod  projet  se  trouvant  adopté  k  Tuna» 
nimité  ,  je  donne  mes  ordres  pour  le  départ  vers 
la  Croix*Haute  pour  le  lendemain  à  quatre  heures 
du  matin.  Je  cerne  là  ville  de  gardes  avec  ordres 
de  ne  laisser  sortir  ni  entrer  personne  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fut. 

Un  officier  du  général  Ernouf ,  parti  dans  la  nnit 
du  So  de  Gap  ,  arrivé  auprès  dfi  moi  le  5i ,  à  cinq 
heures  du  soir ,  avec  une  lettre  par  laquelle  cet 
officier-général  m'annonce  la  défection  générale  du 
58*,  les  prétendus  efforts  de  M.  Oardanne ,  qui 
le  suivait  pour  le  ramener ,  ses  craintes  au  sujet 
du  85*  y  et  enfin  Tordre  de  me  diriger  sur  MoniéU^ 
inart  parie  chemin  le  plus  court ,  avec  les  troupes 
cfui  voudraient  me  suivre.  Il  me  donne  en  même 
tems  l'assurance  qu'il  restera  à  Gap  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  reçu  de  mes  nouvelles.  Tous  les  débouchés  » 
-  depuis  Lallé  jusqu'à  Serre  >  conduisent  ^  par  dés 
défilés  longs  et  difficile  ,  sur  I>ie  et  Valence.  J'ai 
cru  que  >  dans  l'état  des  choses  ,  il  était  plus  mi- 
litaire et  plus  prudent  de  déboucher  par  Serre  en 
arrière  de  Montélimert)  où  j'aurais  rejoint  V.A.  R. 
Je  iiEiis  part  de  cette  résolution  eu  général  Ernouf  » 
mais  ane  fausse  allerte  l'ayant  déterminé  à  se  replier 
rapidement  sur  Sisteron  ,  trois  à  quatre  heures  après 
<{u'ift  m'avait  expédié  sa  lettre  y  ma  réponse  a  été 
interceptée  à  Gap. 

Mon  flanc  gauche  ,  se  trouve  ainsi  découverLdans 
un  pays  âpre ,  resserré ,  coupé  par  *des  défilés  presque 
impraticables  ,  et  Gardanne  et  Chabert  ont  la  faculté 
de  me  couper  ma  retraite  par  Gap,  Vegue  et  Aspres» 
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Heureusement  que  j'avais  à  faire  à  deux  capocûi^ 
Celle  retraite  prématurée  de  M.  le  comte  Ernouf 
a  produit  un  mauvais  effet  sur  Tesprit  des  habi- 
taos  des  Hautes  et  Basses-Alpes  ,  et  même  sur  celui 
des  hongiraes  qui  sont  dans  les  bons  principes.  Les 
dispositions  du  pays  sont  très-dangereuses  de  tous 
côtés.  On  entend  à  chaque  instant ,  et  même  dans 
la  marche,  des  cris  de  mVff  F  Empereur  !  parmi  les 
soldats  de  la  ligne. 

Une  heure  après  mon  départ  de  Mens  j'écris 
au  général  Chabert ,  que  notre  intention  étant 
d*éviter  la  guerre  civile  ,  je  ne  pouvais  pas  aban- 
donner le  bataillon  de  Marseille  qui  se  serait  dé- 
bandé et  aurait  reçu  et  fait  beaucoup  de.  mat  en 
Dauphiné.  Que  je  les  ramenais  donc  en  Provence 
sous  la  sauve  -garde  du  85',  et  qu'arrivé  dans  U 
8*  division  militaire  ,  nous  nous  conformerions  aux 
ordres  de  M.  le  maréchal  ,  qui  devait  être  instruit 
de  l'état  des  choses.  J'ai  écrit  cette  lettre  par  défé- 
rence pour  ces  faibles  et  ignorans  officiers  du  85% 
qui  parlaient  toujours  du  danger  où  ils  se  mel- 
laient. 

Un  courrier  qui  galopait  .après  nous  avec  des 
dépêches  de  Chabert  nous  rejoignit  à  Lallé.  La 
lettre  m'est  remise  et  le  colonel  du  85*  la  brûle 
sans  la  lire.  La  désertion  se  manifeste  cependant 
dans  le  85^  parmi  les  soldats.  Je  hâte  ma  marche^; 
j'arrive  à  la  Croix>Haute  où  j'établis  des  postes 
composés  d'officiers  pour  empêcher  toute  eom- 
munication.  Je  pars  le  2»  à  quatre  heures  du  ma- 
tin de  la  Croix -Haute.  Près  du  défilé  de  ,Saiot- 
Julien  f  l'on  m'annonce  un  aide-de-camp  du  gé- 
néral  Li9salcelte    courant  à  franc -étrier  après  1« 
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colonel  du  85®.  Je  reste  avec  cet  officier  supé- 
rieur à  cent  toises  en  arrière  de  rarrière-garde , 
composée  toute  d'officiers  choisis.  Je  m'empare 
de  la  lettre  adressée  au  colonel ,  et  arrivé  à  Saint- 
Julien  >  j'assemble  dans  une  maison  écartée  lée 
officiers  supérieurs  du  85"  auxquels  je  fais  prendre 
connaissance  de  la  lettre  de  M.  Lasalcétte.  et  de 
ma  réponse  ,  portant  que  le  85*  escortait  les  Mar- 
seillais jusqu'en  Provence  ,  où  le  85*  se  confor- 
merait aux  ordres  qui  lui  seraient  donnés  par  Ip 
gouverneur  de  la  8<^  division  militaire  >  dont  ce 
régiment  faisait  partie. 

Cette  réponse  à  la  lettre  du  général  Lasalcétte  a  . 
été  signée  par  moi ,  par  les  officiers  supérieurs  et 
•par  un  officier  subalterne,  un  sous -officier  et  un 
soldat ,  les  plus  anciens  de  chaque  grade.  Le  régi- 
ment filait  en  attendant  sur  la  Faurie  ,  et  l'aide-de- 
camp  de  M.  Lasalcétte,  qui  n'a  pu  parler  à  personne, 
partit  de  St.- Julien  peur  Grenoble  deux  heures 
après.  Je  suis  toujours  resté  avec  lui. 

Arrivé  à  la  Faurie ,  le  colonel  forme  sa  troupe 

en  cercle ,  lui  fait  part  de  ce  que  nous  avons  fait , 

Fexhorte  A  nous  obéir  et  à  me  regarder  comme  le 

.  péré   du    régiment ,   dont  je   voulais  conserver  la 

•  gloire  ,et  demande  ensuite  aux  soldats  s'ils  avaient 
quelques  observations  à  faire,  tout  le  monde  parut 
tranquille  et  satisfait. 

,      Nous  arrivons  sans  le  moindre  inconvénient  à 

•  Asprement,   où  je  laisse  le  85*^,   et  je  me  porte 
•avec  le  bataillon  de  Marseille  à  Serre  ,  à  une  heure 

de  marche  plus  loin. 
Je  reçois  dans  )a  soirée  une  lettre  de  M.  le  gé*- 
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^néral  ErnouF»  qaî  me  prescrit- de  me  rendre  avec 
les  Marseillais ,  à  SisteroD  »  et  d'envoyer  le  85*  à 
Manosque.  Je  donne  ordre  au  85'  de  coacher  la 
nuit  du  5  i  Lasagne  et  Mison  ,  et  de  se  mettre 
eu  marche  le  4  pour  Manosque.  Les  Marseillais 
étaient  déjà  en  mouvement ,  lorsque  le  colonel 
et  le  major  du  85'  arrivent  chez  moi  à  Serre  ;  ils 
m'annoncent  d'un  ton  de  désolation  le  désordre  qui 
venait  d*éclater  au  régiment ,  qui  criait  viVtf  rEm-- 
pereur  I 

Un  officier  que  le  colonel  avait  envoyé  »  encore 
à  mon  insu  »  à  Sisteron  ,  à  la  recherche  de  la  caisse 
et  des  équipages  du  régiment ,  étant  rentré  sans 
avoir  osé  entrer  à  Sisteron  ,  avait  apporté  les  plus 
mauvaises  nouvelles.  Ces  nouvelles  ajrant  couru 
dans  toute  les  compagnies  ^  les  soldats  avaient  for* 
mellement  déclaré  qu'il  ne  voulaient  plus  marcher. 
Après  en  avoir  démontré  l'absurdité  ,  pour  rassurer 
les  officiers  subalternes  et  la  troupe  ,  )'ai  ordonne 
eu  régiment  de  se  rendre  par  Lasagne,  Mison,  Bauda 
et  Manosque  à  Aix  ,  où  ils  seraienthors  du  comman- 
dement du  général  ErnouF ,  sous  les  ordres  immè^ 
diats  du  prince  d'Es&ling  ^  et  n'auraient  pas  à  craindre 
pareille  insulte.  Je  smis  encore  à  savoir  si  le  85'  a 
xnairché  sur  Aix  }  mais  j'ai  des  pressentintens  con-* 
iraires.  J'ai  renouvelle  hier  au  soir  l'ordre  de  s'y 
jendre  au  colonel  du  85' ,  auquel  j'ai  envoyé  tous 
les  bulletins  ,  proclâmatioiis  ,  ordonnances  ,  etc.  , 
que  M.  le  général  ErnduT m'a' remis  à  mon  arrivée 
à  Sisteron.  J'aurai  Thonneur  de  rendre  compte  i* 
y.  ii.  R.  des  événemens  ultérieures. 
Monseigneur ,  ^pstrsociie  n'est  plus  dévoué  >  n'aime 
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ipieux  servir,  ni  se  trouver  plos  en  bonnèfe.honime 
sxrr  un  champ  de  bataille  que  moi;  mais  peréonne 
ne  hait  plus  que  moi  les  fluctuations  ef.  tâtonncteen». 
Je  crains  de  servir  avec  désagrément. 

Je  supplie  par  conséquent .  Y.  A.  R.  de  m/appeler 
iiuprès  d'elle.  Je  serai  à  mâme alors  de  faire  quelque 
pbose  de  bien  et  d'utile  sous  ses  jreux. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  fMTofond  respect  i 
Oe  yptrcr  Altesse  Reg^ale, 
Monseigneur , 

Le  très-humble  et  très^^béiasant 

et  très-fidèle  serviteur , 
Le  martfchoMe^camp  des  armées 
du  JRoi ., 
.  .        .  Le  comte  nx  Loverdo. 

Sisteron,  le  4  avril  i8i5. 

Vendredi  dernier  7  avril  /une.  dépiitatîoD4de9  étu-t 
dians  en  médecine  de  l'école  de  Paria-,  et  des 
officiers  de  santé  mUi(aires  préaens.  eu  oet|e  ville , 
composée  de  MM.  Barachin  ,  porte-<étendard  ,  du 
chevalier  Durand  de  la  Lachau ,  chirurgiens-aides* 
majors  |  Mailbela ,  chitt(rgien  -  «nâj.Qr  ,  et  Ferrjr  ; 
étudiant,  a  eu.  l'honneur  d'étr#  admise  .A  Tau-f 
diençe  de  l'Empereur. 

S.  M.  a  reçu  cette  députation  avec  intérêt ,  ainsi 
que  l'adresse  qu'elle  lui  a  présenté. 

S.  M.  s'est  entretenue  avec  les  membres  de  la 
Réputation  ,  et  leur  a  adressé  des  paroles  pleiâes 
de  bienveillance;  elle  s'est  informée  des  besoins 
de  l'Ecole,  et  a  promis  de  protéger  cet  établisse^ 
inçnt  et  de  l'honorçr  bièntdt  de  sa  |>réseiic^. 
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Pendant  ottte  audience  ^  lei^étadianSy  réunis  au 
nombre  d'enriron  quinze  cents  svr  la  place  da  Car- 
rousel I  faisaient  retentir  cette  place  du  cri  de  vive 
V Empereur  !  Les  acclamations  redoublèrent  lors- 
<fu*on  vit  paraître  Fétendart  portant  iViigle  que 
Sa  Majesté  avait  remis  i  la-  dépntation.  c  VoiU , 
8*écria  un  jeune  étudiant ,  notre  guide  au  chemin  de 
l'honneur,  si  le  territoire  français  était  menace; 

jurons  de  le  défendre  jusqu'à  la  mort »  Un 

serment  et  des  acclamations  unanimes  ont  suivi 
ce  mouvement. 

Lf'étendart ,  environné  des  chirurgiens  militaires , 
accompagné  des  étudians  y  des  candidats  »  des  doc- 
teurs ,  a  été  porté  en  triomphe  aux  sons  d'une  mu- 
sique militaire  y  aux  cris  de  vive  T Empereur  !  et  au 
milieu  des  témoignages  d'allégresse  d'xine  fauie  iB^ 
mense  jusqu'à  l'Ecole  de  Médecine. 

Là  I  M^  le  doyen ,  MMi  les  professeurs  de  VBeoie 
présens ,  revêtus  de  leur  gratid  costume  »  ont  reçu  le 
drapeau  dans  l'amphithéâtre ,  l'ont  placé  au-dessus 
de  la  chaire  du  président. 

Il  a  été  dressé  procès-verbal  de  cette  journée  à 
jamais  mémorable  pour  TEcole  d^  Paris.  Une  ins% 
f  rrplion  en  perpétuera  le  souvenir. 
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EXTRAIT  pu  MONITEUR. 
DuJÊudi  i3  avrU  i8i5. 


INTERIEUR. 
Lyon^  le  lo  avril- 

L  ovT  est  fini ,  comoie  vous  «avez  9  et  c'est  assuré- 
ment à  la  plus  grande  gloire  de  l'Emperenr  et  de 
cette  nouvelle  révolution ,  dent  les  priucipes  et  les 
mobiles  se  sont  rencontrés  comme  en  17899  et  xpdf 
en  si  peu  de  jours  ^  a  tout  remis  &  sa  place.  L'élan 
du  peuple  a  été  admirable.  L'organisation  provisoire, 
de  la  garde  nationale  s'est  faite  d'elle-même  dans 
tout  le  pays. 

Dijon,  le  10  avrit 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  Tenthousiasme 
qui  a  éclaté  dans  ce  pajs.  Il  est  au-delà  de  ce  qu'on 
avait  vu  dans  les  premières  années  de  la  révolution. 
An  premier  appel  qqi  a  été  fait  de  gardes  nationales 
pour  se  porter  vers  le  Midi>  les  babitans  de|la  ville 
.ont  fourni  sur-le-champ  plusieurs  bataillons  qui,  en 
moins  de  vingt-quatre  heures  ont  été  organisés  et 
xnis  en  marche.  Nous  avons  ensuite  vu  arriver  en 
foule  les  ba|)iians  des  campagnes  et  ceux  des  villes 
voisines.  Sans  des  nouvelles  qui  nous  sont  parvenues 
dn  Midi,  9t4|ui  oat  wnpncé  que  tons  les  mouve- 

Cb 
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mens  étaient  comprimés,  on  aurait  pa  faire  partir 
au  moins  5o,ooo  hommes.  Tous  les  départs  ont  été 
suspendus.  On  organise  cependant  tous  ces  braves 
gens  qui  retourneront  ensuite  chez  eux.  Cette  orga- 
nisation faîte ,  notre  département  sera  prêt  à  former 
à  lui  seul  une  armée  en  cas  de  besoin.  11  n'est  fas- 
resté  un  homme  adulte  et  valide  dans  les  villes  de 
Saint-Jean-de-Losne ,  Seurr^ ,  etc. 


Paris  f  le   12.  ayrîL 


L'Empereur  est  sorti  aujourd'hui  en  voiture  à 
sept  heures  du  matin.  Il  est  allé  se  promener  dans 
le  bois  du  Butard.  Il  a  déjeûné  à  la  Mdjmaison , 
chez  la  princesse  ttortense. 

S.  M.  est  rentrée  à  Paris  à  une  heure ,  et  a  tena 
.  le  conseil  des  ministres ,  qui  a  duré  jusqu'à  sept 
keures. 

Extrait  des  registres  de  la  secre'tairerie-d'Elat, 

CONSEIL      DES       MINISTHES. 

f 

i    Séance  du  mercredi  29  mars. 

Le  duc  d'Otrante ,  ministre  de  la  police  générale, 
expose  qu'il  va  donner  au  conseil  lecture  d'une 
déclaration  datée  de  Vienne,  le  i3,  et  qu'on  sup- 
pose émanée  du  congrès  ; 

Que  cette  déclaration ,  provoquant  l'assassinat 
de  l'Empereur ,  l*i  paraît  apocriphe  ,  que  si  elle 
pouvait  être  vraie ,  elle  serait  sans  exemple  dans 
l'histoire  du  Monde  ; 

Que  le  stjrle  de  libelle  dans  lequel  elle  est  é3ril»> 
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âonoe  lieu  de  penser  qu'il  faut  la  classer  au  nombre 
de  ces  pièces  fabriquées  par  l'esprit  de  parti  et 
par  ces  folliculaires  qui ,  sans  mission ,  se  sont , 
dans  ces  derniers  tems  y  ignorés  dans  toutes  les 
affaires  d'Etat  5 

Qu'elle  est  supposée  signée  des  ministres  an** 
glais  y  et  qn'il  est  impossible  de  penser  que  les 
ministres  d'une  nation  libre ,  et  sur-tout  lord  WtU 
lington ,  aient  pu  faire  une  démarche  contraire  à 
la  législation  de  leur  pays  et  à  leur  caractère  ; 

Qu'elle  est  supposée  signée  des  ministres  d'Au- 
triche ,  et  qu'il  est  impossible  de  concevoir,  quel- 
ques dissentimens  politiques  qui  existassent  d'ail- 
leurs ,  qu'un  père  peut  appeler  l'assassinat  sur  son 
fils;  que,  contraire  à  tout  principe  de  morale  et 
de  religion ,  elle  est  attentatoire  au  caractère  de 
loyauté  des  augustes  souverains  dont  les  libellistea 
compromettent  ainsi  les  mandataires  -, 

Que  cette  déclaration  est  connue  depuis  plusieurs  / 
jours,  mais  que,  par  les  considérations  qui  viennent  ( 
d'être  déduites,  elle  avait  dû  être  considérée  comme 
digne  d'un  profond  mépris  ; 

Qu'elle  n'a  été  jugée  devoir  fix«r  l'attention  du 
ministère  ,  que  lorsque  des  rapports  officiels  ,  venus 
de  Strasbourg  et  de  Metz  ,  ont  fait  connaître  qu'elle 
a  été  apportée  en  France  par  des  courriers  du  prince 
de  Bénévent  ;  fait  constaté  par  le  résultat  de  l'en- 
quête qui  à  eu  lieu  et  des  interrogatoires  qui  ont 
été  subis  'y  qu'enfin  il  est  démontré  que  celte  pièce  , 
c[ui  ne  peut  pas  avoir  été  signée  par  les  ministres 
de  l'Autriche,  de,  la  Russie,  de  l'Angleterre  et  de 
la    Prusse ,  est  émanée   de  la  légation    du  comte 

♦  Cc2 
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3e  Lille  à  Vienne;  laquelle  légation  a  ajouté  aa 
«ime  de.  provoqaer  l'assassinat ,  telui  de  falsifier 
k  signature  des  membres^  du  congrès. 
/  La  prétendue  déclaration  du  congrès,  les  rap- 
ports de  Strasbourg  et  de  Metz  y  ainsi  que  Tenquête 
et  les  interrogatoires  qui  ont  été  faits  par  les  ordres 
du  ministre  de  la  policé  générale  ,  et  qui  constatent 
que  ladite  déclaration  est  émané  du  comte  de 
Lille  i  Vienne  ,  seront  renvojés  aux  présidens  des 
sections  du  conseil. 

Certifié  conforme  : 
Le  ministre  secrétaire-^état , 

Signé  j  le  duc  de  Ba^sano. 

DiÇL^aATIOIf. 

Les  puissances  qui  ont  signé  le  Traité  de  Paris, 
réunies  en  congrès  à  Vienne  »  informées  de  Téva- 
sion  de  Napoléon  Bonaparte  et  de  sou  entrée  i 
main  armée  en  France ,  doivent  à  leur  propre  dignité 
et  k  l'intérêt  de  l'ordre  social  une  déclaration  Solen- 
nelle des  sentimens  que  cet  événeiment  leur  a  fait 
éprouver. 

En  rompant  ainsi  la  convention  qui  l'avait  établi 
à  nie  'd'Elbe,  Bonaparte  détruit  te  seultitre  légal 
auquel  son  existence  se  trouvait  attachée.  En  repa- 
raissant en  France ,  avec  des  prejets  de  troubles  et 
de  bouleversemens,  il  s'est  privé  lui-même  de  là 
protection  des  lois,  et  a  manifesté,  à  la  face  de 
l'Univers,  qu'il  ne  saurait  j avoir  ni  paix  ni  trêve 
avec  lui. 

Les  puissances  déclarent,  en  conséquence,  que 
t     Hapoléon  Bonaparte  Vest  placé  kors  des  relatiotrs 
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civiles  et  sociales ,  et  que,  comme  ênoetni  et  peH 
tarbateur  du  repon  du  Ittonde,  il  ft'est  livré  i  là 
vindicte  publique. 

Elles  déclarent  en  mêàîè-tems  ,.  que  fermement 
résolues  de  maintenir  intact  I9  Traité  de  Paris 
du  5o  mai  1814  »  ^t  les  dispositions  Sanctionnées 
par  ce  Traité  ,  et  qu'elles  ont  aarétêè^  et  qu'elles 
arrêteront  encore  pour  le  completter  et  le  c6n^ 
•olider ,  elles  emploieront  tous  leurs  moyens  et 
réuniront  tous  léùrâ  efforts  (}oûr  que  lapaixgé* 
nérale ,  objet  des  vœux  de  TEutope  et  but  cons» 
tant  de  leurs  tràvàu?t ,  ne  soit  pas  troublée  de 
nouveau  y  et  pour  \&  garantie  de  tout  attentat  qui 
menacerait  de  replonger  les  peuples  dans  les  dé-r 
sordres   et  les  mbihèurs  des  révolutions. 

Et  quo!qu*entièremenl  persuadés  que  la  Francs 
entière  ,  se  ralliant  autour  de  son  souverain  lé- 
gitime f  fera  incessamment  rentrer  dans  le  néant 
cette  dernière  tentative-  d'un  délire  criminel  et 
impuissant ,  tous  les  souverains  de  l'Europe  »  ani- 
més «des  mômes  sentimens  et  guidés  par  les  mêmes 
principes  ,  déclarent  9  que  si  »  contre  tout  calcul  y 
il  pouvait  résulter  de  cet  évéiiement  un  danger 
réel  quelconque  »  ils  seraient  prêts  à  donner  au 
Roi  et  à  fa  nation  h'ançaise ,  Ou  à  tout  autre  gou- 
vernement attaqué  ,  dès  que  la  demande  en  sertrh 
formée ,  lés  secours  nécessaires  pour  rétablir  la. 
tranquillité  publique  »  et  à  feire  cause  comtnnne 
CDptre  tous  cMk  qui  entreprendraient  de  la  com- 
promettre. 

lA  présente  déchrati(!>D  intëréé  au  protocole  éik 
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jcoDgrès  réuni  à  Vienne  dans  sa  séance  du  15  mars 
i8i5,  sera  rendue  publique.  ' 

Fait  et  certifié  véritable  par  les  plénipoten- 
tiaires des  huit  puissances  signataires  du  Tiailè  de 
Paris. 

A  Vienne  ,   le    i5  mars    i8i5. 

Suivent  les  signatures  dans  l'ordre  alphabétique 
des  cours  : 

Autriche /^^®  P""^®  ^^  Metternich. 

ILe  baron  de  Wessenberg. 
Espagne P.  Gomez  Labrador. 

ÎLe  prince  de  Tallejrand. 
Le  duc  de  Dalberg. 
Latour-du-Pin. 
Le  comte  Alexis  de  Noailles. 

/Wellington. 
_        ,     ^  iClancarty. 

^  (Stewart. 

iLe  comte  de  Pamella.. 

Portugal ^Saldanha. 

#Lobo. 

p  fLe  prince  de  Ilardenberg. 

'  " *  Le  baron  de  Humboldt. 

ÎLe  comte  de  Rasoumowski.. 
Le  comte  de  Slackelberg. 
Le  comte  de  Nesselrode. 

Suède  — Loewenheim. 

En  conséquenee  du  renvoi  qui  lui  a  été  fait,  la 
commission  composée  des  présidens  des  section* 
«Lu    Conseil-d*£Uat  7  a    e.>^aminé    La  déckralioaL  du. 
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i5  mars ,  le  rapport  dn  ministre  de  la  police  géné- 
rale ,  et  les  pièces  qu'il  y  a  jointes. 

La  déclaration  est  dans  une  forme  si  inusitée, 
conçue  dans  des  termes  si  étranges  ,  e.xprime  des 
idées  tellement  anti-sociales  ,  que  la  commission 
était  portée  à  la  regarder  comme  une  de  ces  pro- 
ductions supposées  par  lesquelles  des  hommes  mé- 
prisables cherchent  à  égarer  les  esprits ,  et  à  faire 
prendre  le  change  à  l'opinion   publique. 

Mais  la  vérification  des  procès-verbawx  dressés  à 
Metz  et  des  interrogatoires  des  courriers  n'a  pas 
permis  de  douter  que  l'envoi  de  cette  déclaration 
n'eût  été'  fait  par  les  membres  de  la  légation  fran- 
çaise à  Vienne ,  et  elle  doit  conséqnemment  être 
considérée  comme  adoptée  et  signée  par  eux. 

C'est  sous  ce  premier  point  de  vue  que  la  com- 
mission a  cru  devoir  d'abord  examiner  cette  pro- 
duction qui  n'a  point  de  modèle  dans  les  annales  de 
la  diplomatie,  et  dans  laquelle  des  Français,  des 
hommes  revêtus  du  caractère  publie  le  plus  respec- 
table,  commencent  par  une  espèce  de  mise  hors  la 
loi ,  ou  ,  pour  parler  plus  nettement ,  par  une  provo- 
cation à  l'assassinat  de  l'Empereur  Napoléon. 

Nous  disons  avec  le  ministre  de  la  police  que  cette 
déclaration  est  l'ouvrage  des  plénipotentiaires  fran- 
çais :  parce  que  ceux  d'Autriche  ,  de  Russie ,  de 
Prusse,  d'Angleterre  ,  n'ont  pu  signer  un  acte  que 
les  souverains  et  les  peuples  auxquels  ils  appartien- 
nent s'empresseraient  de  désavouer. 

Et  d'abord  ces  plénipotentiaires  coopérateurs  pour 
la  plupart  du  traité  de  Paris,  savent  que  Napoléon  y 
a  été  reconnu  comme  conservant  1%  titre  d'Empereur 
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et  comme  souverain  de  Tile  d'Elbe  :  ils  Tauraient 
désigné  par  ces  titres ,  et  ne  se  seraient  écartés  ni 
a  a  fond  ni  dans  la  forme  da  respectueux  égard  qa'ila 
imposent. 

Ils  aaraient  senti  qae  d'après  les  lois  des  natioof , 
le  prince  le  moins  fort  par  l'étendue  on  la  popula- 
tion de  ses  Etats ,  jouit ,  quant  à  son  caractère  poli- 
tique et  civil ,  des  droits  appartenans  à  tout  prince 
souverain  à  Fégal  du  monarque  le  plus  puissant;  et 
Napoléon,  reconnu  sous  le  titre  d'Empereur  et  eu 
qualité  de  prince  souverain  par  toutes  les  puissances, 
n'était  pas  plus  qu'aucune  d'elles ,  justiciable  du 
congrès  de  Vienne. 

L'oubli  de  ces  principes ,  impossible  à,  supposer 
dans  des  plénipotentiaires  qui  pèsent  les  droits  des 
nations  avec  réflexion ,  Sagesse  et  matuticé ,  n'a  rM 
d'étonnant  quand  il  est  manifesté  par  quelquea  mi-, 
nistres  français ,  à  qui  leur  conscience  reproche  plas 
d'une'  trahison ,  chez  qui  la  crainte  a  produit  Tem- 
portement ,  et  dont  les  remords  égarent  la  raison. 

Ceux-là  ont  pu  risquer  la  fabrication,  la  publica- 
tion d'une  .pièce  telle  que  la  prétendue  déclaratioi^ 
du  i5  mars,  dans  l'espoir, d'arrêter  la  marche  de 
Napoléon  et  d^abaser  le  peuple  français  sur  les  vrai^ 
sentimens  des  puissances  étrangères. 

Mftis  il  ne  leur  est  pas  donné  de  juger  comnoie  elle$ 
le  mérite  d^ùne  nation  qu'ils  odt  méconnue  y  trahie, 
livrée  aux  armes  de  l'étranger. 

Cette  nation  brave  et  généreuse  se  révolte  contre 
tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  lâcheté  et  de 
Toppressioa;  ses  affections  s'exalteijt  cfiïand  leur 
objet  est  menacé  ou  atteint  par  une  grande  injus,- 
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tice)  et  TassassiDat  auquel  provoquent  les  première*^ 
phrases  de  la  déclaration  du  i5  mars,  ne  trouvera  de 
bras  pour  raccooiplir  ,  ni  parmi  les  25  milHotis  de 
Français,  dont  la  majorité  a  suivii  gardé,  protégé  Na-- 
poléon  de  la  Méditerranée  à  la  capitale ,  ni  parmi  Jes 
1 8  millions  dltaliens,  les  6  millions  de  Belges  on  rive- 
rains du  Rhin  et  les  peuples  nombreux  d'Allemagne 
qui,  dans  cette  conjoncture  solennelle,  n*ont  pro- 
noncé son  nom  qu*àvec  un  souvenir  respectueux  p 
ni  au  sein  de  la  nation  anglaise  indignée ,  dont  les 
honorables  sentimens  désavouent  le  langage  qu*on  a 
osé  prêter  aux  souverains. 

Leë  peuples  de  l'Europe  sont  éclairés  :  ils  jugent 
les  droits  de  Napoléon  ,  les  droits  des  princes  alliés 
et  ceux  des  Bourbons. 

Ils  savent  que  la  convention  de  Fontainebleau 
est  un  traité  entre  souverains;  sa  violation,  l'entrée 
de  Napoléon  sur  le  territoire  français  ne  podvait , 
comme  foute  infraction  à  un  acte  diplomatique  » 
comme  toute  invasion  hostile  ,  amener  qu'une 
guerre  ordinaire ,  dont  le  résultat  ne  peut  être  » 
quant  à  la  personne  ,  que  d'être  vainqueur  oa 
vaincu ,  libre  ou  prisonnier  de  guerre  ;  quant  aux 
possessions ,  de  les  conserver  ou  de  les  perdre  , 
de  les  accroître  ou  de  les  diminuer;  et  que  toute 
pensée ,  toute  menace ,  tout  attentat  contre  la  vie 
d'un  prince  en  guerre  contre  un  autre  ,  est  une 
chose  inouie  dans  l'histoire  des  nations  et  des 
cabinets  de  TEurope. 

A  la  violence ,  à  l'emportement ,  i  l'oubli  des 
principes  qui  caractérisent  la  déclaration  du  i3  mars, 
on  reconnaît   les    envoyés  du  même  prince  ^  les 


organes  des  mêmes  conseils  qui  »  par  Tordonnance 
du  9  mari»  •  mettait  aussi  Napoléon  hors  la  loi  » 
appelait  aussi  sur  lui  les  poignards  des  assassins , 
promettait  aussi  un  salaire  à  qui  apporterait  sa  tête. 
Et  cependant  qu'a  fait  Napoléon  ,  il  a  honoré  par 
sa 'sécurité  les  hommes  de  toules  les  nations  qu'in- 
sultait l'infâme  mission  à  laquelle  on  voulait  les 
appeler  :  il  s'est  montré  modéré,  généreux,  pro- 
tecteur envers  ceux-là  mêmes  qui  avaieqt  dévoué  sa 
tête  a  la  mort. 

^Quand  il  a  parlé  au  généra]  Evcelmans ,  mar- 
chant vers  la  colonne  qui  suivait  de  près  Louis- 
Stanislas-Xavier,  au  général  comte  d'Erloo  ,  qu^ 
devait  le  recevoir  à  Lille ,  au  génièral  Clausel ,  qui 
allait  à  Bordeaux ,  où  se  trouvait  la  duchesse  d'Au- 
goulême ,  au  général  Grouchy,  qui  marchait  pour 
arrêter  les  troubles  civils  excités  par  le  duc  â*AD-i 
goulême,  partout  enfin  des  ordres  ont  été  donnés 
par  l'Empereur  pour  que  les  personnes  fussent  res- 
pectées et  mises  à  l'abri  de  toute  attaque,  de  tout 
danger,  de  toute  violence  dans  leur  marche  sur 
le  territoire  français ,  et  au  moment  où  elles  le 
quitteraient. 

Les  nations  et  la  postérité  jugeront  de  quel  cêté 
â  été,  dans  celle  grande  coo)oncture  ,  le  respect 
pour  Je  droit  des  peuples  et  des  souverains ,  pour 
les  règles  de  la  guerre ,  les  principes  de  la  civilisa- 
tion ,  les  maximes  des  lois  civiles  et  religieuses. 
EUes  prononceront  entre  Napoléon  et  la  maison  de 
Bourbon- 

Si ,  après  avoir  examiné  la  prétendue  déclaration 
du  congrès  sous  ce  premier  aspect»  ou  la  discut^ 
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dans  ses  rapports  avec  les  coDventioos  diplomatiques» 
avec  ie  traité  de  FoptaiDebleaq  du  ii  avril,  ratifié 
par  le  gouvernement  français ,  on  trouvera  que  sa 
violation  n'est  imputable  qu'à  ceux-là  même  qui  la 
reprochent  à  Napoléon. 

Le  traité  de  Fontainebleau  a  été  violé  par  les  puis- 
sances alliées  et  par  la  maison  de  Bourbon  en  ce 
qui  touche  l'Empereur  Napoléon  et  sa  famille,  en 
ce  qui' touche  les  intérêts  et  les  droits  de  la  natiom 
française. 

i**.  L'Impératrice  Marie-Louise  et  son  fils  devaient 
obtenir  des  passeports  et  une  escorte  pour  se  rendre 
près  de  l'Empereur  :  et,  loin  d'exécuter  cette  pro- 
messe, on  a  séparé  violemment  l'épouse  de  l'époux  ^ 
le  fils  du  père  ,  et  cela  dans  les  circonstances  dou- 
loureuses où  l'amçJa  plus  forte  a  besoin  de  chercher 
de  la  consolation  et  du  support  au  sein  de  sa  famille 
et  des  affections  domestiques  ; 

2°  La  sûreté  de  Napoléon  ,  de  sa  famille  impé- 
TÎaie  et  de  leur  suite,  était  garantie  (  art.  14  da 
Traité  X  par  toutes  les  puissances ,  et  des  bandes 
d'assassins*  ont  été  organisées  en  France  sous  les 
yeux  du  gouvernemeat  français,  et  même  par  ses 
ordres,  comme  le  prouvera  bientôt  {a  procédure 
soleimelle  contre  le  sieur  Deoxontbreuil ,  pour  atta- 
quer et  TEmpereur ,  et  se»  frères  ,  et  leurs  épouses  : 
à  défaut  du  succès  qu'on, espérait  de.  cette  première 
branche  du  complot,  une  émeute  a  été  disposée  à 
Orgon ,  sur  la  route  de  l'Empereur,  pour  essaj^er 
d'attenter  à  ses  jours  par  les  mains  de  quelques  bri- 
gands ;  on  a  envoyé  en  Corse  ,  comme  gouverneur, 
un  sicaire  de  Georges ,  le  sieur  Brulart,  élevé  exprés 
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au  grade  de  marèchal-de-camp  ,  connu  en  Bretagne, 
en  Anjou ,  en  Normandie ,  dans  la  Vendée  ,  dans 
toute  rAngleterre,  par  le  sang  qli*il  a  répandu  , 
fcfiû  qu^il  préparât  et  assurât  le  crime  :  et ,  en  effet , 
plusieurs  assassins  isolés  ont  tenté,  a  Tile  d*Eibe,  de 
gagner,  par  le  meurtre  de  Napoléon,  le  coupable  el 
honteux  salaire  qui  leur  était  promis  ; 

5^  Les  ducliès  de  Parme  et  de  Plaisance  étaient 
donnés  en  toute  propriété  à  Marie  -  Louise  pour 
elle  ,  son  fils  et  ses  descendans  ;  et  après  de  longs 
refus  de  les  mettre  en  possession ,  on  a  consommé 
Tinjustice  par  une  spoliation  absolue ,  sous  le  pré- 
texte illusoire  d*un  échange  sans  évaluation ,  sans 
proportion ,  sans  souveraineté  ,  sans  consentement  ; 
«t  tes  documens  ejtistans  aux  relations  extérieures 
que  nous  nous  sommes  f^aits  Te{h:ésenter  ,  prouvent 
que  c*est  sur  tés  sollicitations ,  sur  les  instances , 
par  les  intrigues  du  prince  de  Bènévent,  que  Marie- 
Louise  et  son  fils  ont  été  dépouillés. 

4<».  Il  devait  être  donné  au  prince  Eugène ,  Bh 

adoptif  de  Napoléon ,  qui  a  honoré  la  France ,  qui 

le  vit  naître,  et  conquis  l'affection  de  l'Italie  qui  l'a* 

.  dopta  ,  un  établissement  convenable  hora  de  France, 

et  il  n'a  rien  obtenu. 

5**.  L'Empereur  avait  (article  9  du  traité)  stipulé» 
en  faveur  des  braves  de  Tarmée ,  la  conservation  de 
leurs  dotations  snr  le  Morite  Napoleone;  il  avait  ré- 
servé sur  le  domaine  extraordinaire  et  sur  des  fonds 
restans  de  sa  liste  civile  des  moyens  de  récompen- 
ser ses  serviteurs ,  de  pajrer  les  soldats  qui  s'afta- 
cliaient  à  sa  destibée,  tout  a  été  enlevé  ,  réservé  par 
les  ministres  àes  Bourbons.  Un  agent  des  militaires 
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français ,  M.  Bressoo  ,  eit  allé  inutilement  à  Vienne 
Téclamer  ponr  eux  la  plus  sacrée  des  propriétés ,  le 
prix  de  leur  courage  et  de  leut  sang. 

6^.  La  conservation  des  biens ,  meobles  et  im- 
meubles de  la  famille  de  l'Empereur  est  stipulée  par 
le  même  traité  (art.^6),  et  elle  a  été  dépouillée  deé 
uns  et  des  autres  :  savoir»  à  main  ifrméê  en  France  pal* 
des  brigands  commissionnés  |  en  Italie  par  ta  viô^ 
lence  dès  chefs  militaires  ;  dans  lei  deut  pays  par 
des  séquestres  et  des  saisies  solennellemem  crdon- 
liées. 

7^.  L'Empereur  Napoléon  devait  recevoir  2  miln- 
lions  y  et  sa  famille  2,5oû,ooo  fr.  par  an  ,  kelon  la 
répartition  établie  art.  6  du  traité ,  et  le  gouverne- 
ment français  a  constamment  refusé  d'acquitter  cet 
engagement,  et  Napoléon  se  serait  vu  bientôt  réduit 
à  licencier  sa  garde  fidèle  faute  de  moyens  pour  as- 
surer sa  paie ,  s'il  n'eért  trouvé  dans  les  reconnaissans  f-MV 
souvenirs  des  banquiers  et  négocians  de  Gènes  et  ^fit-  ^^ 
^'Italie,  l'honorable  ressource  d'un  prêt  de  12  mil-  ;  y^^ 
lions  qui  lui  fut  ofiert. 

8^.  Enfin ,  ce  n'était  pas  sans  motif  qu'on  voulait 
par  tous  les  moyens  éloigner  de  Napoléon  ces  com- 
pagnons de  sa  gloire ,  modèles  de  dévouement  et  de 
constance ,  garans  inébranlables  de  sa  sûreté  et  dé 
sa  vie.  L'ile  d'Elbe  lui  était  assurée  en  toute  pro- 
priété (art.  5  du  traité),  el  la  résolution  de  l'en  dé^ 
pouiller,  désirée  par  les  Bourbons,  sollicitée  pair 
leurs  agens  avait  été  prise  au  congrès. 

Et  si  la  Providence  n'y  eût  pourvu  dans  sa  justice , 
l'Europe  aurait  vu  attenter  â  là  personne ,  à  la  li- 
berté de  Napoléon ,  relégué  désoiunaTs  h,  la  merci  d6 
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ses  ennemis,  loin  de  sa  famille,  et  séparé  de  ses 
serviteurs,  ou  à  Sainte-Lucie ,  ou  à  Sainte-Hélène , 
qu'on  lui  assignait  pour  prisen. 

Et  quand  les  puissances  alliées  cédant  aux  vœux 
imprudens,  aux  instances  cruelles  de  la  maison  de 
Bourbon,  ont  condescendu  à  la  violation  du  contrat 
solennel ,  sur  la  foi  duquel  Napoléon  avait  dégagé 
la  nation  française  de  ses  serœens ,  quand  lui-même 
et  tous  les  membres  de  sa  famille  se  sont^vus  me- 
nacés, atteints  dans  leurs  personnes,  dans  leurs 
propriétés,  dans  leurs  affections,  dans  tous  les 
droits  stipulés  en  leur  faveur  comme  princes ,  di'^ns 
ceux  mêmes  assurés  par  les  lois  aux  simples  citoj'ens, 
que  devait  faire  Napoléon  ? 

Devait-il  après  avoir'Cnduré  tant  d'offenses ,  sup- 
porté tant  d'injustices  ,  consentir  à  la  violation  com- 
plellée  des. engagemens  pris  avec  lui,  et  se  résîgnaiit 
personnellement  au  sort  qu'on  lui  préparait,  aban- 
donner encore  son  épouse  ,  son  fils ,  sa  famille  ,  ses 
serviteurs  fidèles  à  leur  affreuse  destinée. 

lji\e  telle  résolution  semble  au-dessus  des  forces 
humaines  ,  et  pourtant  Napoléon  aurait  pu  la  prendre 
si  la  paix,  Je  bonheur  de  la  France  eussent  été  le 
prix  de  ce  nouveau  sacrifice.  Il  se  serait  encore  dé- 
voué pour  le  peuple  fiançais ,  auquel ,  ainsi  qu'il 
veut  le  déclarer  à  l'Europe  ,  il  se  fait  gloire  de 
tout  tenir,  auquel  il  veut  tout  rapporter,  à  qui 
seul  il  veut  répondre  de  ses  actions ,  et  dévouer 
sa  vie. 

C'est  pour  la  France  seule  et  pour  lui  éviter  les 
mallieurs  d'une  guerre  intestine  qu'il  abdiqsa  la 
couronne  en  1814.  Il  rendit  au  peuple  français  les 
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droits  qu*il  tenait  de  lui  ^  il  le  laissa  libre  de  se  choi- 
sir un  nouveau  maître,  et  de  fonder  sa  liberté  et  son 
bonheur  sur  des  institutions  protectrices  de  l'un  et 
de  l'autre. 

Il  espérait  pour  la  n  ation  la  conservation  de  tout 
ce  qu'il  avait  acquis  par  vingt-cinq  années  de 
combats 'et  de  gloire,  l'exercice  de  sa  souverai- 
neté dans  le  choix  d'une  dj^nastie  et  dans  la  sti« 
pulations  des  conditions  auxquelles  elle  serait  ap- 
pelée à  régner. 

Il  attendait  du  nouveau  gouvernement ,  le  res- 
pect pour  la  gloire  des  armées  ,  les  droils  des  braves, 
la  garantie  de  tous  les  intérêts  nouveaux,  de  ces  in- 
térêt nés  et  maintenus  depuis  un  quart  de  siècle  y 
résultant  de  toutes  les  lois  politiques  et  civiles  ob- 
servées ,  révérées  depuis  ce  tems ,  parce  qu'elles 
sont  identifiées  avec  les  mœurs  ,  les  habitudes  ,  les 
besoins  de  la  nation. 

Loin  de  là,  toute  idée  de  la  souveraineté  da 
peuple    a   été   écartée. 

Le  principe  sur  lequel  a  reposé  toute  la  légis- 
lation politique  et  civile  depuis  la  révolution  a 
été   écarté  également. 

La  France  a  été  traitée  par  les  Bourbons  comme 
un  pays  révolté ,  reconquis  par  les,  armes  de  ses 
anciens  noaitres  ,  et  asservie  de  nouveau  à  une 
domination    féodale. 

Louis-Stanislas-Xavier  a  méconnu  le  traité  qui  seul 
avait  rendu  le  trône  de  France  vacant,  et  l'abdication 
qui  seule  lui  permettait  d'y  monter. 

.    11  a  prétendu  avoir  régné  19  ans;  insultant  ainVî 
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•t  lès  goàTernemens  établis  depuis  ce  temps,  efe 
le  peuple  ^wi  les  a  coasaicrés  par  set  suffrages , 
th  l'armée  qui  les  a  défendiis  ^  et  ^squ'aux  sou-* 
veraijQS  qui  les  ont  reconnus  dans  leurs  nombreas 
traités. 

Une  charte  rédigée  par  le  sénat ,  toute  imparfait» 
qii'elle  fut ,  a  été  mise  en  oublit 

^f~/  «t    ^r.        /   ^^  ®  imposé  à  la  France  une  toî  prétendue  cods- 

I  I  .vi '^  ^^J^a/tîttftiônnelle  ,  aussi  facifeà  éluder  qu*à  révoquer,  et 

^  J  dans  la  forme    des   simples  ordonnances  royales.» 

sans  consulter  la  nation  ,  sans  entendre  même  cea 

/-         corps  devenus  illégaux,  fantômes  de  représentatioa 

nationale. 

El  comme  les  Bourbons  ont  ordonné  sans  droits  el 
promis  sans  garantie ,  Ils  ont  éludé  satis  bonne  foi 
et  etécuté  sans  fidélité. 

Laf  ^îolsltîon  de  cette  prétendue  cbrfrte  n*a  été  rés* 
treinte  que  par  la  timidité  du  gouvernement,  Téten- 
duo  des  abus  d'autorité  n'a  été  bornée  que  par 
sa  faiblesse. 

La  dîslocâtfon  de  l'armée ,  la  dispersion  de  ses 
oflErciers ,  l'exil  de  plusieurs ,  l'arvilissement  des 
soldats  ,  la  suppression  de  leurs  dotations ,  la  pri- 
vation dé  leur  soldé  ou  de  Teur  retraite  ,  la  ré- 
duction des  traiteméns  des  légionnaires  ,  le  dé* 
pouillement  dé  leurs  honneurs ,  fa  préémineifc^ 
des  décorations  de  la  monarcKie  féodale,  le  mé- 
pris des  citojetis  ,  désignés  de  nouveau  sous  le 
nom  de  Tiéi^s-Etat  9  le  dépouilleiûent  préparé  et 
déjà  commencé  dés  acquéreurs  de  biens  natioA 
«^9mcy  l-àtili^çmeut  aotuçt^  à»  la  valeur  de  çem 
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qu'on  était  obligé  Se  vendre  ,  le  retour  de.  la.  fj^o- 
dalité  dans  ses  titres ,  ses  privilèges  y  ses  droite 
utiles  »  le  rétablissement  des  principes  ultramon- 
tains  ,  Tabolition  des  libertés  de  Tégiise  gallicane, 
Tanéantissement  du  concordat ,  le  rétablissement 
des  dimes ,  l'iotolérance  renaissante  d*un  culte 
exclusif  y  la  domination  d'une  poignée  de  noblet 
8ur  un  peuple  accoutumée  à  Tégatîté  ,  voilà  ce 
que  le9  Bourbons  ont  fait  où  voulaient  faire  pour 
Ja  France. 

C'est  dans  de  telles  circonstances  que  l'Eonpertur 
Napoléon  a  quitté  111e  d'Elbe }  tels  sont  les  motifs 
de  la  détermination  qu'il  a  prise  ,  et  non  la  con- 
sidération de  ses  intéréts^ersonnets  ,  si  faible  près 
de  Itii,  comparée  aux  intérêts  de  la  nation  a  qui 
il  a  consacré   son  existence. 

Il  n'a  pas  apporté  la  guerre  au  sein  de  la  France  ; 
il  jr  a  au  contraire  éteint  la  guerre  que  les  pro- 
priétaires de  biens  nationaux ,  formant  les  quatre 
cinquièmes  des  propriétaires  français  ,  auraient  été 
forcés  de  faire  à  leurs  spoliateurs  ;  la  guerre  que 
les  citoyens  opprimés ,  abaissés  y  bumiliés  par  les 
nobles ,  auraient  été  forcés  de  déclarer  à  leurs 
oppresseurs; la  guerre  que  les  protestans,  les  juifs, 
les,  hommes  des  cultes  divers  aumient  été  forcés 
de  soutenir  contre  leurs  persécuteurs. 

Il  est  venu  délivrer  la  France ,  et  c'est  aussi  comme 
libérateur  qu'il  a  été  reçu. 

Il  est  arrivé  presque  seul  ;  il  a  parcouru  2120  lieaes 
saAS  obstacles  ;  sans  combats,  et  a  repris  sans  ré- 
sistance f  au  milieu  de  la  capitale  et  des  acclama^ 
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tîons  de  Vimmense  majorité  des  citoyens,  l«  trône 
délaissé  par  les  Bourbons ,  qui ,  dans  Tarmée  ,  dans 
leur  maison ,  dans  les  gardes  nationales ,  dans  le 
peuple,  n'ont  pu  armer  personne  pour  essayer  de 
s'y  maintenir. 

Et  cependant ,  replacé  à  la  tête  de  la  nation  qu* 
l'avait  déjà  choisi  trois  fois ,  qui  vient  de  le  dési- 
gner une  quatrième  fois  par  l'accueil  qu'elle  lui  a 
fait,  dans  sa  marche  et  son  arrivée  ,  rapides  et 
triomphales  ;  de  cette  nation  par  laquelle  et  pour 
l'intérêt  de  laquelle  il  veut  régner,  que  veut  Na- 
poléon? 

Ce  que  veut  le  peuple  français  ,  l'indépen- 
dance de  la  France ,  la  paix  intérieure  ,  la  paix  avec 
tous  les  peuples ,  l'exécution  du  Traité  de  Paris  du 
5o  mai  ]8i4- 

Qu'y  a  -  t  •  il  donc  désormais  de  changé  dans 
l'état  de  l'Europe  et  dans  l'espoir  du  repos  qui 
lui  était  promis  ?  Quelle  voix  s'élève  pour  de- 
mander -es  secours  qui,  suivant  la  déclaration, 
ne  doivent  être  donnés  qu'autant  qu'ils  seront  ré- 
clamés ? 

Il  n'y  a  rien  de  changé  :  si  les  puissances 
alliées  reviennent  ,  comme  on  doit  l'attendre 
d'elles ,  à  des  sentimens  justes ,  modérés ,  si 
elles  reconnaissent  que  l'exiitence  de  la  France 
dans  un  état  respectable  et  indépendant  ,  aussi 
éloigné  de  conquérir  que  d'être  conquis ,  de  do- 
miner que  d'être  asservie  est  nécessaire  à  la  ba- 
lance des  grands  royaumes  ,  comme  à  la  garantis 
des  petits  Etats. 
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TI  n'y  a  rien  d^  changé  :  si  respectant  les  droite 
d*une  grande  nation  qui  veut  respecter'  les  droits 
de  toutes  les  autres  ,  qui ,  fière  et  généreuse  ,  a 
été  abaissée  ,  mais  ne  fut  jamais  avilie  ,  on  lui 
laisse  reprendre  un  monarque  et  se  donner  une 
constitution  et  des  lois  qui  conviennent  à  ses 
mœurs  ,  à  ses  intérêts ,  à  ses  habitudes  ,  à  ses  be- 
soins nouveaux. 

Il  n'y  a  rien  de  changé  :  si  n'essayant  pas  de  con- 
traindre la  France  à  reprendre  avec  une  dynastie 
dont  elle  ne  peut  plus  vouloir  ,  les  chaînes  féodales 
qu'elle  a  brisées ,  à  se  soumettre  à  des  prestations 
seigneuriales  ou  ecclésiastiques  dont  elle  est  af- 
franchie ,  on  ne  veut  pas  lui  imposer  des  lois , 
s'immiscer  dans  ses  aSalres  intérieures  ,  lui  assi* 
gner  une  forme  de  gouvernement ,  lui  donner  des 
iilaîtres  au  gré  des  intér^s  ou  des  passions  de  ses 
voisins. 

II  n'y  a  rien  de  changé  :  si  quand  la  France  est 
occupée  de  préparer  le  nouveau  pacte  social  qui 
garantira  la  liberté  de  ses  citoyens,  le  triomphe  dés 
idées  généreuses  qui  dominent  en  Europe  et  qui 
ne  peuvent  plus  y  être  étouffées  ,  on  ne  la  force 
pas  de  se  distraire  pour  combattre  ,  de  ces  paci- 
fiques pensées  et  des  moyens  de  prospérité  inté- 
rieure auxquels  peuple  et  son  chef  veulent  se 
consacrer  dans  un   heureux  accord. 

Il  n'y  a  rien  de  changé  :  si  quand  la  nation 
française  ne  demande  qu'à  rester  en  paix  avec 
l'Europe  entière  ,  une  injuste  coalition  ne  la  force 
pas  de  défendre,  comme  elle  l'a  fait  en  1792,  sa 
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volonté  et  set  droits ,  et  son  indépendance ,  et  le 
âoiiver9i&  d§  «on  chou. 

Signés  :  Le  minUtrt'tétat  président  de  la  section 
des  finances , 

Le  comtç  D^permon. 

Le  ministre^d'étet  président  de  la  section 
de  V intérieur  f 

Le  comte  BjBQNIUD  DX  SAINT-jEAlf*D*ANGBLr. 

Le  présidant  de  la  section  de  législation  » 
Le  comte  Boui«4t. 

Le  président  de  la  section  de  la  guerre, 
Le  comte  Aia>iiiossT. 

Certifié  conforme . 
Le  niinistre  secrétaire^état , 
Le  duc  Di  B^^Afio. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  vendredi  i4  avril  i8i5. 


EXTERIEUR. 
I  T  A  L  1  E. 

Rome  y   le  28  mars» 

X  AR  une  note  du  19  coarant,  le  roi  de  Naples 
a  fait  demander  au  pape  le  passage  par  TEtat  ro- 
main pour  deux  divisions  de  ses  troupes.  Cette 
demande  était  motivée  sur  les  événemens  extra.- 
ordinaires  et  inattendus  qui  se  passent  en  ce  mo- 
ment »  et  qui  obligent. le  roi  de  se  tenir  en  me- 
sure d'agir  pour  sa  propre  conservation.  Pe-là  la 
nécessité  de  réunir  de  nouvelles  forces  à  celles 
qui  sont  stationnées  dans  la  Marche  d'AnCône. 
Les  deox  divisions  devaient  passer  dans  le  voisi- 
nage de  Rome  sans  entrer  dans  la  ville;  une  sé- 
vère discipline  devait  être  observée  ;  tout  serait 
payé  f  et  le  gouvernement  romain  respecté  en 
tout. 

Telle  était  la  substance  de  cette  note.  Le  car- 
dinal secrétaire-d'état  a  répondu  le  lendemain  no 
par  un  refus  formel.  Cette  réponse  a  été  portée 
BU  roi  par  le  prince  Torella  ,  qui  est  parti  le  même 
jour. 

Le  pape  paraissait  disposé  à  ne  pas  quitter  sa 
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résidence  ;  mais  Tinfluence  de  ses  conseils  a  pré- 
valu. Le  21  y  les  Napolitains  sont  entrés  sur  le  ter- 
,  Titoire* romain  à  Terracine. 

Milan  ^  le  26  mars» 

Noos  éprouvons  ici  les  plus  vives  inquiétudes 
sur  le  renouvellement  de  la  guerre.  Le  roi  de  Naples 
a  plus  de  6e,ooo  hommes  à  portée  du  Pô;  cepen- 
dant les  négociations  continuent  avec  rAulriche. 
Les  hostilités,  de  quelque  part  qu'elles  vinssent, 
produiraient  en  Italie  un  effet  désastreux ,  d* après 
les  dispositions  générales  des  esprits  à  Pégard 
du  gouvernement  actuel.  N*a-t-on  pas,  ii  jr  t 
deux  jours,  affiché  dans  Udine  les  proclamations  ds 
Napoléon  7 

Florence  ,  Ze  5i  mars. 

Les  génies  si  profonds  qui  devinent  topt  »  n*ODt 
pas  vu  qu'il  ne  fallait  ni  mécontenter  Tlialie ,  m 
la  laisser  sans  forces.  On  a  attendu  que  l'orage 
éclatAt  pour  envojrer  des  troupes  ;  on  dit  qu'il  y  en 
a  en  marche  ,  mais  le  fait  est  qu*on  n'en  voit  point 
arriver.  Dieu  sait  ce  qui  arrivera,  il  paraît  qu'on  n'a  , 
du  moins  actuellement ,  rien  a  craindre  p^ur  ce 
pays-ci. 

.    BAYS-BAS. 
Anvers ,  le  5  avril. 

Les  gouvernemeos  allemands  ,  dans  ces  contrées, 
n'usent  pas  de  la  modération  que  les  circonstances 
exigeraient.  Toutes  les  communications  sont  géoée» 
d'une  manière  qui  fatigue  les  esprits  et  qui  nuit 
essentiellement  au  commerce  :  cependant  M.  de 
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Zack  a  permis  le  départ  de  la  poste  de  Bruxelles 
pour  la  Fraoce.  Mais  il  a  été  pablié  un  avis  y  et  cela 
comme  une  chose  très-simple ,  que  toutes  les  lettres 
devaient  être  portées  ouvertes  au  bureau  du  gouver- 
nement ,  et  qu'aucunes  de  celles  qui  pourraient  ar- 
river de  France  ne  seraient  remises  sans  avoir  été 
décachetées. 

Il  parait  que  demain  l'on  permettra  que  les 
Moniteurs  arrivés  soient  distribués.  Nous  n'en 
avons  reçu  aucuns  depuis  le  n^  du  ai  ;  les  autres 
gazettes  de  France  sont  également  en  quarantaine.  ' 
Ces  précautions  produisent  TeflFet  ordinaire;  le 
public  fait  des  nouvelles  et  les  fait  toutes  à  t'avan- 
tage de  la  France;  nous  crojrens  toutefois  savoir 
d'une  bonne  source  qu'il  nous  est  permis  d'espérer 
la  conservation  de  la  paix. 

INTÉRIEUR. 

Bajronne  ,   7e  6  avril- 

Ties  communications  viennent  enfin  de  s'ouvrir  , 
les  courriers,  de  Paris  qui  avaient  été  arrêtés  à 
Bordeaux  pendant  dix  jours  sont  arrivés.  Des 
courriers  partent  et  nous  pouvons  enfin  parler 
de  notre  situation.  Elle  est  bien  changée  depuis 
hier  4  avril ,  où  nous  avons  reçu  enfin  les  proclama- 
tions du  général  Clansel  après  son  entrée  à  Bor- 
Ideaux.  On  a  aussitôt  arboré  le  pavillon  tricolore 
sur  le  rempart  de  la  forteresse  et  on  l'a  fait  sa- 
luer de  21  coups  de  canon.  Par  un  mouvement 
•pontané  et  unanime  les  troupes  ont  foulé  la  co^ 
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carde  blanche  aux  pieds  ,  se  sont  décorées  des 
cocarde  tricolores  qui  se  sont  trouvées  là  prêtes 
comme  par  enchantement.  Le  schakos  eo  l'air  au 
bout  des  baïonnettes  ;  les  cris  mille  fois  répétés 
de  vive  l'Empereur  !  vive  U^  Patrie  !  se  faisaient 
entendre  de  toutes  parts  ;  c'est  un  délire ,  un 
enthousiasme  dont  il  faut  avoir  été  témoin  pour 
s'en  faire  une  idée.  Les  soldats  se  sont  promenés 
pendant  deux  jours  par  troupes  de  4  ou  Soo, 
ayant  des  tombours  et  des  trompettes  à  leur  tête 
et  portant  des  drapeaux  tricolores,  en  chantant 
des  chansons  analogues  aux  circonstances. 

Les  habitans  ont  aussi  montré  une  grande  joie  à 
Toccasion  de  ces  événemeos.  Ils  étaient  dans  les 
transes';  car ,  d'après  le  plan  des  Bourbons  ,  pour 
scganiser  une  résistance  dans  le  Midi ,  la  ville  de 
Bayonne  était  vendue  aax  Espagnols  pour  en  faiVe 
une  place  d'armes ,  et  pour  prix  du  secours  qu'ils 
promettaient.  Un  officer  ,  envoyé  de  Bordeaux,  a 
ose  en]  faire  la  proposition  le  i^'  de  ce  mois  à  la 
troupe  assemblée  sous  les  armes ,  disant  qu'il  noas 
fallait  recevoir  les  Espagnols  comme  des  frères  , 
marcher  et  combattre  sous  les  mêmes  bannières. 

L'indignation  a  été  à  son  comble  ;  et  sans  la  pru« 
dence  des  chefs  ,  et  la  confiance  que  ces  soldats  ont 
en  nous  ,  l'orateur  aurait  élé  mis  en  pièces.  Nous 
lui  avons  dît  fermement  que  nous  conservions  la 
.  place  à  notre  patrie  ;  que  nous  n'agirons  jamais  de 
concer  avec  les  Espagnols  pour  porter  la  guerre  dans 
notre  pays ,  et  que  nous  ne  boncevioes  pas  la  légi- 
timité d'une  cause  qui  avait  besoin  de  baionnetles 
étragèjes  pour  ^e  soutenir.  On  nous  avait  vendus  » 
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mais  on  n'a  pu  nous  livrer.  Vous  ne  saunez  voué 
imaginer  les  efibrts  qu'on  a  employés  pour  tirer  la 
troupe  de  cette  citadelle ,  et  la  disséminer.;  mais 
tout  a  été  inutile.  La  fidélité  du  peuple  et  des  sol- 
dats restera  toujours ,  et  pat-tout  y  pure  et  sans 
tache. 

Idtle,  le  10  avril* 

Le  43'  régiment  vient  d'entrer  dans  nos  murs  ;  il 
est  magnifique  et  composé  de  vieux  soldats  pleins 
d'énergie  et  de  dévouement  pour  S.  M.,  sur  toute  U 
route  ils  se  sont  fait  remarquer  par  leur  exacte  dis- 
cipline non  moins  que. par  leur  enthousiasme. 

Nous  savons  à  n'en  pas  douter,  que  les  villes  de 
la  Belgique  sont  de  plus  en  plus  agitées  :  à  Gand  ^ 
quoique  le  comte  de  Lille  y  soit  toujours ,  on  n'en 
manifeste  pas  moins  son  opinion.  Il  y  a  des  clubs  où 
l'on  ne  parle  que  dans  le  sens  patriotique. 

Rennes ,  le  8  ayriL 
Qn  vient  de  proclaiper  ici  la  nouvelle  de  l'entrée 
de  nos  troupes  â  Bordeaux  et  le  départ  de  la  du- 
chesse d'Angouléme.  Cette  nouvelle  a  été  reçue  aux 
cris  réitérés  de  vive  l'Empereur  ! 


Paris  y  le  j5  avril. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Lyon  ^  du  i5  avril 
i8i5  >  adressée  par  le  duc  d'Albufera  au  ministre  de 
la  guerre  ,  contient  ce  qui  suit  : 

a  Le  10 ,  Avignon  et  Toulon  ont  arboré  le  drapeau 
tricolore. 

9   Lie  prince  d'Esling  a  fait  tirer ,  à  Toulon  ^  cent 
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coups  de  canoD  ,  et  a  fait  publier  une  proclamation 
pleine  des  sentimens  de  tous  boos  Français  pour 
l'Empereur  et  pour  la  patrie.  » 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 
Sire  , 

Si  la  prudence  m'impose  le  devoir  de  ne  point 
offrir  indiscrètement  à  Y.  M.  un  fantôme  de  dangers 
chimériques  ,    c'est  pour  moi  ,une  obligation  non 
'moins. sacrée  de  ne  point  laisser  endormir  dans  une 
sécurité  trompeuse  la  surveillance  que  me  prescrit 
le  soin  de  la  conservation  de  la  paix ,  ce  grand  inté- 
rêt de  la  France  ,   ce  premiçr  objet   des   vœux  de 
V.  M.  Voir  le  péril  là  où  il  n'existe  pas ,  c'est  quel- 
quefois le  provoquer  et  le  faire  naître  d'un  autre 
<'.ôté  ;  fermer  les  ^eux  aux  indices  qui  peuvent  ea 
être  les  précurseurs ,  serait  un  acte  d'un  inexcusable 
aveuglement!   Je  ne  dois  pas  le  dissimuler.  Sire, 
quoiqu'aucune  notion  positive  ne  constate  jusqu'à 
ce  jour,  de  la  part  des  puissances  étrangères ,  nne 
résolution  formellement  arrêtée  qui  doive  nous  faire 
présager ane guerre  prochaine,  les  apparences  auto- 
risent suffisamment    une    juste   inquiétude  :   des 
symptômes  alarqaaos  se  manifestent  de  tous  côtés 
à-la-fois.  Ea  vaiu  vous  opposez  le  calme  de  la  raison 
à  l'entraînement  des  passions.  La  voix  de  V.  M.  n'a 
pu  encore  se  faire  entendre.  Un  inconcevable  sys- 
tème menace  de  prévaloir  chez  les  puissances,  celui 
de  se  disposer  au  combat  sans  admettre  d'explication 
préliminaire  avec  la  nation  qu'elles  paraissent  voar 
loir  combattre.  Par  quelque  prétexte  ^ue  l'on  veuillç 
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ustîfier  une  marche  aussi  inouïe ,  la  conduite  de 
V.  M.  en  est  la  plus  éclatante  réfutation.  Les  faits 
parlent,  ils  sont  simples  ,  précis  ,  incontestables  )  et 
sur  Texposé  seul  que  je  vais  faire  de  ces  faits  ,  les 
conseils  de  V.  M.,  les  conseils  de  tous  les  souverains 
de  l'Europe ,  les  gouvernemens  et  les  peuples  peu- 
vent également  juger  ce  grand  procès. 

Depuis  quelques  jours  y  Sire ,  j'éprouvais  le  besoin 
d'appeler  vos  méditations  sur  les  préparatifs  des 
divers  gouvernemens  étrangers;  mais  les  germes 
de  troubles  qui  se  sont  développés  un  moment 
sur  quelques  points  de  nos  provinces  méridionales 
compliquaient  notre  situation  :  peut-être  le  sentiment 
si  naturel ,  qui  nous  porte  à  vouloir  ^  avant  tout ,  la 
répression  de  tout  principe  de  dissention  intérieure , 
m'eût-il  empêché  ,  malgré  moi,  de  considérer  sous 
un  jour  assez  sérieux  les  dispositions  comminatoires 
qui  se  font  remarquer  an-dehors. 

La  rapide  dispersion  des  ennemis  de  notre 
repos  domestique  m'affranchit  ^e  tout  ménagement 
de   cette   nature.  » 

La  nation  française  a  le  droit  d'attendre  la  vé-* 
rite  de  la  part  de  son  gouvernement ,  et  jamais  son 
gouvernement  ne  put  avoir  ,  autant  qu'aujourd'hui , 
la  volonté  comme  l'intérêt  de  lui  dire  la  vérité 
toute  entière. 

Vous  avez  ,  Sire  ,  repris  votre  Couronne  le  i*'  du 
mois  de  mars.  Il  est  des  événemens  tellement  au- 
dessus  des  calculs  de   la  raison  humaine,    q^'ilg 
échappent  à  la  prévoyance  des  rois  et  à  la  sagacité 
de.  leurs  ministres. 

Sur  le  pren^ier  bruit  de  votre  arrivée  aax  rivea 


(  594  ) 
de  la  Provence  y  les  monarques  assemblés  à  Vienne 
ne  voyaient  encore  que  le  souverain  de  Tlle  dTIbe , 
quand  défà  Y.  M.  régnait  de  nouveau  sur  TEmpire 
français.  Ce  n'est  que  dans  le  château  des  Tui- 
leries que  y.  M.  a  pu  apprendre  l'existence  de 
leur  déclaration  du  i3.  Les  signataires  de  cet  acte 
inexplicable  avaient  déjà  compris  d'eux-mêmes  que 
V.  M.  était  dispensée  d'y  répondre. 

Cependant,  toutes  les  proclamations ^  foutes  les 
paroles  de  Y.  M.  attestaient  hautement  la  sincérité 
de  ses  vœux  pour  le  maintien  de  la  paix.  J'ai  dû  pré* 
venir  les  agens  politiques  français,  employés  à  l'ex- 
térieur par  le  gouvernement  royal,  que  leurs  fonc- 
tiens  étaient  terminées,  et  leur  mander  que  V.  M. 
se  proposait  d'accréditer  incessamment  de  nouvelles 
légations.  Dans  son  désir  de  ne  laisser  aucun  doute 
sur  ces  sentimens  véritables,  Y.  M.  m'a  ordonné 
d'enjoindre  à  ces  agens  de  s'en  rendre  les  inter- 
prètes auprès  des  divers  cabinets.  J'ai  rempli  cet 
ordre,  jsn  écrivant  le  3o  jnars  aux  ambassadeurs» 
ministres  et  autres  agens,  la  lettre  ci-}ointe  sous  le 
N**  1".  Non  contente  de  celte  première  démarche, 
y.  M.  a  voulu,  dans  cette  circonstance  extraordi- 
naire ,  donner  à  la  manifestation  de  ses  dispositiona 
pacifiques,  un  caractère  encore  plus  authentique  et 
plus  solennel  :  \l  lui  a  paru  qu'elle  ne  pouvait  en 
consacrer  l'expression  avec  plus  d'éclat ,  qu'en  la 
consignant  elle-même  dans  une  lettre  aux  souverains 
étrangers.  Elle  m'a  en  même  tems  prescrit  de  faire 
à  leurs  ministres  une  déclaration  semblable. 

Ces  deux  lettres,  dont  je  jioins  ici  copie  sous  les 
K^^  st  et  S^  expédiées  le  6  de  ce  œois;  sont  «a  mo^ 
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Dumeot  qai  doit  déposer  à  jamais  de  la  loyauté  el 
de  la  droiture  des  vues  de  V.  M.  I. 

Tandis  q«e  les  moineDs|de  V.  M.  étaient  ainsi 
marqués ,  et ,  pour  ainsi  dire  9  remplis  par  une 
seule  pensée  ,  quelle  a  été  la  conduite  des  diverses 
puissaoces  7 

De  tous  tems  les  nations  se  sont  plu  à  favoriser 
les  communications  de  leurs  gouvernemens  entre 
eux;  et  les  cabinets  eux-mêmes  «e  sont  attachés 
à  rendre  ces  communications  faciles.  Pendant  la 
paix  ,  Tobjet  de  ces  relations  est  de  prolonger  sa 
durée  :  pendant  la  guerre,  il  tend  au  rétablisse- 
ment de  la  paix  :  dana  l'une  et  l'autre  circonstance , 
elle»  sont  un  bienfait  pour  l'humanité,  il  était  ré- 
servé à  l'époque  actuelle  de  voir  une  société  de 
monarques  s'interdire  simultanément  tout  rapport 
avec  un  grand  État  >  et  fermer  l'accès  à  ses  ami« 
cales  assurances.  Les  courriers  expédiés  de  Paris 
le  3o  mars  pour  différentes  cours ,  n'ont  pu  arri- 
ver à  leur  destination.  L'un  n'a  pu  dépasser  Stras- 
bourg ,  et  le  général  autrichien  qui  commande  à 
Kehl  t  s'est  refusé  à  lui  ouvrir  un  passage  y  même 
avec  (a  condition  de  le  faire  accompagner  d'une 
escorte.  Un  autre ,  expédié  pour  l'Italie  ,  a  été 
obligé  de  revenir  de  Turin  sans  avoir  pu  remplir 
l'objet  de  sa  mission.  Un  troisième ,  destiné  pour 
Berlin  et  le  Nord ,  a  été  arrêté  à  Majence  et  mal- 
I  traité  par  le  commandant  prussien.  Ses  d<;pêche^ 
ont  été  saisies  par  le  général  autrichien  qui  corn-* 
maude  en  chef  dans  celte  place. 

Je  joins  ici,  sous  les  N"»*  4,  9  et  6  (A  et  6),  les 
pièces .  relatives   aux  refus-  de  passage    que    ces 
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eo'arriers   ont  éprouvé  dans  leurs  diverses  dirao 
lions. 

J'apprends  déjà  que  parmi  les  courrien  expé- 
diés le  5  de  ce  mois ,  ceux  qui  étaient  destinés 
pour  l'Allemage  et  pour  TltaUe  n'onjt  pu  dépassez 
les  frontières.  Je  n*ai  aucune  nouvelle  de  ceux 
qui  ont  été  expédiés  pour  le  Nord  et  pour  TAn- 
gleterre. 

Lorsqu'une  barrière  presque  impénétrable  s'é- 
lève ainsi  entre  le  ministère  français  et  ses  agens 
au-dehors  ,  entre  le  cajbinet  de  Y.  M.  et  celui  des 
autres  souverains ,  ce  n'est  plus  ,  Sire ,  que  par 
les  actes  publics  des  gouvernemens  étrangers  qu'il 
est  permis  à  votre  ministère  de  juger  de  leurs  in- 
tentions. 

Angleterre.  • 

La  cçnstitution  de  l'Angleterre  loumel  le  mo- 
narque à  des  obligations  fixes  envers  la  nation  qu'il 
gouverne.  Ne  pouvant  agir  sans  son  concours ,  il 
.est  obligé  de  lui  faire  part,  sinon  de  ses  résolu- 
tions formelles ,  du  moins  de  ses  résolutions  pro- 
.bables.  Le  message  adressé  au  parlement  le  5  de 
ce  mois  .par  ,lç  prince-régent,  n'est  pas  propre  à  ins- 
pirer aux  amis  de  la  paix  une  confiance  bien  éten- 
due. J'ai  l'honneur  de  mettre  cette  pièce  sous  les 
jeux  de  y.  M.  (N*  7.) 

Une  première  remarque  doit  péniblement  af% 
fecter  les  hommes  qui  connaissent  les  droits  des 
peuples  y  et  qui  attachent  du  prix  à  les  voir  res^ 
'pectés  par  les. rois.  Le  seul  motif  allégué  par  Je 
jprince-régent  pour  justifier  les  me^uir^s  qu'il  axi^ 
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nonce  Tiotention  d'adopter  ,  est  qu'il  s'est  passé 
en  France  des  événemens  contraires  auK  eoga- 
gemens  pris  par  les  puissances  alliées  entre  elles;  e^ 
ce  souveroin  d'une  nation  libre  semble  ne  paf 
même  faire  attention  à  la  volonté  du  grand  peuple 
chez  lequel  ont  eu  lien  ces  événemens  !  Il  sembla 
qu'en  i8i5  l'Angleterre  et  ses  princes  ne  se  sou- 
viennent plus  de  1688  !  Il  semble  que  les  puis^ 
sances,  alliés,  parce  qu'elles  ont  eu|  un  avantage 
momentané  sur  le  peuple  françats ,  aient  pu« 
sur  l'acte  intérieur  qui  intéresse  le  plus  tout^ 
son  exktence  ,  stipuler  irrévocablement ,  pour  lui 
et  sans  lui  ,  au  mépris  du  plus  sacré  de  ses 
droits  I  . 

Le  prince-régent  déclare  qu'il  donne  des  ordres 
pour  augmenter  les  forcées  britanniques  ,  tant  sur 
terre  que  sur  mer.  Ainsi  la  nation  française  , 
dont  il  tient  isi  peu  de  compte ,  doit  être  de^  tous 
côtés  sur  ses  gardes  :  elle  peut  craindre  une 
agression  continentale ,  et  en  même  tema  elle 
doit  surveiller  toute  l'étendue  de  ses  côtes  contre 
la  possibilité  d'un .  débarquement.  C'est ,  dit  le 
prince-régent»  pour  rendre  la  sûreté  de  l'Europe 
permanente  qu'il  réclame  les  secours  de  la  na- 
tion anglaise.  Et  comment  a^t-il  besoin  de  pareils 
secours ,  quand  cette  siûretè  n'est  pas  menacée  ? 

Au  reste ,  les  rapports  des  deux  pays  n'ont  point 
éprouvé  d'altération  -  remarquable.  Sur  quelques 
points,  des  faits  particuliers  prouvent  que  les 
Anglais  mettent  du  soin  à  entretenir  toutes  les 
relations  rétablies  par  la  paix.  Sur  d'autres,  de^ 
circonstances  différentes  porteraient  ^  une  crojrançf 
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contraire.  Des  lettres  de  Rechefort  du  7  âe  cd 
mots  (N***  8  et  9)  font  meotion  de  quelques  io- 
ridens  qui  seraient  d'un  augure  peu  ravorabfe  s'ils 
venaient  k  être  constatés,  et  s'ils  ne  s'expliquaient 
pas  d^une  manière  satisfaisante  ;  mais  nos  infor-^ 
mations  actuelles  n'ofirent  point  encore  un  carac* 
tére  qui  doive  faire  attacher  a  ces  încidens  une 
grande  importance. 

En  Autriche  ^  en  Russie  ,  en  Prusse  ,  'dans  tontes 
les  parties  de  l'Allemagne ,  et  en  Italie  »  par-tout 
enfin  on  voit  un  armement  général. 

Autriche» 

A  Vienne,  le  rappel  de  la  landvrehr,  dernière- 
ment licenciée,  l'ouverture  d'un  nouvel  emprunt» 
la  progression  chaque  jour  croissante  du  discrédit 
du  papier  monnaie  ,  tout  annonce  l'intentioD  ou 
la  crainte  de   la  guerre. 

De  fortes  colonnes  autrichiennes  sont  en  mar- 
che pour  aller  renforcer  les  corps  nombreux  déjà 
rassemblés  en  Italie.  On  peut  douter  si  elles  sont 
destinées  a  des  opérations  aggressives»  où  si  elles 
D'ont  d'autre  mission  que  de  maintenir  dans  l' obéis* 
sance  le  Piémont,  Gênes  et  les  autres  parties  du 
territoire  italien  ,  dont  les  intérêts  froissés  peuvent 
faire  craindre  le  mécontentement. 

Nafdes. 

Au  milieu  de  cet  ébranlement  de  l'Autriche  vert 
rilalie  ,  le  roi  de  Naples  n'a  pu  rester  immobile. 
Ce  prince  ,  dont  les  alliés  avaient  précédemment 
invoqué  les  Secours  ,    dont  ils  avaient  reconnu  U 
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légitimité  et  garanti  Texistence  ,  ii*a  pu  ignorer  qii» 
.leur  politique  ,  modifiée  depuis  par  des  circons- 
tances diflerentes,  aurait  mis  son  trône  en  dan- 
ger ,  si  trop  habile  pour  s'abandonner  à  leurs  pro- 
messes, il  n'avait  pu  s'alfermir  sur  de  meilleurs 
fondemens^  La  prudence  lui  a  prescrit  de  faire 
quelques  pas  en  avant  pour  observer  les  événe- 
mens  de  plus  près ,  et  le  besoin  de  couvrir  soor 
iroj^aume  Ta  obligé  de  prendre  des  positions  mw 
lilaires  dans  les  Etats  romains, 

Prusse. 

Les  mouvemens  de  la  Prusse  n'ont  pas  moins 
d'activité  :  par-tout  les  cadres  se  remplissent  et 
se  coraplettent  ;  les  officiers  réformés  sont  obli- 
gés de  se  rendre  à  leurs  corps;  pour  accélérer 
leur  marche  ,  on  leur  accorde  la  franchise  de  la 
poste  y  et  ce  sacrifice,  léger  en  apparence ,  mais 
fait  par  un  gouvernement  calculateur,  n'est  pas  une 
faible  preuve  de  l'intérêt  qu'il  met  à  la  rapidité 
de.  ses  préparatifs. 

S  arda  igné. 

Dès  les  premiers  momens  du  retour  lîe  V.  M. , 
uo  commandant  de  troupes  anglaises ,  de  con- 
cert avec  le  gouverneur  du  comté  de  Nice,  s'est 
emparé  de  la  place  de  Monaco  (Pièces  n^"  lé 
et  II).  D'après  les  aociens  traités  ,  renouvelés 
par  celui  de  Paris ,  la  France  seule  a  le  droit  . 
de  mettre  garnison  dans  cette  place.  L'époqua 
où  celte  occupation*  a  eu  lien  indique  assex  que 
1«    commandant  des  troupes  anglaises  ne  s'y   est 
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porté  que  de4uî-môme,  et  qu'il  n'avait  pu  avoir 
sur  ce  point  d'instructions  préalables  de  son  gou- 
-vernement.  La  France  doit  demander  satisfaction 
sur  celle  affaire  aux  cours  de  I^ndres  et  de  Tu- 
rin. Eile  doit  exiger  l'évacuation  de  Monaco  et  sa 
remise  à  une  garnison  française  conformément 
aux  traités  y  mais  V.  M.  jugera  sans  doute  que 
cette  affaire  ne  peut  -  être  qi.'un  sujet  d'explî- 
catiou  y  altendu  que  la  détermination  du  gou- 
verneur sarde  et  celle  sur -tout  du  commandant 
.anglais  ont  été  accidentelles ,  et  un  effet  subit 
de  l'inquiétude  occasionnée  par  des  mouvemens 
extraordinaires. 

Espagne. 

.  Les  nouvelles  d*£spagne  et  une  lettre  officielle 
de  M.  de  Laval,  du  28  mars,  N®  12,  apprennent 
qu'une  armée  doit  se  porter  sur  la  ligne  des  Pyré- 
nées. La  f^rce  de  cette  armée  sera  nécessairement 
subordonnée  à  la  situation  intérieure  de  cette  mo- 
narchie; et  son  mouvement  ultérieur,  aux  délef- 
rainations  des  autres  Etats.  La  France  remarquera 
que  ces  ordres  ont  été  donnés  sur  la  demande 
de  M.  le  duc  et  de  M»*'  la  duchesse  d'Angoulême. 
Ainsi,  en  181 5  comme  en  1795  ,  ce  sont  des  princes 
tiés  Français  qui  appellent  l'étranger  sur  notre 
territoire. 

Pars- Bas. 

Les  rassemblemens  de  troupes  de  diverses  nations 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  nouveau  royaume  des  Pajs- 
Bas  et  les  nombreux  débarquemens  de  troupes  an- 
glaises sont  connus  de  Y.  M.  Un  fait  particulier  se 
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joint  encore  aux  doutes  que  ces  rassembiemens  pea« 
vent  faire  naître  'sur  tes  dispositions  du  souverain  de 
ce  pajrs.  Je  viens  d'être  inTormé  (  N*»  i5  et  14  )  qu'un 
convoi  de  lao  hommes  et  de  12  officiers,  prisonniers 
français  revenant  de  Russie ,  a  été  arrêté  par  sea 
ordres  du  côté  de  Tirlemont.  En  me  réservant  de 
prendre  â  cet  égard  des  informations  exactes  et  de 
demander  an  besoin  le  redressement  d'un  tel  pro- 
cédé, je  me  borne  aujourd'hui  à  en  rendre  compte 
4  V.  M. ,  vu  la  gravité  qu'il  reçoit  de  son  rapport 
avec  les  autres  circonstances  qui  se  développent  au- 
tour de  nous.  Sur  tous  les  points  de  l'Europe  à-Ia- 
fois ,  on  se  disposé  ,  on  s'arme ,  on  marche  ou  bien 
on  est  prêt  i  marcher. 

Et  ces  grands  armemens,  contre  qui  sont-ils  diri- 
gés ?  Sire,  c'est  V.  M.  que  l'on  nomme,  mais  c'est 
la  France  que  l'on  menace.  La  paix  la  moins  favo- 
rable que  les  puissances  aient  jamais  osé  voiis  offrir 
est  celle  dont  aujourd'hui  V.  M.  se  contente.  Quelles 
raisons  auraient-elles  de  ne  plus  vouloir  rhaintenant 
ce  qu'elles  stipulaient  a  Chauniont,  ^e  qu'elles  ont 
signé  à  Paris  ?  Ce  n'est  donc  point  au  monarque, 
c'est  à  la  nation  française  ,  c'est  à  l'indépendance  du 
peuple  ,  c'est  à  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher, 
i  tout  ce  que  nous  avons  acquis  par  vingt-cinq  an- 
nées de  souffrances  et  de  gloire ,  à  nos  libertés,  à 
nos  institutions ,  que  des  passions  ennemies  veulent 
faire  la  guerre  :  une  partie  de  la  famille  des  ffour- 
bons  et  quelques  hommes,  qui  depuis  long-tems  ont 
cesse  d'élre  Français ,  cherchent  à  soulever  encore 
les  nations  de  l'Allemagne  et  du  Nord ,  dans  l'espoir 
de  rentrer  une  seconde  fois  par  la  force  des  armes 
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sar  UD  soi  qui  les  désavoue  et  ne  veut  plus  les  re- 
cevoir. ' 

Le  même  appel  a  retenti  un  moment  dans  quelques 
contrées  du  Midi,  et  c'est  à  des  troupes  espagnoles 
qu'on  redemande  la  couronne  de  France  !  c'est 
une  famille  redevenoe  solitaire  et  privée  qui  va 
implerer  ainsi  l'assistance  de  l'étranger.  Où  sont 
les  fonctionnaires  publics  ,  les  troupes  de  ligne , 
les  gardes  natipnales ,  les  simples  habita ns  qui  aient 
accompagné  sa  fuite  au-delà  des  frontières  ?  Vouloir 
rétabli»  encore  une  fois  les  Bourbons,  ce  serait 
déclarer  la  guerre  à  toute  la  population  française. 
Lorsque  V.  M.  est  entrée  â  Paris  avec  une  escorte  de 
quelques  hommes  ;  lorsque  Bordeaux  ,  Toulouse  , 
Marseille  et  tout  le  Midi  se  dégagent  en  un  jour  des 
pièges  qu'on  leur  avait  tendus,  est-ce  un  mQuvemecI 
militaire  qui  opère  ces  miracles  ?  ou  plutôt  n'est-ce 
point  un  mouvement  national ,  un  mouvement 
commun  à  tous  les  cœurs  français  ,  qui  confond 
en  un  seul  sentiment  l'amour  de  la  patrie  et  l'amour 
du  souverain  qui  saura  la  défendre  ?  Ce  serait  donc 
pour  nous  rendre  une  famille  qui  n'est  ni  de  notr» 
siècle  ni  de  nos  mœurs  ;  qui  n'a  su  ni  apprécier 
l'élévation  de  nos  âmes ,  ni  comprendre  l'étendue 
de  nos  droits  :  ce  serait  pour  replacer  sur  nos  tètes 
le  triple  joug  de  la  monarchie  absolue ,  du  fana* 
tisme  et  de  la  féodalité ,  que  l'Europe  entière  sem- 
blerait se  livrer  encore  à  un  immense  soulèvement  ! 
On  dirait  que  la  France ,  resserrée  dans  ses  an- 
ciennes  limites ,  quand  les  limites  des  autres  puis- 
sances se  sont  si  prodigieusement  élargies,  que  la 
France  libre ,  riche  seulement  du  grand  caractère 
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qae  lai  ont  laisse  ses  réVofùtion^,  tient  encore  trop 
de  placé  dans  la  carte  àxxMàiiSiy. 

Oui  ^-si ,  contre  le  plus  chef  dès'  voeux  de  V".  M. , 
les  )5uissaaces  étrangères  donnent  le  signal  d^une 
noQTelle  guerre,  c'est  !à  France  même  ,  c'est  la 
nation  toute  entière  qu'elles  veulent  atteindre,  quand 
elles  prétendent  ne  s'attdqtler  qu'à  son  souverain, 
quand  e^^É  affectent  de  séparer  la  nation  de  l'Em* 
pereur.  Le  contrat  de  là  France  avec  V.  M.  est 
içf  plus  étroit  qui  jamais  ait  uni  une  nation  à  son 
prince.  Le  peuple  et  le  monarque  ne  peuvent  plus 
-avoir  que  l'es  mêmes  amis  et  les  mêmes  ennemis. 
S'agtt-iL  de  provocations  personnelles  de  souverain 
à  Souverain  7  ce  né  peut-être  autre  chose  qu'un 
duel  ordinaire.  Que  fît  François  I*'  dat^s  son  eqspor- 
temént  contre  €harles-Qaint?il  lui  envoya  un  cartef. 
Mais  distinguer  le  chef  d'une  nation  de  cette  nation  ^ 
même,  protester  que  l'on  n'en  veut  qu'à  la  per- 
sonne du  prince  et  faire  marcher  contre  lui  seul 
un  xnillioû  d'hommes,  c'est' trop  se  jouer  de  la  V 
crédulité  des  peuples.  Le  seul ,  le  véritable  hut  que  \ 
les  puissances  étrangères  puissent  se  proposer  dans 
l'hypothèse  d'une  coalition  nouvelle  serait  l'épui- 
sement ,*  l'avilissement  de  là  f'rance  ,  et,  pour  par- 
venir à  ce  bot  /  le  plus  sûr  ijaoyen  à  leurs  yeux 
serait  de  lui  imposer  un  gouvernement  sans  force 
et  sans  énergie.  Cette  politique  de  leur  part  n'est 
pas  au  reste  une  politique  nouvelle  :  l'exemple 
leur  en  a  été  donné  par  de  gra'nds  maîtres. 

Aibsi  les  Romains  proscrivaient  les  Mithridate, 
les  Nicomède,  et  ne  couvraient  de  leur  orgueif- 
leuse  protection  que  les  Attalus ,  et  les  Prusias , 
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qui,  8*hoDoraDt  du  titre  de  leurs  affranchis,  re-* 
connaissaient    ne  tenir  que   d'eux  leurs  Etats   et' 
leur  couronne  !  Ainsi  la  nation  française  serait  assi- 
milée à  ces  peuples  d'Asie  ,    auxquels  le  caprice 
de  Rome  donnait  pour  rois  les  princes  dont  la  sou- 
mission et  la  dépendance  lui  étaient  le  pins. assu- 
rées !  En  ce  sens ,  le's  efforts  que  pourraient  tenter 
anjourd'hui  les  puissances  alliées  n'auraient  point 
pour  but  déterminé  de  nous  ramener  encore  une 
djrnastie  repoussée  par  l'opinion  publique.  Ce  ne 
aérait  point  spécialement  les  Bourbons  qu'on  vour 
drait  protéger  :  dès  long-tems  leur  cause ,  abandon- 
née par  eux-mêmes,  Ta  été  par  1  Europe  entière;  et 
cette  famille  infortunée  n'a  subi  par-tout  que  de 
trop  cruels  dédains.  Peu  importerait  aux  alliés  le 
choix  du  monarque  qu'ils  placeraient  sur  le  trône 
de  France ,  pourvu  qu'ils  y  vissent  siéger  «avec  lui  la 
faiblesse  et  la  pusillanimité  :  cet  outrage  serait  le 
plus  sensible  qui  pût  être  fait  à  l'honneur  d'une  na- 
tion magnanime  et  généreuse.  C'est  celui  qui  a.  déjà 
blessé    le  plus  profondément  les  cœurs  français, 
celui  dont  le  renoMvellement  serait  le  plus  insuppor- 
table. 

Lorsque,  dans  les.  derniers  mois  de  ]8i5  ,  on 
publiait  à  f'rancfort  cette  déclaration  fameuse ,  par 
laquelle  on  annonçait  solennellement  que  l'on  vou- 
lait la  France  grande,  heureuse  ei  libre  f  quel  fut 
le  résultat  de  ces  pompeuses  assurances  ?  Dans  le 
même  moment  on  violait  la  neutralité  helvétique. 
Lorsqu'ensuite  sur  le  sol  français  ,  afin  de  refroi- 
dir le  patriotisme  et  de  désorganiser  l'intérieur  , 
on  continuait  à  promettre  a  la  France  une  existence 
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«t  des  lois  libérales ,  les  effets  ne  tardèrent  pas  4 
montrer  qaelle  confiance  on  devait  a  de  pareila 
engagemens.  Eclairée  par  ^expérience ,  la  France 
a  lesjeux  ouverts  :  il  n'est  pas  an  de  ses  citojena 
qui  n'observe  et  ne  juge  ce  qui  se  passe  autour 
d'elle }  renfermée  dans  son  ancienne  frontière , 
lorsqu'elle  ne  peut  donner  d'ombrage  aux  autres 
gouvernemens ,  toute  attaque  contre  son  souverain 
e$t  une  tendance  à  intervenir  dans  ses  affaires  inté« 
rîeure3 ,  et  ne  pourra  lui  paraître  qu'une  tentative 
pour  diviser  ses  forces  pv  la  guerre  civile  et  pour 
consommer  sa  ruine  et  son  démembrement» 

Cependant ,  Sire  ,  jusqu'à  ce  jour ,  tout  est  me^ 
nace  et  rien  n'est  encore  hostilité.  Votre  Majesté  ne 
youdra  pas  que  des  incidens  qui  peuvent  tenir  aux 
volontés  individuelles  de  commandans  particuliers  » 
ou  peu  scrupuleux  observateurs  des  ordres  de  leur 
cour  ,  ou  trop  prompts  à  devancer  les  intentions 
qu'ils  lui  supposent ,  soient  considérés  comme  des 
actes  procédans  de  la  volonté  des  puissances  ,  et 
comme  ayant  rompu  l'état  de  paix.  Aucun  acte  offi- 
ciel n'a  constaté  |  la  délerminatien  d'une  rupture* 
Nous  sommes  réduits  à  des  conjectures  vagues  ,  à 
des  bruits  peut-être  mensongers.  Il  paraît  certain. 
qu'il  aurait  été  signé  le  28  mars  un  nouvel  accord  , 
dans  lequel  les  puissances  auraient  consacré  l'an* 
cienne  alliance  de  Chaumont.  Si  le  but  en  est  dé- 
fensif  >  il  rentre  dans  les  vues  de  Votre  Majesté  elle- 
même  ,  et  la  France  n'a  point  à  se  plaindre  :  s'il 
on  était  autrement,  c'est  l'indépendance  de  la  na- 
tion française  qui  serait  attaquée ,  et  la  France  sau* 
rait  repousser  une  si  odieuse  agression. 

E  e  a 
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' Ltf  i^itiÊe-tégelfl  d'Adglèterré  déclare  qu^il  veut» 
avant  d*agir>  è'eàftentfte  irvéfc  l^a  autres  puissances. 
Tduteft  cfes  putisseiicè«  sont  ilrittées  ,  el  elles  délibè- 
rent, La  Ftetneê  étcttré  de  ces  délibérations  dont  elle 
est  le  principal  objets  la  France  délibère  seale 
Mi  &*e9t  j!>o{nt'  armée  encore* 

Dans  dés  olrcotiHances  ausfst  grave» ,  au  milieu 
de  ceÀ  tneertitudea  siir  les  dfspôèitiens  effectives 
des  puiffsancefa  étrangères  ,  dispositions  dont  les 
actes  extérients  <*âont  de  iratare  à  autoriser 
de  justes  alarcnéâ  ,  les  seACinens  et  tes  voeux  de 
Votre  Majesté  pour  le  tûàiuîien  dé  la  paix  et  da 
traité  de  Parie  rre  doivent  pas  empêcher  de  légi- 
lÎÉies   précautions. 

Je  croîs  en  conséquence  devoir  âppèfei^  Tatten- 
tiott  de  Votre  Majesté  et  les  réflexioiie  de  son 
conseil  sar  les  mesures  è|ue  doivent  dicter  à  la 
France  la  conservation  dé  ses  droits*,  la  sûreté 
de  éon  territoire  et  la  défense  de  Fhonneur  na* 
tional. 

Le  ministre  de's  aff aires  étrangères , 
'  Sîf^né ^  CAtJLAmcouRT ,  duc  de  VicEifca . 

»•  I. 

i^ireulatre  adressée  aux  ambassadeurs  ,  ministres  et 
'  autres  agens  de  Prance  à  texte'rieur» 

Pm»,  U  ^  mm  i8i5. 

Monsieur,  les  vœux  de  ta  nation  française  ù'avaient 
cessé  de  Rappeler  le  iduv*erain  deVotf  chof»,  le  seul 
prince  qui  puisse  lai  gsrafrtit  ta  conservation  de  sa 
liberté  et  de  son  indépendatice.  l.*'£mpeTear  s*est 
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mooCréret  le  gouvernemeniroyiitn'exisU  plo».  ATac^ 
pect  du  mouvemeot  aniver^el  quipmportait  vers  soa. 
monarque  légitime,  et lepeupleeil'arnaépjlafamillo 
des  Bourbo  )S  a  compris  qu'il  b^  restait  poiai  d'autre 
parti  pour  elle  que  de  se  réfugier  sur  une  terre  étran*» 
gère.  Elle  a  quitté  Je  sol  .français ,  sans  qu'il  aii  été 
tiré  un  seul  coup  de  fusil ,  ni  versé  une  goutte  do 
aang  pour  «a  défense.  I^a  uaaispn  militaivo  qui  l'act 
cpmpagnait  f  s'es^  fépnie  à  Bétt^uae  i  où  elle  a  di- 
cJaré  sa  soumission  aux  ordres  de  TEtapereur.  Elle  U 
remis  ses  chevaux  et  ses  armes }  plus  de  la  moitié 
entre  dans  nos  rangs  ;  les  autres  >  eu  petit  nombre , 
$e  retirent  dans  leurs  foyers»  heureux  de  trouver  un 
asile  dans  la  générosité  d§  S.  lyi.  I.  Le  calme  le  plus 
profond  règne  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Par- 
tout un  môme  cri  se  fait  entendre  :  jamais  nation  ne 
présenta  le  spectacle  d'une  plus  complète  unanimité 
dans  l'expression  de  son  bonheur  et  de  sa  joie.  Ce 
grand  changement  n'a  été  l'oùvra^ge  que  de  quel- 
ques jcMirs.  Cest  le  plus  beau  triomphe  de  la  con- 
fiance d'un  monarque  dans  l'amour  de  ses  peuples  } 
e'est  en  même  tems  l'acte  le  plus  extraordinaire  da 
la  volonté  d'une  nation  qui  connaît  ses  droits  et  ses 
véritables  devoirs. 

lies  fonctions  dont  vous  avait  chargé  le  gouvem 
Bernent  royal  sont  terminées,  et  je  vais  prendra 
yans'  délai  les  ordres  de  S.  M.  l'Eaapeteor,  poar 
jiccréditor  une  noqvelle  légation^ 

Vous  devez  suv-let<:hamp,  monsieur,  prendre  ta 
eocarde  tricolore  et  la  faire  prendceaux  Françaia  i|ui 
font   auprès  de  vous. 

gi  ^  i^u  moi^eut  de  c^uittar  la  co^ur  auprès  de  Uv 
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qaeHe  tous  résidiez  i  tous  «vez  occasion  de  i^oir 
le  ministre  des  affaires  étrangères  ,  vous 'lui  ferez 
connaître  que  l'Empereur  n*a  rien  de  plus  à  coeur 
que  le  maintien  de  la  paix  ;  qae  S.  M.  a  renoncé 
aux  pro^ts  de  grandeur  qu'elle  pouvait  avoir  anté- 
rieurement conçus  et  que  le  système  de  son  cabinet  » 
comme  Teasemble  de  la  direction  des  affaires  ea 
'  France,  est  dans  ub  tout  antre  principe. 

Je  ne  doute  pas ,  monsieur ,  que  vous  ne  regar- 
diez comme  un  devoir  de  faire  connaître  aux  Fran- 
çais qui  sont  auprès  de  vous  la  position  nonvell» 
de  la  France ,  et  celle  où ,  d'après  nos  lois ,  ils  se 
trouvent  placés  eux-mêmes. 

Signé f  Caulaotcourt  ,  duc  de  Vîcencc. 

Lettre    autographe  de  S.  M.   l^Empereur   aus 
Souverains* 

Monsieur  mon  frère  ^  vous  aurefi  appris  ,  dans  l& 
cours  du  mois  dernier ,  mon  retour  sur  les  cAles  de 
France  »  mon  entrée  à  Pari&  >  et  le  départ  de  la  £i* 
mille  des  Bourbons.  La  véritable  nature  de  ces  é?é- 
»emens  doit  maintenant  être  connue  de  Voire  Ma* 
{esté.  Ils  sont  l'ouvrage  d'une  irrésistible  puissance  , 
I^ouvrage  de  la  volonté  unanime  d'une  grande  na- 
tion <{ni  connaît  ses  devoirs  et  ses  droits.  La  dynastie^ 
que  la  force  avait  rendue  au  peuple  français^  n'était 
pins  faite  pour  lut  :  les.  Bourbons  n'ont  voulu  s'asso- 
cier ni  à  ses  sentÎBLens  ni  à  ses  mœurs  :  la  Frdnse  a 
dû  se  séparer  d'eux.  Sa  voix  appelait  un  libéra tenr  s 
fûteale  qui  m'avait  décidé  eux  plua  grand  des  sa-^ 


crifices  arait   été  trompée.    Je  suis  venu  ,   et  da 
point  où  î'ai    touché    le  rivage  ^  l'amour  de  mes 
peuples  m*a  porté  jusqu'au  sein  de  ma  capitale.  Le 
premier  besoin  de  mon  cœur  est  de  payer  tant  d'af- 
fection par  ie  maintien  d'une  honorable  tranquil- 
lité. Le  rétablissement  du   trône  impérial  était  né- 
cessaire au  bonheur  des  Français' Ma 'plus  douce 
pensée  est    de  le  rendre  en  même  tetlis  utile  & 
l'afTarmissement  du  repos  de  l'Europe.  Assez  de 
gloire  a  illnstré   tour*à-tour  les  drapeaux  des  di- 
verses nations  ^  les  vicissitudes  du  sort  ont  assez 
fait  succéder  de  grands  revers  à  de  grands  succès. 
Une  plus  belle  arène  est  aujourd'hui  ouverte  aux 
souverains»   et  je  suis  le  premier  à  y  descendre. 
Après  avbir  présenté  an  Monde  le  spectacle  de  grande 
combats ,  il  sera  plus  doux  de  ne  connaître  dé- 
sormais d'autre  rivalité  que  celle  des  avantages  de 
la  paix  y  d'autre  lutte  que  la  lutte  sainte  de  la  féli- 
cité des  peuples.  La  France   se  plaît  à  proclamer 
avec    franchise    ce    noble   but  de  tous  ses  vœux. 
Jalouse  de  son  indépendance ,  le  principe  invariable 
de  sa  politique  sera  le  respect  le  plus   absolu  pour 
l'indépendance   des  autres  ïiations  :  si  tels   sont , 
comme    j'en   ai  l'heureuse     confiance  ,   les  senti' 
mens  personnels  de  Votre  Majesté  ,  le  calme  gé- 
néral   est    assuré  pour  long-tems  ^  et  la  Justice, 
9t%aà%ë  aux    confins  des   divers  Etats ,   suffira  seule 
pour  en  garder  les  frontières. 

Je  saisis  avec  empressement  ^  etd  >  etc. 

Paris  y  le  4  avril  i8i5. . 
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N»  3. 
Lettre  adressée  par  le  ministre  des /affaires  étrangères 

de  France  ,  aux  ministres  des  ajffxiire^  étrangères 

des  principaux  cabinets  de  l'Europe. 

.  Paris,  le  4  >vnl  x^aS. 
Monsieur  , 

L'espoir  qui  ajait  porté  3-  M.  I!£a>pereur,  moa 
auguste  souverain,  au  plus  magpanime  des  sacrifices, 
n'a  point  été  reiopH.  L^  Frappe  n'a  point  reçu  le  prix 
du  (JQv.ouQmeat  de  son  monarque  ^  ses  espérances 
ont  été  douloureusement  trompées.  Apvèsi  quelques 
mois  d'une  pénible  contrainte^  ses  sentimens,  con- 
centrés à  regret,  viennent  de  se  manifester  avec 
éclat.  Par  un  mouvement  universel  et  spontané , 
elle  a  invoqué  pour  libérate^r  celui  de  qui  seul 
elle  peut  attendre  la  garantie  de  ses  libertés  et  de 
^on  indépendance* 

L'Empereur  a  paru  ,  le  Xxàtke  royal  est  t^mbè , 
et  la  famille  des  Bot^rbon^  a  qiiittà  notre  terri- 
toire s^ns  qu'une  goutte  de  sang  ait  été  versés 
pour  sa  défende.  C'est  sur  les  bras  de  ses  peuples 
qpe  Sa  Majesté  a  tfaversé  la  France,  depuis  le 
point  de  la  côte  où  elle  a  d'abord  tpucbé  (esolr 
jusqu'au  milieu  de  sa  capitale  ,  jusqu'au  sein  de 
ce  château  rempli  encore  ,  comme  tous  les  cœurs 
français  ,  de  nos  plus  cbers  souvenirs.  Aucun  obs^ 
tacle  n'a  suspendu  la  marcbe  de  3a  Majesté  :  a« 
moment  où  elle  a  remis  le  pied  sur  le  tf»rritoire 
français ,  elle  avait  déjà  ressaisi  Içs  rênes  de  son 
Empire  :  à  peipe  son  premier  règne  semble-t-il 
avoir  été  un  moment  interrompu.  Toutes  les  passions 
généreuses  ,  toutes  les  pensées  libérales  se   soni 
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ralliées  aiitoar  d'elle   :   jamais  nation  ne  présenta 
le  spectacle   d'une  plus  solennelle  unanimité. 

Le  bruit  de  ce  grand  événement  aura ,  Mon- 
sieur, déjà  retenti  jusqu'à  vous.  Je, suis  chargé 
de  vous  l'annoncer  au  nom  de  l'Empereur,  et  de 
prier  V.  Ekc.  de  porter  cette  déclaration  à  la  con- 
naissance de  votre  cabinet.  , 

Ce  second  avènement  de  l'Empereur  â  la  cou- 
ronne de  France  est  pour  lui  le  plus  beau  de  ses 
triomphes.  S.  M.  s'honore  sur-tout  de  le  devoir' 
uniquement  i  l'amour  du  peuple  français ,  et  elle 
ne  forme  qu'un  désir ,  c'est  de  payer  tant  d*afl*ec- 
tion  ,  non  plus  par  les  trophées  d'une  trop  in- 
fructueuse grandeur ,  mais  par  tous  les  avantages 
d'une  heureuse  tranquillité.  C'est  à  la  durée  de 
la  paix  que  tient  l'accomplissement  des  plus  no- 
bles vœux  de  l'Empereur.  Disposée  à  respecter 
les  droits  des  autres  'nations ,  S.  M.  a  la  douce 
confiance  que  ceux  de  la  nation  française  sont  au- 
dessus  de  toute  atteinte.  La  conservation  de  ce 
précieux  dépôt  est  le  premier  comme  le  plus  cher 
de  ses  devoirs.  Le  calme  du  Monde  est  pour  long- 
tenis  assuré  ,  si  les  autres  souverains  s'attachent 
comme  S.  M. ,  à  faire  consister  l'honneur  dans  le 
maintien  de  la  paix ,  en  plaçant  la  paix  sous  la 
sauve-garde  de  l'honneur. 

Tels  sont  ,  Monsieur ,  les  sentimens  dont  Sa 
Majesté  impériale  est  sincèrement  itnimée,  et  dont 
elle  m'ordonne  d'être  l'interprète  auprès  de  votre 
cabinet. 

J'ai  l'honneur  d*étre,  Monsieur,  etc.  etc. 

Signé  y  CAUliAirrcovRT ,  duc  de  Vjcenci. 
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N"  4.  A. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  à  Af.  le  général 
commandant  à  Strasbourg. 

Paris,  3  avril  i8i5. 

J'apprends  avec  surprise  ,  M.  le  général  ^  le  refus 
que  fait  le  commandant  de  Kebl  de  laisser  passer  Je 
courrier  que.  j'ai  expédié   pour  Vienne.  Vous  avez 
bien    fait  de   garder  provisoirement  ce   courrier  à 
Strasbourg  ;  mais  vous  devez  adresser  de  suite  à  ce 
commandant  de  vives  réclamations  contre  une  si 
étrange  conduite.  Le  procédé  est  contraire  à  tous  les 
droits  comme   à  tous  les  usages  reçus.  Même  en 
tems  de  guerre  il  serait  illégitime  ,  puisqu'en-  gênant 
les  communications  entre  les  gouvernemens  ,   il   ne 
pourrait  que  prplonger  la  durée  des  malheurs  des 
peuples.    A  plus   forte  raison  est-il  bien  irregulier 
encore  dans  un  moment  où  la  France  est  en  paix 
avec    TEurope  entière.  Tout  délai    pouvant  avoir 
des  inconvéniéns  ,  vous  devez  insister  pour  que   la 
difficulté   soit  levée  à  l'instant  même.   Toutes  les 
précautions  que  peut  prendre  nn  commandant  mili- 
taire   dans  des  circonstances   qui  paraissent  dou- 
teuses se  réduisent  à  faire  accompagner  les  courriers 
sur  leur  route.  Vous  insisterez  en  conséquence  pour 
que  celui  dont  il  s'agit  puisse  partir  sur-le-champ 
ou  seul  ou  sous  escorte  ,  en  cas  que  le  commandant 
dé  Kebl  juge  cette  formalité    nécessaire. 
N<>  4.  B. 

Strasbourg,  le  3  avril  t8i5. 

Monseigneur  y 
Aussitôt  après  la  réception  de  la  dépêcbe  télégra^ 
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phîqne  de  V.  Eve ,.en  date  du  4,  à  six  heures  du 
matin ,  parvenue  à  Strasbourg  le  4  à  neuf  heures  et 
demie,  qui  m'invitait  à  renouveller  au  général  au- 
trichien commandant  à  Rehl ,  la  demande  de  laisser 
passer  les  courriers  français  ,  je  lui  ai  écrit  la  lettre 
dont  je  joins  ici  copie,  ainsi  que  de  la  réponse  que 
ce  général  m'a  faite  le  même  jour. 
Agréez,  etc. , 

Le  lieutenant-g^néral  commandant  Im 
5*  division  militaire , 

Signe',  DESsuBSAinc. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  ge'neral  Desbureaux , 
à  M.  le  général  autrichien  FF^olkmann ,  comman^ 
dant  à  KehL 

Strasbourg ,  le  4  avril  1 8 1 5. 

Monsieur  le  général , 

Mon  gouvernement,^  auquel  j'ai  rendu  compte 
par  le  télégraphe  du  refus  que  ,vous  avez  fait  de 
laisser  passer  les  courriers,  a  paru  surpris  de  ce 
refus. 

Je  suis  chargé  de  vous  renouveller  la  demande 
de  leur  laisser  continuer  leur  roule,  en  vous  faisant 
observer  que  vous  pouvez,  si  vous  le  jugez  conve- 
^nable  ,  les  faire  accompagner-;  mais  que  ,  sous  aucun 
prétexte',  vous  ne  pouvez  les  arrêter  sans  violer  le 
droit  des  nations. 

J'ai  rhorineur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  me 
faire  connaître  de  suite  si  vous  persistez  dans  le 
refus  de  laisser  passer  les  courriers  français^  et  de 
les  faire  protéger  jusqu'à  leur  destination. 

Recevez,  etc., 
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Copte  âe  la  réponse  du  général  Wolkmann» 
Monsieur  le  général  y 

Je  ne  crois  pas  violer  te  droit  des  nations  en 
refusant,  dans  les  circonstances  actuelles,  de  laisser 
passer  un  courrier  français;  mais  je  viens  de  trans- 
mettre à  mon  chef,  le  général  qui  commande  à 
Mayenre  la  demande  que  vous  venez  de  me  faire , 
et  je  le  prii  de  me  prescrire  la  conduite  que  jo 
devrai  tenir.  Aussitôt  que  j'aurai  reçu  une  réponse  ^ 
je  m'empresserai  dç  vous  la  faire  connaître. 

Recevez  ,  etc. 

Signée  le  général   Wolkmamc 

De  ta  même  date. 

No  4 ,  C. 

Lettre  du  ministre  des  affaires  étrangères  ,  à  M.  le 
général  Desbureaux  t  commandant  à  Strasbourg* 

Paris,  ce  5  avril  i8i5. 

Je  vois  ,  M.  le  général ,  par  votre  lettre  du  i 
de  ce  maia  ,  que  le  commandant  de  Kehl  conti- 
nue à  s'opposer  au  passage  des  courriers  desliné^ 
pour  Vienne.  Av.ant-hier  je  vous  ai  recommandé 
de  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  de  ce  com- 
mandant »  et  de  lui  proposer  de  donner  une  escorte 
à  nos  coarriers,  s^il  juge  cette  précaution  néces- 
saire. Dans  le  cas  où  la  difiiculté  ne  serait  pas  levée 
encore,  vous  devez  donner  à  vos  instances  beau- 
coup plus  d'activité  et  de  force  ,  attendu  que  Im 
question  devient  d'une  nature  plus  sérieuse  et  plu» 
grave. 

Le  nouveau  courrier  que  j'expédie ,  celui  q^ii 
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VOUS  Tcmetlra  celte  lettre  ,  est  chargé  de  dépêches 
pour  les  ministres  des  affaires  étrangères  de  toutes 
les  g'-andes  puissances  réunies  à  Vienue  en  ce  mo- 
.ment.  Ces  dépêches  y  d^une  haute  importance  j  no 
peuvent  être  confiées  à  aucun  intermédiaire  >  et  il 
n'est  pas  permis  au  courrier  qui  en  est  porteur 
de  s'en  dessaisir  autrement  qu'à  leur  destination. 
Vous  devez ,  M.  le  général  y  faire  sentir  au  com- 
mandant de  Kehl  qu'il  prend  sur  lui  une  grande 
responsabilité,  en  se  permettant  d'entraver  les  rela- 
tions du  Gouvernemens  français  avec  tous  les  Go u- 
vernemens  de  l'Europe.  Je  me  persuade  queret  offi- 
cier ne  pourra  pas  méconnaître  plus  long-tems  de 
semblables  considérations.  Je  vous  prie  de  m'infor- 
mer  du  résultat  de  vos  nouvelles  démarches,  et  de 
m'en  donner  de  suite  un  premier  avis  par  la  voie  du 
télégraphe. 

Agréez,  M.  le  général ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération très-distinguée. 

Le  minisne  des  affaires  étrangères  , 
Signe' y  Caulaicourt  ,  duc  de  Vicench. 

N*.  5.  A. 
Dépêche   télégraphique    du    général  Desbureaux , 

commandant    à    Strasbourg  y     au    ministre    des 

affaires,  étrangères» 

Strasbourg,  le  8  avril  i8i5,  après-midi. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  à.op;&e  heures  la  lettre  que 
V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  5. 
'  J'ai  insisté  près  du  commandant  de  Kehl  pour  lé 
passage  du  courrier;  ce  général  persiste  à  le  re. 
fuser,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  des  ordres  qu'il 
attend  incessamment. 
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N«.  5.  B. 

Lettre   de    M.  le  général    Desbureaux   k  M.    le 
baron    ff^olckmann ,    commandant    milUaire    à 
.ReJd. 

Strasbourg,  le  8  ayril  i8x5. 

MoDsienr  le  général , 

Un  nouveau  courrier  expédié  par  S.  Etc.  le 
ministre  des  affaires  étrangères  me  remet  une 
lettre  de  S.  Etc.  par  laquelle  elle  ii||annonce  que 
ce  courrier  est  porteur  des  dépêches  les  plus  im- 
portantes pour  les  ministres'  déf  affaires  étrao- 
gères  de  toutes  les  grandes  puissances  réunies  daqs 
ce  moment  à  Vienne. 

Ces  dépêches  ,  par  leur  importance \  ne  peuvent 
être  confiées  à  aucun  intermédiaire  ,  quoique  je  ne 
doBte  en  aucune  façon  de  la  fidélité  avec  laquelle 
elles  seraient  remises  par  vos  soins  :  vous  prenez 
sur  vous  une  grande  responsabilité  ,  en  entravant 
ce  départ. 

Donnez  à  ce  courrier  l'escorte  que  vous  juge- 
rez nécessaire  5  et  faites  -  le  accompagner  par  au*- 
tant  de  monde  que  vous  voudrez }  mais  réfléchissez 
bien  qu'en  vous  refusant  à  son  passage ,  vous  em- 
pêchez peut-être  des  négociations  du  plus  grand  in- 
térêt pour  tous  les  gouvernemens. 

Recevez ,  etc. 

Ls  lieutenant- général  commandant  la  5* 
dWision  milUaire  > 

Signé  y  Desbureaux. 
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N*>  5.  C. 
Traduction  d'une  lettre  de  M.   le  général  autri^ 

chien    Fblkmann   à  3f>   le    lieutenant  -  général 

Desburreaux. 

M.  le  général ,  je  me  charge  avec  plaisir  des 
deux  lettres  que  voas  m'avez  envoyées,  et  serai 
toujours  disposé  à  vous  servir  dans  toutes  les  oc- 
casions :  pour  ce  qui  concerhe  le  passage  du  nou- 
veau courrier  arrivé,  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir 
de  décider  quelque  chose ,  car  mes  ordres  portent  r 
jusqu'à  contre-ordre ,  vous  ne  pourrez  vous  charger 
^que  de  dépêches. 

Peut-être  pourrai-je  avoir  demain  l'honneur  do 
vous  donner  connaissance  de  nouveaux  ordres. 

En  attendant,  recevess,  etc. 

Khel,le8avril  i8i5. 

N«6.  A. 

Rapport  du  courrier  Vanier. 

Le  courrier  Vanier ,  expédié  de  Paris  pour  Rome , 
le  5o  mars ,  est  arrivé  le  5  avril  à  midi  à  Saint-Jean- 
de-Maurienne,  où  il  a  trouvé  un  poste  de  carabiniers 
rojaux  sardes.  L'officier  voulait  le  renvoyer,  mais  il 
consentit  à  le  laisser  passer  avec  deux  hommes  d'es- 
corte. 

.  Il  est  arrivé  le  4  au  matin  à  Turin  :  on  l'a  copduit 
chez  le  comte  de  Lody.  Il  ne  lui  a  pas  été  permis  de 
laisser  les  dépêches  qu'il  avait  pour  Turin  :  il  a  été 
conduit  à  l'auberge,  où  les  deux  gendarmes  ne  l'ont 
pas  quitté.  On  lui  a  fait  ôter  la  cocorde  tricolore. 

Vanier  est  reparti  le  6,  à  deux  heures  du  matin , 

de  Turin  ;  escorté  par  un  officier  de  carabiniers,  jus- 
\ 
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qii*à  Saze;  de  là  ,  il  a  été  de  slalion  en  statloo  avec 
tin  gendarme  josqu'au  premier  poste  français ,  entre 
Montmeillan  et  Chaaibérjr.  L'officier  qai  comman- 
dait à  Montmeillan  lui  a  dit  que  s'il  n'avait  pas  passé 
la  nuit  y  il  l'aurait  arrêté ,  d'après  les  ordres  de  son 
gouvernement. 

L'amba  sadeur  de  France  n'était  pas  à  Turin» 
quoique  le  roi  y  fût;  il  était  resté  à  Gènes. 

N»  6.  B. 
Rapport  du  Courrier  Camberleng. 

IJe  courrier  Camberleng ,  parti  de  Paris  le  5 1  mars 
â  deux  heures  du  matin ,  avec  des  dépêches  pour 
Berlin  et  le  Nord  ^  est  arrivé  le  2  avril  à  M ayence.  il 
a  été  conduit  chez  le  commandant  prussien,  qui 
l'a  fort  mal  traité  :  il  a  arraché  la  plaque  du  courrier, 
et  voulait  le.trailer  comme  espion  :  il  lui  a  prisses 
dépêches  et  son  passeport ,  qui  ont  été  portés  chez 
Je  général  Wacquant ,  général  autrichien ,  gouver- 
neur de  Mayence. 

Ce  général  a  traité  le  courrier  avec  plus  de  dou- 
ceur :  ses  dépêches  ont  été  envoyées  à  Vienne  ,  et 
on  l'a  conduit  dans  une  auberge  ,  où  trois  caporaux 
l'ont  surveillé. 

Camberleng  est  resté  six  jours  à  Mayence  »  jusqu'à 
ce  que  le  gouverneur  eût  reçu  des  ordres.  Il  est 
parti  le  8 ,  à  six  heures  du  matin  ,  sous  escorte 
jusqu'à  la  frontière. 

N«  7. 

CHAMBRE    DES    P1IR8. 

Message  du  prince-^régent  au  parlement. 
Le  prioce^régent,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  M.  y/* 
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puissance  alliée  de  la  France ,  je  n'ai  pas  cm  devoir 
sacrifier  les  braves  gens  qui  m'environnent ,  sans 
résultât. 

J*ai  fait  une  protestation  dont  copie  est  ci-^ointe , 
ainsi  que  la  lettre  de  M.  d'Azorque. 

Veuillez  ,  M.  le  maréchal ,  faire  rapport  de  cet 
événement  au  ministre  de  la  guerre  y  auquel 
f'écris  perle  môme  courrier,  et  me  faire  Thon- 
neur  .de>me  faire  connaître  la  marche  à  suivrer 
dans  cette  circonstance.  Au  moment  de  rxionr 
arrivée  ici ,  j'avais  demandé  an  gouverneur  d-An-» 
tibes  de  mettre  quelque  force  à  ma  disposition  ^ 
mais  sa  position'  ne  lui  a  pas  permis  d'obtempérer 
à  ma   demande. 

J'envoie  dans  ce  moment  un  ofBcîer  à  M.   l'am- 
bassadeur de  France  auprès  du  roi   de  Sardaigne , 
pour  obtenir  une  explication  de   la  cour. 
Le  prince  he'réditmire  de  Monaco  , 

Signé ,    duc  de  Valentinois. 
Pour  copie   conforme , 
Le  maréchal  de  France  ,    duc  de  RnroLi , 
gouverneur  de  la  8  division , 

Sign^ y   prince  d'Essling. 

•  •'.     N°.  II. 

Lettre  écrite  par  M.  étAzorque^  lieutenant^ général^ 
gouverneur  du  comté  de  Nice ,  au  prince  hérédi% 
taire  de  Monaco^ 

Monseigneur  ,  les  nouvelles  les  plus  importantea 
qui  intéressent  l'Italie  et  les  Etats  de  Y.  A.  S.  com- 
mandent à  celui  qui  dispose  des  troupe»  anglaise 
que  j'ai  ici ,  qu'il  occupe  Monaco-  / 
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W.  9. 

Rapport  de  Xf.  le  capitaine  de  fre'gate  ColUnet , 
détaché  k  R^yarif  au  pré/et  maritime  à  Roche/on. 

Royan,  le  7  ayril  i8i5. 

Mon  général , 

Un  pilote  qai  vient  à  Tinstant  de  mettre  nna 
gftiiotte  hollandaise  en  rivière  ,  me  rapporte  que  le 
capitaine  de  ce  bâtiment  lui  a  dit  qu'à  peu  de 
distance  de  Coadouan  ,  il  a  va  une  frégate  ang\aîae 
«'emparer  d*un  chasse-marée  venant  des  côtes  de 
Bretagne ,  et  ce  pilote  ajoute  qu*en  s'en  revenant 
de  Rojan  ,  dans,  sa  chaloupe  >  il  a  parlé  à  un 
chasse  -  marée  qui  lui  a  dit  aussi  qu'une  frégate 
et  corvette  anglaises  avaient  pris  plusieurs  de  ses 
camarades.  J'ignore  si  tous  ces  rapports  sont  vrais; 
mais  comme  ils  sont  d'une  grande  importance,  je 
m'empresse  de  vous  les  faire  parvenir  par  l'occa- 
sion d'un  habitant  de  cette  ville  qui  se  rend  à 
Rocherort  ce  soir^  et  qui  veut  bien  se  charger  de 
ma  lettre.  1 

J'ai  engagé  le  commilsaire  Brac|à  faire  transmettre 
ces  rapports  ,  par  une  chaloupe  de  ce  port,  aux  bâti- 
mens  français  qui  se  trouvent  au  mouillage  du  Ver- 
don  y  et  qui  pourraient  partir  ce  soir. 
^  Cette  frégate  anglaise ,  dite  au  N^-O.  de  Cordouan, 
n'est  pas  encore  aperçue  de  nos  hauteurs. 
Pour  copie  conforme  : 

Signé  BoificKFOux. 

P.  5.  Le  négociant  porteur  du  rapport  m'a  déclaré 
qu'avant  son  départi  il  avait  appris  des  gens  de  la 
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douane,  qu'un  bâtiment  étranger ,  qui  vient  d'entrer 
en  rivière  de  Bordeaux,  lui  a  déclaré  que  les  An- 
glais avaient  remis  à  son  bord  l'équipage  du  chasse* 
marée  capturé,  à  l'exception  du  capitaine  et  da 
second  qu'ils  ont  conservé  à  bord  pour  constatée 
la  capture. 

Sgné  BoNinsFoux. 

N«  10. 

Lettre  du  prince  héréditaire  de  Monaco  ',  duc  de 
f^alentinois  >  pair  de  France ,  h  S.  Exe  le  mare'" 
chai  prince  £Essling ,  gouverneur  de  la  8*  division 
militaire* 

Monsieur  le  maréchal , 

I  J'ai  l'honneur  d'annoncer  à  Y.  Exe.  que ,  hier  sur 
les  deux  heures  après  midi ,  le  colonel  Burke ,  aa 
service  de  S.  M.  Britannique  »  s'est  présenté  à  mon 
palais  et  m'a  remis  une  lettre  de  M.  d'Azorque, 
gouverneur  du  comté  de  Nice  ,  que  je  joins  ici. 

J'ai  représenté  au  colonel  Burke,  que  le  traité  da 
5o  mai  i8r4  ,  rétablissant  la  principauté  de  Monaco 
dans  ses  anciens  rapports  avec  la  France  y  la  place 
de  Monaco  ne  devait  être  occupée  que  par  des 
troupes  françaises  ;  que  ces  troupes  étaient  atten- 
dues d'un  moment  à  l'autre ,  et  que  je  ne  pouvois 
consentira  recevoir  celles  d'une  autre  nation. 

Le  colonel  m'a  répondu  qu'il  ne  connaissait  qne 
son  devoir,' et  que  ce  devoir  lui  commandait  d'occu-' 
per  la  place.  N'ayant  aucun  mojen  de  résistance  en 
raison  de3  troupes, qui  m'environnaient,  et  les  trou- 
pes britanniques  étant  d'ailleurs  au  service  d'un»  / 


(4aa  ) 
jcroit  devoir  prévenir  la  chambre  des  commanes^ 
que  les  évéaemeDS  qui  derDièrement  ont  ea  lieu  en 
France  »  en  oontraction  directe  avec  les  engagemens 
pondus  avec  les  puissances  alliée^  Paris ,  at|  mois 
d'avril  dernier,  et  qui  menacent  d avoir  des  con- 
séquences très-dangeaeuses  pour  la  tranquillité  et 
l'indépendance  de  TEurope  ,  ont  fait  prendre  la 
résolution  à  S.  A.  R.  de  donner  des  ordres  pour 
augmenter  les  forces  de  S.  M.  tant  de  terre  que 
de  mer. 

Le  prince  -  régent  a  également  jugé  Décessaîre 
de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  entamer  des 
communications  avec  les  alliés  de  S.  M.  ,  afin 
d'agir  ensemble  de  la  manière  la  plus  efficace 
pour  rendre  la  sûreté  générale  de  TÉurope  per-« 
manante. 

Et  S.  A.  R.  plaoé  sa  eonfiance  en  la  chambre 
des  communes  ,  persuadée  qu'elle  prêtera  voIoq- 
tiers  les  seeonrs  nécessaires  ponv  arriver  à  ce  but 
important. 

N».  8. 

Lettre  de  M,  le  baron  BonneJ4^ux^  préfet  maritime  ^^ 

il  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine. 

Rochefort,  le  7  avril  i8i5  ,  dix  heures  du  loir. 

Monseigneur  « 
J'ai  rhonneur  de  vous  expédier  par  estafette  la 
copie,  d'un  rapport   que  je   viens   de   recevoir  de 
M.    le    capitaine  de   frégate    Goljinet ,    détaçbé  & 
Roy  an.* 
^e  vous  salue,  Monseigneur,  etc.  etc. , 

"Le  bçtron ,  préfet  maritime , 

$i^néf  Bâ,9,  BoNNEFoyx^      . 


(  433  ) 

J'ai  Thonneur  d'en  prévenir  V.  A.  S.  ,  persuadé 
qu'elle  en  reconnaîtra  toute  la  nécessité  sitôt  qu'elle 
apprendra  ce  qui  va  se  (développer  en  France  sur 
l'entrée  de  Bonaparte. 

J'ai  Thonneur  d'être,  etc. 

iNice,  le   j5  mars   iSiS. 

ProcèS'V€rbaL 

L'an  dix4niit  cent  quinze ,  le  treize  mars  à  deu^e  . 
heures  après-midi,  s'est  présenté  au  palais  de  Mo- 
naco M.  Burk«  ,  colonel  au  service  d'Angleterre  , 
lequel  a  présenté  au  prince  une  lettre  dé  M.  d'Àzor- 
que ,  commandatit  i  Nice  pour  S.  M.  Sardé,  la- 
quelle lettre  est  demeurée  ci  annexée  et  porté  avis 
que  les  troupe^  anglaises  ont  reçu  ordre  d'occuper 
Monaco. 

De  prince  héréditaire  a  déclaré  à  M.  lé  ce* 
lonel  Burke  ,  que  la  principauté  étant  rétablie 
par  le  traité  de  Paris  dans  son  entière  indé- 
pendance sous  la  pjptection  de  la  France,  h'ajané 
point  en  ce  moment  de  garnison  dans  la  placé , 
il  n*a  auciïn  mojeii  pour  s'opposer  k  son  oc- 
cupation ;  mais  qu'il  déclare  qu'il  ny  consent 
que  comme  contraint ,  et  qu'il  proteste  contré 
toute  induction  qu'on  voudrait  tirer  de  cette  oc- 
cupation momentanée  contre  les  droits  de  sou- 
veraineté qui  lui  sont  acquis  sur  la  place  dé  Mo- 
naco. 

Signe\  le  duc  de  Valewtinois,  prince 
héréditaire  de  Monvco» 
Burke  ,  colonel  et  brigadier. 
T>e   suite  les  troupes  anglaises  sont  entrées  dans 
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la  place,  et  M.  le  colonel  Borke  Ta  fait  occuper 
par  lesdites  troupes. 

Pour  copie  confotme  i^ 
Le  âûc  Di  VaiWtinois,  prince  héréditaire 
de  Monaco. 
Pour  copie  conforme  : 

Signent  le  prince  d'EssUNC. 

,  N«    12. 

l^ure  de  M.   de  Laval  -  Montmorency  à  M.  de 
F'itrolles. 

Madrid,  le  a8  mars. 

Je  reçois  à  l'instant,  mon  cher  baron ,  votre  lettre 
du  25  de  Bordeaux ,  portée  par  un  courrier  espagnol. 
Je  vous  réponds  avec  la  même  précipitation  par 
un  courrier  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  se  dé- 
cide à  faire  partir  dans  une  heure.  Vous  pardon- 
nerez  au  manque  absolu  de  tems  la  brièveté  de 
cette  lettre. 

J'attends  de  vos  nouvelles  de  Toulouse  avec  la 
plus  vive  impatience.  • 

J'ai  remis  hier  au  Roi  catholique  une  lettre  de 
tladafne^  que  j'avais  reçue  dans  la  matinée.  Ce 
prince  Ta  reçue  avec  des  sentiniens  dignes  de  sa 
naissance. 

Les  ordres  sont  déjà  expédiés  pour  faire  marcher 
sur  la  ligne  des  Pyrénées  douze  mille  hommes.  Les 
généraux  ne  sont  point  nommés.  On  désigne  le  capi- 
taine-général Castanos  pûur  commander  en  chef. 
C'est  très-vraisemblable. 

Au  reste  ,  ces  troupes  ne  passeront  pas  les  fron- 
tières. Il  faut  que  le  roi  s'atte«de  à  des  entraves  et  à 
des  lenteurs;  inséparables  du  caractère  espagnol  , 
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des  cîroonstanoes  où  se  trouve  ce  pays  et  de  répm» 
sèment  total  des  finances. 

Vous  pouvez ,  non  cher  baron  »  assurer  le  rei  et 
Ms'  le  duc  d*Angoulôme  que,  depuis  netre  retccomr 
modementy  que  fai  annoncé  par  mes  dépêches 
du  i8  et  du  21  »  je  suis  avec  M.  de  Cevailos  dans 
la  meilleure ,  et  dans  la  plus  étroite  intelligence 
et'  confiance. 

Ce  ministre  est  dévoué  à  la  cause  pour  laquelle 
nous  voulons  vivre  et  mourir. 

De  grâce  écrivez-moi  ]  instruisez-moi ,  et  envoyez^ 
imoi  les  ordres  du  roi. 

Tout  à  vous  ,  mon  cher  baron  et  noble  ami. 
Le  prince  Laval-Momtmorenct. 

No  i5. 

Extrait  Sune  lettre  écrite  a  S.  Exe.  le  ministre  de 
la  guerre  ,  par  M,  le  Ueutenant-géuéral  comte 
dCErlon  y  commandant  la   16^  division  militaire* 

Lille,  le  2  avril  jSi 5. 
J'ai  l'honneur  de  joindre  ici ,'  la  déclaration  de 
trois  militaires  qui  faisaint  partie  d'un  convoi  da 
prisonniers  de  guerre  revenant  de  Russie.  Ce  convoi 
conaposant  de  120  sous-oi£ciers  et  soldats  et  de  12 
officiers ,  a  été»,  prés  de  Tirelement ,  et  ceS  mifi- 
-f aires  déposent  que,  d^rès  les  ordres  du  prince 
^'Orange  ,  il  devait  être  conduit  à  Bréda ,  qu'à  cette 
nouvelle  Je  convoi  Vest  divisé  ,  et  que  ceux  qui  fe 
composaient  se  sont  jetés  dans  les  bois  pour  cher« 
cher  a  gagner  la  France.  Ces  trois  militaires  et  quatre 
autres  du  môme  convoi  y  sont  parvenus  }  sans  doute 
il  en  arrivera  encore  d'autres ,  et  si  S.  Exe.  l'ap- 
prouve y  j'en  écrirai  au  prince  d'Orange  pour  récla- 
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mer  conire  iin  tel  acte  de  violence  contre  dès  mili- 
taires français  y  et  pour  lui  demande^  que  totrs  ceux 
qui  composaient  ce  convoi  soient  de  suite  remis  à 
tiia  disposition. 

^    .  Nm4.   ' 

Déclaration  faite  par   sept  prisonniers  de^  guer^e^ 
français  faisant    partse   d^un   convoi   venant   de 

Russie  ^ 

Trois  militaires  nommés  Flomphe  ,  fourrier  au  26» 
léger  ;  Manbez  ,  carabinier  au  même  corps  j  et  Me- 
iille  ,  sergent  de  carabiniers  au  29*  léger  ,  et  quatre 
autres  militaires  venant  des  prisons  de  Russie  ,  fai- 
sant partie  d'un  transport  sous  le  o"*  $0  »  commandé 
par  le  capitaine  Thailler  du  44*  régiment ,  ont  dé- 
claré que  dans  les  environs  d'Harlem ,    ils  avaient 
entendu  dire  que  ,  sans  doute  ,  ils  ne  seraient  point 
arrivés  en  France  suns  être  arrêtés  et  qa^efiective- 
ment  arrivée  àTirlenioAt  âunombre  de  120  milieai- 
res  et  la  officiera,  ils  avaient  été  arrêtés  et  on  von- 
lait  les  faire   conduire  à  firéda   par  les    ordres  du 
•prince  d'Orange  ;   qu'ils  se   sont  tous  àxvisès  a/ers 
dans  L'intention  de  se  sauver  ;  qu'il  se  sont  réfugiés 
dans  les  boiis  ,  où  ils  ont  reçu  secours  des  habiuns 
dés  campagnes,  qui  letir  ont  montré  les  routes  de 
traverse  et  donné  du  pail%  qu'enfin  ils  étaient  paw 
venus  aatteindre  le  territoire  français  ,  le  So  mars, 
à  Conoeé  ,  et  ils  ont  signé  leur  déclaration. 
A  Lille,  le  i"  avril  iSiS. 

Signé  ,  MesUllê ,  servent  des  carabiniers  ; 
Flomphe^  fourrier  au  a6»  léger  j  Motard  ^ 
carabinier  au  aa*  léger  >  Mauùez  ,  id$m  aii 
a6^  léger;  Uespajjnol. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
.    Du  samedi  i5  a^ril  i8i5. 


EXTERIEUR. 

PAYS-BAS. 
Coblentz  ^  le  5  avtih 

JLiA  guerre  qui  s'allume  est  contre  les  Français 
et  non  pas  contre  Napoléon.  La  vanité  est  l'essence 
prédominante  dans  le  sang  de  tous  les  Français  ; 
pour  V satisfaire  cette  vanité  il  leur  faut  des  révoltes 
0t  des  conquétf43. 

Si  nous  avions  des  raisons  politiques  pour  faire: 
descendre  de  la  scène   Napoléon  comm^  prince  » 
sous  avons  eu  de  plus  grandes  encore  aujourd'hui 
pour  anéantir  les  Français  comme  peuple.   On  n'a 
qu'à  leur  donner  beaucoup  de  princes  sans  Empe-»' 
reuT  et  les  organiser  à  l'instar  du  peuple  allemand» 
Le  inonde  ne  restera  pas  en  paix  aussi  long-tems' 
que   le  peuple  français  existera ^  qu'on  le   change 
donc  en  peuple  de  Bourgogne,   de  Neustrie,  d'A« 
quitaine  ,   etc.  ,   et  l'on  sera  tranquille,  pour  des 
sièclofi.  i 

Mais  cette  nouvelle  organisation  de  la  France  est 
beaucoup  plus  difficile  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'eût 
été  lorsque  les  Bourbons  reçurent  de  nous  en  pré* 
«ent  le  trône;  et  le  peuple  Français  sa  liberté.  A 
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luette  époque  »  Napoléon  était  épuUi  ,  ei  anfoûr- 
d'hui  nous  ne  sommes  pas  d^accord.  Ce  n'est  qa*eQ 
plaçant  A  la  tête  de  nos  intérêts  communs  un  £m« 
perbur,  [que  nous  serons  unis  et  foi^s/'Aiors  on 
pourrait  même  poFter  ses  vues  sur  l'Alsace  et  la 
Lorraine ,  ce  qui  ferait  bien  Tafiaire  de  bien  des 
princes  allemands  >  qui  ne  rêvent  qû'aggrandissii^ 
tnent. 

INTÉRIEUR. 

Rapport  à  S-  i^f.  l'Empereur. 

StRK, 

Le  21  décembre,  une  loi  spéciale  reconnaît 
comme  dettes  de  l'Etat ,  les  dettes  contractées  en 
pays  étranger  par  le  Roi  et  par  les  princes  de  sa 
maison ,  dont  le  Roi  se  déclarait  personnellement 
responsable  :  cette  résolution  fut  prise  sans  opposi- 
tion ,  sans  débats  y  sans  réserve  ,  avec  tout  Tabandon 
que  le  noble  caractère  français  imprime  à  tous  les 
mcuvemcns  de  sa  générosité. 

En  conséquence  ,  une  commission  fut  chargée  de 
la  vérification  des  titres  que  produiraient  les  récia- 
tnans,  et  commença  le  cours  de  ses  opérations  : 
le  20  mars  dut  les  terminer.  Les  scellés  furent  ap- 
posés sur  les  papiers  qui  avaient  déjà  été  réunis  :  je 
les  ai  fait  lever,  de  concert  avec  votre  ministre  des 
finances. 

Il  était  naturel  de  penser,  Sire  ,  qu'on  aurait  usé 
avec  délicatesse  des  ressources  accordées  avec  tant 
de  loyauté ,  et  que  la  munificence  nationale  n'aurait 
été  employée  qu'à  payer  d'honorables  services,  qu'à 
iaair  compte  des  aecoars  accordés  au  malheur ,  qu'à 
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indemniser  des'pertes  «on  inséparables  des  longues 
crises  politiques. 

L'examen  rapide  des  pièces  présente  le  résultat 
suivant  :  d'abord  un  volumineux  registre ,  formé  aux 
premières  époques  de  l'émigration ,  et  qui  en  com- 
pose en  quelque  sorte  les  archives.  Rerais  aux  com- 
missaires par  M.  de  Blacas ,  ce  registre  devait  être 
et  était  consulté  à  chaque  réclamation }  il  en  éclai- 
rait l'objet  et  le  mériie ,  il  dirigeait  les  rapporteurs 
dans  leurs  propositions. 

Voici,  à  très-peu  d'exceptions  près  y  les  articles 
qui  s'y  reproduisent  depuis  le  commencement  jaa« 
qu'à  la  fin  : 

Demandes  relatives  aux  rassemblemens  et  aux 
cantonnemens  de  l'armée.  —  Dépenses  des  pre- 
mières et  secondes  divisions  de  l'armée.  —  Coa- 
lition des  provinces.  —  Maison  militaireF  dû  roi. 
—  Maison  militaire  des  princes.  —  Infanterie  p 
dragons  et  chasseurs.  —  Administration  des  vivres 
et  équipages.  —  Chapelle  de  quartier-géoérah  — > 
Frais  de  vojrage  et  d'agence  particulière  ,  etc. 

Plusieurs  de  ces  dépenses  avaient  prudemment  été 
acquittées  ,  et  il  en  restait  à  solder  p^ur  un  peu 
moins  de  5o  millions.  Mais  3o  millions  auraient  été 
loin  de  satisfaire  à  des  réclamations  qui  n'étaient  pas 
consignées  dans  le  registre,  qui,  chaque  jour,  se 
multipliaient ,  et  qui  étaient  accueilHes  de  préfé- 
rence.   . 

C*est  un  sieur  Borel ,  qui  a  organisé  une  force 
armée  dans  le  Gévaudan  ^  c'est  un  quartier- 
maître  -  général  de  l'association  bretonne  ;  c'est 
un  prince    de  Hohenloe;    ua»  duchesse   Pie  de 
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Bavière  ;  un  siear  Braschi  du  Cajola  ,  pour  frais 
de  levée  de  règimens  au  service  des  princes  }  c'est 
Louis-Joseph  de  Bourbon  f  auquel  il  revient  i  ,554» 3 18 
francs  qu'il  a  employés  pour  dépenses  particulières 
de  Tarmée  ;  c'est  la  *sieur  Jehannot  de  Crochat , 
qui  reconnaît  bien  avoir  reçu  plus  de  20  mil- 
lions pour  l'entretien  de  celte  armée ,  mais  qui  ré- 
clame encore  quelque  chose }  ce  sont  les  héritiers 
Calonne  qui  ont  aussi  des  répétitions  à  faire ,  en 
produisant  une  déclaration  signée  Louis-Slanislas- 
Xavier  et  Charles-Philippe ,  où  il  est  dit  :  qu'il  y  a 
lieu  d'être  étonné  qu'avec  14  millions,  ledit  sieur 
Calonne  ait  pu  suffire  au  paiement  de  25  miiis 
hommes. 

C'est  unemultitude  d'articles  qui  se  répètent  sani 
cesse  pour  la  légion  Mirabeau ,  pour  les  hommes 
d'armes  9  pour  la  foule  des  agens  qui  venaient  dans 
DOS  provinces  semer  des  libelles,  organiser  le  dè- 
désordre ,  le  vol  et  l'assassinat. 

Ainsi  les  trésors  de  la  nation  étaient  employéi 
à-ia-fois  au  salaire  des  plus  honteux  trafics,  el  à 
la  liquidation  d'une  guerre  faite  contre  le  peuplm 
français. 

Le  duc  d'Otiuntk. 

Paris,   12  avril  184 S. 


Circulaire  du  Ministre  de  V intérieur  ^  à   MM^  hs 
Préfets- 
•  Paris,  le  la  ayrU  i8i5. 

Monsieur  le  préfet, 
Le  décret  du  28  mars  dernier  ^   inséré  au  Mo^ 
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niteur  du   9  de   ce  mois  ,  rappelle  sous  les  dra- 
peaux tous  les  oiSciers  et  soldats  qui  ont  quitté 
rarmée  pour   quelque   raison   que   ce  soit.  , 

S.  M.  me  charge  d'appeler  spécialement  votre 
attention  sur  l'importance  de  cette  mesure  et  la 
nécessité  d'une  prompte  exécution.^ 

La  patrie  attend  de  nouveaux  efforts  des  braves 
qui  ont  déjà  combattu  pour  sa  gloire  ,  et  qui  ne 
peuvent  demeurer  sourds  à  la  voix  de  l'honneur. 
L'Empereur  ne  doute  point  qu'ils  ne  s'empressent 
dy  répondre  ;  il  ne  doute  pas  non  plus  que  vous 
ne  vous  attachiez  à  seconder  de  tous  vos  moyens 
l'exécution  de-  ses  ordres.  Cest  à  l'administration 
à  déployer  en  celte  circonstance  toute  l'activité 
nécessaire  pour  en  assurer  le  «uccès  ;  c'est  aux 
administrateurs  à  faire  un  appeU  individuel  aux 
militaires  en  congé  limité  ou  absolu  ,  même  à 
ceux  en  retraite  qui  sont  reconnus  en  état  de  re« 
prendre  du  service. 

Si  les  soldats  rappelés  ont  l'intention  de  re- 
joindre leurs  anciens  drapeaux  ,  vous  les  dirigerez 
sur  les  dépôts  de  leurs  anciens  régimens  :  s'ils 
désirent  se  réunir  aux  hommes  du  département 
qui  fournit  à  tel  corps  y  il  faut  les  diriger  sur,  le 
dépôt   de  ce  corps. 

Vous  donnerez  sur-le-champ  des  instrutions  en  ce 
sens  aux  sous-préfets  et  maries  de  votre  départe- 
ment ;  vous  les  inviterez  a  donner  au  décret  du  a8 
mars  la  plus  grande  publicité  possible;  vous  les  enga- 
gerez à  user  de  tous  les  moyens  de  persuasioiji  et  de 
confiance  qui  sont  eneux^pouraccélérer  et  compléter 
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la  rentrée  saus  les  tlrapeaux  de  tous  les  militaires  at^ 
liais  par  ce  décret. 

Ils  représenteront  les  besoins  de  la  patrie;  ils 
exciteront  les  sentinnens  généreuse  de  cette  foule  de 
braves  ;  ifs'Ieur  retraceront  sur-tout  celt^  promesse 
solennelle  de  l'Empereur ,  qM^aussiiot  que  la  paix 
actuelle  sera  consolidée  ,  ceux  qui  auront  rejoint 
en  censéqùencé  du  décret  du  28  mars  ,  seront  les 
premiers  qui  obtiendront  des  congés  pour  rentrer 
dans  leurs  foyers ^ 

Vous  recommanderez  en  outre  aux  sous-préfets 
de  vous  envoyer  successivement  l'état  des  militaires 
qui  se  seront  présentés.  Cet  état  devra  comprendre  le 
nombre  de  ceux  qui  auront  obéi  à  Pappet,  avec  l'in- 
dication  des  dépôts  sur  lesquels  ils  auront  été  diri- 
gés. Vous  aurez  soin  de  m'en  transmettre  un  état, 
tous  les  dix  )our#,  à  dater  du  5o  de  ce  mois. 

J'ai  Thonn'eur  d'être  avec  considération distingaèe, 
Monsieur  ; 

Votre  trés-humble  et   trés-obéissant 
serviteur  ^  Signé  Carkot, 


Circulaire    du    ministre    de    la  police  générale  h 
MM.   les  préfets. 

M.  le  préfet,  les  réformes,  le^  botuiliatioiis ,  les 
congés,  tous  les  mcvyens  de  violence  ou  cîe  séduc- 
tion ont  été  emploj^és  pour  dissoudre  l'armée  qu'oa 
désespérait  de  corrompre  et  de  faire  concourir  à  l'as- 
servissement de  la  nation. 

Uq  grand  nombre  de  sous^ofiiciers  et  de  soldats 
sont  rentrés  dans  leurs  foyers.  Les  uixs  ont  profité 
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ievoîesdes  retraite  qui  leur  étaient  ouvertes  j  le» 
autres  ont  déserté  une  cause  qui  leur  paraissait 
étrangère  et  abandonné  une  catrière  où|  désormais 
*out  espoir  d'avancement  leUr  était  interdit. 

Ils  n'auront  pas  moins  rendu  des  services  impor- 
tans  à  la  cause  de  la  liberté.  Ils  ont  Soutenu  le  cou- 
rage du  peuple  et  la  résistance  opposée  de  toute» 
part^  aux  prétentions  orgiieilleuseà  des  classes  an*- 
ciennes .privilégiées^  ils  ont  préparé  le  triomphe  du 
héros  de  la  France  ;  qii'ils  s'arment  aujourd'hui  pour  ' 
achever  et  défendre  leur  ouvrage. 

Le  décret  du  28  mars  les  rappelle  sous  les  dra- 
peaux, et  ils  n'ont  plus  à  craindre  d'être  condamnés 
à  vieillir  dans  l'obscurité  des  rangs.  Les  grades,  lès 
honneurs  ne  sont  plus  réservés  à  !a  noblesse  de  na's- 
sance  ,  celte  fois  abolie  pour  toujours  :  ils  redevien-  ■ 
nent  la  récompense  et  le  patrimoine  conamun  du 
courage,  des  talens  et  des  longs  services. 

Vous  remarquerez,  monsieur  le  préfet,  que  le 
décret  ne  s'adresse  point  à  des  hommes  nouveaux , 
mais  à  ceux  qui  cdnnaissent  le  métier  des  armes 
•t  qui  ont  qiiitté  Tarmëè  pour  quelque  cause  que  ce  . 
«oit. 

Une  ordonnance  du  g  mars  leur  avait  déjà  prescrit 
de  rejoindre  et  de  former  des  bataillons  de  réserve. 
Alors  ils  ont  pu  refuser  de  se  rallier  pour  une  famille 
•  qui  voulait  exciter  Fa  guerre  civile  ,  et  dont  les  mal- 
hetirèuseè  dëétiD'éèâ  sont  deffuïs  vingt  abs  dé  déchi- 
rer le  sein  àé  là  France. 

C'est  aujourd'hui  sous  les  couleurs  nationales  , 
sous  les  aigles  victorieuses  qu'ils  doivent  se  réunir 
pour  leur  propre  rntétét ,  pour  la  tranquillité  Ae 


(434) 

leurs  foyeray   pour  la  gloire  et  TiDdépeiidabcc  d» 
}a  patrie,   . 

Nous  sommes  en  paix.  L'Empereur  a  solennelle- 
ment proclamé  rintention  de  maintenir  le  traité  de 
Paris  ;  quel  est  donc  le  but  de  ce$  préparatifs  hostiles 
au-delà  de  nos  frontières*?  Quand  nous  ne  voulons 
prendre  aucune  part  aux  arrangemens  intérieurs  des 
Etats  voisins,  les  Elats  voisins  prétendraient  -  ils 
s'arroger  le  droit  de  diriger  nos  affaires  domestiques. 
Esl-re  par  des  menaces ,  par  les  armes  et  par  des 
maîtres  de  leur  choix  qu'ils  veulent  dominer  la 
France  ? 

Et  quels  rois ,  quelles  nations  pourraient  voir  sans 
eSVoi  une  violation  aussi  inouie  de  l'indépendance 
et  des  principes  qui  font  la  sûreté  de  toutes  les  na- 
tions et  de  tous  les  gouvernemens  !  Quel  peuple» 
s'il  n'est  abruti  par  une  longue  servitude  ,  poarrait 
consentir  à  recevoir  un  monarque  des  mains  de 
l'étranger  î 

Il  n'y  a  pas  un  si<ècle  que  des  princes  xappeles  sur 
}e  trône  par  une  poignée  de  factieux  en  fureot  chas- 
sés de  nouveau  par  la  volonté  du  peuple.  Kos  pères 
ont  vu  les  Stuarts  fatigant  la  pitié  des  cours  de  l'£u- 
fope  et  mandiant  homteusement  leurs  secours.  Ils 
ont  vu  l'Angleterre  affronter  les  menaces  etlesar- 
^  mes  du  continent ,  échapper  par  ce  dernier  acte  de 
courage,  aux  troubles  civils  ,  aux  poignards  d'une 
hypocrite  tyrannie  ,  et  terminer  une  révolution  q«i 
eût  f.  comme  la  nôtre  ,  ses  écarts  »  ses  erreurs ,,  et  to 
f»esoin  d'une  dynastie  nouvelle. 

La  France  serait-elle  plus  malheureuse?  serait-eJi» 
.  f  tservée  àiuie  humiUaUoa  dont  on  nç  Irouvç  Teseav^ 
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pie  dans  l'histoire  d'aacun  peaple  libre  ?  Aaraît'" 
elle  là  lâcheté  de  souffrir  qu'on  lui  dictât  des 
lois,  lorsqu'elle  a  le  droit  et  le  pouvoir  de  reje- 
ter tonte  espèce  de  joug  ?  lorsque  3oo  mille  guer- 
riers éprouvés  dans  les  combats  et  deux  millions 
de  citoyens  sont  prêts  i  marcher  à  la  voix  de  la 
patrie  ?  Non  ,  le  trône  oA  les  votes  Constatés  de 
«fuatre  «millions  d'hommes  ont  appelé  l'Emperenr  , 
ce  trône  aiTermi  par  tant  de  traités ,  illustré  par  tant 
de'  saorifices,  consâoré  par  là  religion ,  ne  peut  deve- 
i^'ir  la  proie  des  conquérans. 

Les  projets  conçus  dans  un  premier  moment 
d'alamaet  et  dans  Tincertitude  des  événemens  , 
n'auront,  aucune  suite  et  ne  sauraient  avoir  de 
succès  ,  quand  l'Europe  apprendra  que  les  Bour- 
bons ne  peuvent  plus  recevoir  d'autres  secours 
que  ceux  de  l'hospitalité  ;  quand  elle  saura  que 
la  France  achevant,:  dans  le  cercle  de  ses  limites 
reconnues  ,  sous  la  foi  des  traités  et  la  protection 
da  droit  des  gens  y  le  grand  œuvre  dé  sa  révo- 
lution ,  se  montre  unanime  dans  le  généreux  des- 
sein, de^  résister  à  l'oppression  et  de  repoussek*  des 
-aggressions  injustes.  » 

Je  :ne  pense   pas,   monsieur  lè  préfet ,  que  Id 
mesure  dont  vous  dev?z  assurer  le  succès  puisse 
éprouver  le  moindre  obstacle.  Vous  voudrez  bien 
ne   me  rien  laisser    ignorer    de   ce    qui   concerne 
3qn  ezc^cution.  ...... 

Receve?; ,  .monsieur  le  préfet  ,  l'assurance  de  um 
considération  distinguée. 

Le  ministre  de  Is  police  ^e'n^'irale^f 

^  . ^  ,   .Lç  duc  p'OriuKT»*  •  4 

Paris  ,  le   i5  avril  iÇiS. 
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que  moi  ;  mais  Télat  des  finances  me  décide  ;  on 
ne  peut  se  passer  d'un  emprunt  de  200  iniHioDS,  et 
comme  }e'  rse  connais  pas  qu'on  puisse  le  faire 
•illeurs  qu'en  Angleterre ,  il  me  paraît  impossible 
de  ne  pas  s'assurer  d'abord  de  tout  ce  qui  peut 
loi  donner  une  plus  jgrande  garantie  ,  et  par  con- 
séquent de  ne  pas  convoquer  en  même  tems  an 
corps  fcgislatif. 

Celte  manière  de  procéder  ,  indépendamment  de 
toute  constitution  ,  a  l'avantage  d'éconduire  ceUe 
du  sénat^  de  l'éconduire  assez  lui-même,  et  de 
laisser  au  roi  tout  Thonifeur  des  privilèges  qu'il 
accorderait  à  la  nation  ;  le  public  lui  applaudirait 
d'autant  plus  ,  qu'il  reproche  au  gouvernement  de 
ne  pas  pi^ndre  de  la  force  ,  et  qu'ajant  eu  depuis 
si  long-tems  rhabitii.de  de  la  soumission  ,  îla/me 
qu'on  parle  en  maître,  et  semble  être  embarrassé 
de  l'indépendance  qu'on  lui  laisse.  Cependant  le 
sénat  ne*  se  prépare  pas  à  l'obéissance;  il  se  pré- 
pare à  manger  son  président ,  parce  que  M.  Bartbe- 
ïemi  n'est  pas  un  homme  du  parti ,  et  il  veut  mettre 
à  ta  place  le  grand  républicain  M.  Lambrecht.  Le 
sénat*  n'a  auctine  force  par  lui-même  ,  mais  tous 
les  mècodtens  sont  prêts  à  se  mettre  à  sa  tous, 
et  il  est  certain  qu'ils  lui  donnent  une  puissance  ; 
mais  je  ne  pois  guère  concevoir  que  le  roi  donnants 
}a  nation  tout  ce  qu'elle  peut  désirer  ,  elle  prenne 
parti  pour  un  sénat  qu'elle  mépriss,  sur-tont  si  le 
corps-législatif  est  convoqué  en  même  tems.  Ce- 
pendant il  serait  srge  de  traiter  avec  certains  mem- 
bres du  sénat.  Ces  négociations  particulières  seraîeal 
ici  d'un   merveilleux  effet. 
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Je  sois  persuadé  que  si  l'on  avait  eti  ici  des 
pouvoirs  lors  de  cette  constitution ,  on  eût  évité 
de  bien  mauvais  articles  :  mais  on  pourrait  les  en- 
entamer  aujourd'hui  avec  un  grand  avantage.  Les 
délibérations  ne  sont  Touvrage  que  d'un  parti  qui 
témoigne  assez  ses  inquiétudes  par  les  mouvemens 
qu'il  se  donne.  M.  Laharpe  doit  avoir  raoios  d'in- 
lluence  ,  à   raison  de  l'armistice. 

La  réponse  de  l'Empereur  d'Autriche  a  étonné  le 
sénat  au  point  de  ne  pas  vouloir  l'inscrire  sur  ses 
registres.  Les  commissaires  envoyés  dans  les  pro- 
vinces et  le  déplacement  de  plusieurs  préfets  don- 
nent plus  de  force  au  gouvernement  et  diminue 
le  nombre  de  ceux  qui  oseraient  soutenir  le  Sénat; 
cependant  je  dois  dire  que  bien  des  s-nateurs,  qui 
ne  sont  point  malveillans  y  désapprouvent  toute  dé- 
marche qui  ne   s'accorderait  pas  avec  la  constitu- 
tion ;  ils  pensent  qu'il  faudrait  l'accepter  telle  qu'elle 
est  y   et  la  corriger   sur  l'heure   en   nommant  une 
cinquantaine   de  sénateurs  dont  serait   le  chance- 
lier,  que  la  majorité  assurée  ferait  président  du  sénat, 
et  donnerait  lieu  à  assurer,  comme  en  Angleterre  » 
la  présidence  à  cette  place.  Ce  système,  qui  semble 
!e  plus  commode  de  tous  ,  a  quelques  approbateurs 
dans  le  public  ;  mais  il  a  bien  ses  inconvéniens. 
Il    reconnaît  la  constitution  ;  et  suppose  en  miéme 
tems  le  droit  de  la  renverser.  Il  donnera  lieu  à  bien 
des  débats  ;  il  fera  suj;-tout  soupçonner  la  mauvaise 
foi  5   car  les  constitutionnels  méme<en  sont  au  point 
d'avouer  qu'une  acceptation  pure  et  simple  «e  sau- 
rait   être  franche  et  loyale;    et  l'on   ne   pourrait 
pas    le  supposer  en  voyant  en  même  tems  cette 
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crèatioti  de  nouveaux  sénateurs  ,  et  les  projets 
qu'aile  iodique.  Il  paraîtrait  donc  plus  simpte'de 
déclarer  ce  qui  convient  ,  en  le  donnant  soi-même  , 
et  de  se  confier  au  bon  esprit  de  là  nation  pour  réfor- 
mer ce  qui  mérite  de  Tétre,  et  la  convoquer  en 
conséquence. 

Une  déclaration  faite  en  entrant  dans  le  rojaome , 
pleine  de  bonté  et  de  générosité  ,  est  donc  ce  qa*il 
jr  a  de  mieux  ;  point  de  doute  qu'il  ne  faille  mettre 
Roi  de  France  et  de  Navarre  y  je  croirais  même 
qu'elle  doit  être  intitulé  :  Edit  du  Roi  ;  la  nation 
désire  de  l'ancien,  tout  ce  qui  l'en  rapproche  loi 
sied  comme  à  laroyauté  même. 

Je  demande  maintenant  la  permission  de  propo* 
ser  deux  sujets  qui  me  paraissent  essentiels  au  roi  : 
ce  sont  MM.  Becquey  et  Royer.  Je  suppose  que  le 
roi  désirera  se  consulter  dans  les  premiers  tems  avec 
des  hommes  dévoués,  éloignés  des  affaires  par  leur 
dévouement  et  leur  générosité  ,  mais  plus  au  cou- 
rant que  personne  et  fort  estimés  de  tous  les  partis. 
Je  regarde  la  réunion  de  ces  deux  hommes  comme 
supérieure  à  tout  ce  qu'on  pourrait  proposer  ,  parce 
qu'il  y  a  courage  ,  esprit ,  pénétration  et  un  dévouer 
ment  sans  exemple.  Monsieur  vient  de  mettre  Af. 
Royer  à  la  tête  de  la  librairie ,  et  je  vois  que  ce  choix 
est  Tort  applaudi;  le  roi  jugera  peut-être  à  propos 
de  donner  les  postes  k  monsieur  Becquey ,  parce 
qu'elles  sont  aujourd'hui  dans  des  mains  honteuses 
et  qui  inquiètent  le  public.  Je  me  garde  bien  cepen- 
dant de  proposer  des  nominations.   Je  cherche  seu- 
lement ce  qui  pourrait  placer  natarellemeac  au- 
près du  roi  deux  hommes  qui  lui  seront  utiles,  qui 


■ 
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lont  grands  travailleurs  ,  qui  connaissent  le  pays  à 
fond  ,  et  qui  ,ont  une  égale  renommée  d'esprit,  de 
teourage  et  de  probité. 


S  I  AB, 

J'espérais  pouvoir  porter  aujourd'hui  mes  res- 
pects aux  pieds  de  V.  M.  »  mais  Monsieur  me  fait 
xlemander,  et  ne  me  laisse  plus  le  mojen  de  pou- 
voir arriver  à  tems  h  Aimens;  j'irai  attendre 'Y.  M* 
à  Compiègoe  ;  j'espère  la  trouver  aussi  beureuso 
de  revoir  son  royaume  que  ses  sujets  sont  em- 
pressés de  l'y  revoir  :  puisse- 1 -elle  oublier  ses 
malheurs  par  la  joie  qu'elle  procure  à  toute  L'Eu- 
rope ,  ou  n'en  conserver  d'autre  souvenir  que  soa 
courage  et  le  respect  qu'il  lui  a  mérité. 

Je  ne  me  permets  point  de  parler  à  V.  M.  d'un 
projet  qui  lui  a  été  envoyé  ;  j«  ne  le  connais  que 
par  relation }  mais  il  y  a  un  jeu  de  mots  d'accep- 
tation et  de  refus  qui  ne  saurait  plaire  à  Y.  M.  Je 
zne  figure  toujours  que  Monsieur  l'éclairé  mieux 
que  personne  5  une  déclaration  qui ,  en  parlant 
dé  la  perle  de  nos  anciennes  institutions ,  rappel- 
lerait que  la  France  â  toujours  été  une  monarchie 
tempérée ,  et  lui  donnerait  en  conséquence  les 
principes  déjà  publiés  ,  laverait  toutes  les  diffi- 
cultés ;  on  ne  parlerait  au  public  ni  du  sénat  ni  de 
la  constitution ,  et  il  ne  serait  redevable  qu'à  Y.  M. 
de  ce  que  le  sénat  prétend  lui  donner  à  un  prix  s^ 
dégoûtant.  J'observe  seulement  à  Y.  M.  que  le 
corps  législatif  paraît  tous  les  jours  mieux  disposé, 
et   qu'on    croit    qu'il   serait    plus    raisonnable   et 
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certainement  plus  à  portée  qu'un  autre.   IL  aurait 
l'^avantage  d*être  réuni  sous  quinze  jours  et  de  ne 
pas' faire  attendre  les  ressources  dont  les  finances 
ont  un  si  grand  besoin. 
Je  suis  avec  respect , 

De  Votre  Majesté , 

Le   très -humble    et    trés-obèissant 
serviteur  et  sujet , 

Uabbê  DS  Montes  quiou* 

Mè  afotRS. 
De  la  main  de  Tabbé  dé  Montesquiou- 

Je  n*ai  point  encore  parlé  de  la  coostiiutioa  ^ 
parce  que  j'ai  cru  devoir  laisser  au  Roi  le  lens 
de  l'examiner,  et  au  sénat  les  moyens  de  réformer 
son  ouvrage,  conformément  à  l'opinion  publique; 
mais  aujourd'hui  que  la  sagesse  du  Roi  en  coonoît 
toutes  les  défectuosités ,  et  que  le  sénat  s'obsiiue 
à  lés  conserver ,  et  qu'il  les  défend  par  d'indignes 
intrigues ,  je  demande  la  permission  de  m'en  ex- 
pliquer et  de  dire  ce  que  les  plus  sages  paraissent 
en  penser,  comme  ce  que  les  fous   en  espèrent. 

Je  dois  avant  fout  faire  l'historique  de  cette 
constitution.  Le  sénat  avait  dit  qu'elle  serait  faite 
par  le  Gouvernement  provisoire.  On  pouvoit  es- 
pérer quelque  sagesse  d'une  réunion  de  cinq  per- 
sonnes qui  paraissaient  être  dévouées  à  la  cause 
royale.  Cependant  la  première  assemblée  se  trouva 
composée  de  vingt-cinq  personnes ,  dont  deux  sé- 
nateurs chargés  de  faire  le  rapport-  Les  questions 
les  plus  étranges  furent  avapcéeli ,  telles  que  le 
droit  de  paix  et  de  guerre  à   la  nation.   Pendant 
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^a«  Ton  s'exerçait  sur  cette  malheareusti  meta* 
ph^ysiqiie  ,  on  avança  là  proposition  étrange  qu'it 
ne  s'agissait  pas  de  savoir  ce  qui  était  bon  en  soi , 
mais  ce  qui  conviendrait  au  sénat ,  puisqu'il  ea 
avait  rarxeptation  ,  et  en  Conséquence  on  pria  left 
sénateurs  d'appeler  le  lendemain  leurs  confrères  les 
plus  influens  dans  le  sénat ,  et  de  rapporter  le 
«oir  leur   travail  commun. 

L'abbé  de  Montesquion  s'éleva  beancoup  contre 
cette  proposition  y  qui  n*en  passa  pas  moins ,  et  le 
•président  entreprit  en  vain  de  le  convaincre  que  dans 
l'état  où  était  encore  l'armée  de  Bonapafte ,  il  fallait 
tout  sacrifier  pour  obtenir  du  sénat  la  proclamation 
du  Hojj  l'assemblée  du  lendemain  fut  encore  plus 
nombreuse  :  on  y  vit  tout  ce  que  le  sénat  a  de  plus 
constitutionnel.  Le  rapporteur  annonça  qu'il  ne  pou^ 
vait  pré  senter  qu'une  préface ,  et  son  rapport  avait 
plus  de  cent  articles  ;  on  ne  peut  dire  ce  qu'il  y  avait , 
«t  tout  ce  qu'on  recevait  d'injures  aux  moindres  ob- 
jections. 

Le  sénat,  entr'antres  choses ,  était  composé  de 
cent  membres;  le  roi  ne  nommait  qu'aux  places 
vacantes,  et  ne  faisait  que  cboisir  entre  trois  candi-^ 
dats  qui  lui  étaient  présentés  par  le  sénats  et  qui  lui 
venaient  à  lui-même  par  l'élection  des  collèges  élec* 
toraax.  Il  finit  en  demandant  aux  sénateurs  de  se 
réunir  en  plus  grand  nombre  et  de  porter  le  lende- 
main leur  travail  définitif,  ' 

Comme  on  se  levait ,  le  rapporteur  s'approche  de 
l'abbé  de  Montesquieu  et  lui  dit  :  a  Vous  n'êtes  pas 
content  ;  il  répond  :  c  Je  le  suis  comme  un  homme 
qui  pense  à  faire  son  paquet  pour  ne  pas  se  retrouver  . 
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'  tous  le  comité  de  salut  public,  que  ceci  ramène  ini* 
vitablement.  — Mais  que  vous  fanUil  donc?  —  Ce 
qu'il  me  faut  ?  c'est  que  vous  pensiez  à  vous  et  à 
nous.  Qui  êtes- vous  ?  Qui  sommes-nous  7  Qui  vons 
m  donné  le  droit  de  faire  une  constitution  ?  Qui  est-ce 
qui  me  donne  le  droit  de  parler  au  nom  du  Roi?  Où 
•ont  vos  pouvoirs ,  où  sont  les  miens  ?  une  constitu- 
tion sans  le  Rei  et  sans  la  nation ,  voili  je  crois  ïa 
chose  la  plus  étrange  qui  se  soit  jamais  faite.  Mais 
•i  nous  sommes  tous  sans  pouvoirs  i  nous  ne  sonmies 
pas  dans  Tignorance  des  sentimens  du  Roi  et  de  la 
nation.  Et  le  duc  d'AngouIéme  a  publié  à  Bordeaux 
les  intentions  du  Roi,  et  nous  savons  d'avance  que 
la  nation  désire  les  mêmes  choses  et  n'en  vote  pas 
^avantage;  nous  sommes  donc  sûrs  d'avoir,  à  défaut 
d'autorisation,  l'approbation  de  notre  ouvrage,  s'il 
est  vrai  que  nous  ne  voulions  que  ce  qui  plait  au 
Roi  et  i  la  nation.  L'assemblée  faisait  cercle  autour 
de  nous ,  de  manière  que  c'était  une  continuatioo 
de  la  séance. 

On  demanda  à  l'abbé  quels  étaient  ces  articles , 
et  il  nomma  les  quatre  qui  sont  dans  la  procla- 
mation; et  le  sénat,  lui  dit  l'interlocnteur?  il  re- 
pondit :  je  parle  principes  et  no  ae  mêle  point 
des  personnes;  je  n'en  connais  qu'un  en  cette  ma- 
tière }  c'est  que  la  nomination  de  la  chambre  haute 
appartient  au  Roi,  dans  un  nombre  indéfini. 

—  Mais  les  personnes  sont  bien  quelque  chose  , 
d'autant  plus  que  vous  voulez  nous  chasser  tooa 
comme  des  manans.  —  On  ne  veut  chasser  per- 
sonne; pourquoi  vous  dpnnerait-on  la  préférence? 
Je  veux  qu'on  vous  comble,  mais  par  des  arraui-» 
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gemens  particuliers  qui  n*obatruent  pas  les  pria* 
cipes ,  et  sur-tout  qui  ne  les  renversent  pas.  Qui 
étes-vous  pour  vous  défendre  contre  le  Corps-Lé«- 
gislatif  y  dépositaire  des  mandats  du  peuple  ?  A 
votre  première  résistance  il  vous  renversera  si  vous 
n'êtes  pas  fort  imposans  par  votre  nombre  et  pac 
'espoir  de  tous  les  ambitieux  d'arriver  jjpsqu'à  vousj 
il  jr  en  a  35o  en  Angleterre ,  et  vous  voulee  n'en 
aveir  que  cent  en  France?  Eh  bien!  dit  le  re- 
doutable  Lambreckt>  on  vous  en  donnera  i5o;  iSoy 
répondit  Fabbé ,  c'est  i5e  mille  qu'il  me  faut  ;  jo 
n'en  passe  pas  un  de  moins.  On  se  prit  à  rire  » 
«t  les  sénateurs  demandèrent  à  l'abbé  de  se  ré- 
aumer.  Il  dit  :  les  quatre  articles  de  M.  le  duo 
d'Angouléme ,  un  sénat  à  la  nomination  du  Roi  p 
etillioûté»  avec  tous  les  arrangemens  particuliers , 
publics  ou  secrets  à  faire  pour  les  sénateurs  ac« 
fuels }  cette  conclusion  n'ayant  point  choqué  per* 
sonne  >  on  pouvait  croire  que  le  travail  du  lende-* 
main  serait  simple  et  convenable;  mais  ce  fut  cette 
même  nuit  que  M.  de  Caulaincourt  vint  proposer 
avec  trois  maréchaux  la  régence  et  un  armistice  de 
quatre  jours. 

Le  gouvernement  provisoire  fut  sur  pied  toute 
la  nuit }  il  vit  l'Empereur  de  Russie  qu'il  trouva 
fort  ébranlé  ;  M>  de  Schwarzenberg  était  presque 
convenu,  de  l'armistice;  on  ramena  I^Empereuc 
de  Russie,  grâces  à  l'éloquence  du  général  Des* 
aolles  5  le  sieur  Laharpe  profita  de  cet  incident 
pour  donner  courage  au  parti  constitutionnel ,  et 
les  sénateurs  arrivèrent  avec  une  constitution 
moins  mauvaise  à  la  vérité  que  celle  de  la  veillej^ 
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mais  fort  TÎctime  d'ailleurs*  Ce  fut  M.  Lambreclit 
qui 'en  fut  rapporteur;  la  peur  de  la  nuit,  qui 
durait  encore  ,  emporta  tons .  les  suffrages  ,  à 
l'exception  de  deux  ou  ^rois.  On  obtint  la  no- 
tuination  illimitée  du  sénat  ;  l'entrée  des  ministres 
aux  assemblées  ;  le  pouvoir  exécutif  dans  les  mains 
du  Roi  y  sans  aucune  réserve  ,  mais  rien  ne  put 
les  faire  ressentir  k  retrancher  les  mots  appeU 
librement  y  ni  le  marché  qui  est  à  la  fin  ,  de  la 
iojauté  an  prix  du  serment.  Ce  travail  fui  ainsi 
porté  au  sénat,  qui  en  retrancha  plusieurs  droits 
du  Roi  et  augmenta  les  siens.  Ainsi  cette  cons- 
titution ,  ^qui  devait  être  l'ouvrage  du  gouverne- 
ment provisoire ,  ne  renferme  pas  une  ligne  qoi 
lui  appartienne. 

Celle  relation  a  paru  nécessaire  pour  exp/i- 
quer  cette  suite  d'absurdités  qui  ne  pouvaient 
sortir  que  du  tumulte  d'une  assemblée ,  et  qni 
ne  pouvaient  être  admises  dans  une  petite  réa- 
nion  à  qui  on  n'avait  demandé  rien  de  sem- 
blable. 

Le  public  s*t:ùi  élevé  contre  cette  prodacffon 
an  moment  où  elle  a  paru  ;  il  s'est  élevé  contre 
l'impudence  de  ces  sénateurs  qui  ont  fait  de 
leur  fortuue  Tafialre  du  public  ,  et  il  a  appelé 
cette  constitution  uaé  constitution  de  rente  ;  mais 
la  réflexion  y  a  fait  remarquer  des  vices  plus  es- 
sentiels. 

De  quel  droit  le  sénat  qui  exige  la  réanion 
des  trois  pouvoirs  pour  faire  une  loi ,  prétend-il  , 

'  contre  les  principes,  faire  une  constitution  à  lui 

'tout  seul? 
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De  quef  droit  prétend  -  il  demander ,  exiger 
même  le  serment  du  Roi  pour  un  acte  qu'il  con- 
vient n'avoir  d'autorité  que  par  l'assentiment  de  la 
nation  ? 

Comment  a  -  t  -  il  imaginé  ,  en  reconnaissant 
un  trône  héréditaire ,  de  nous  ôter  l'avantage  de 
cette  hérédité ,  en  prétendant  donner  la  cou- 
ronne ?  C'est  le  trône  de  M.  de  Mayenne  de  qui  les 
seize  disaient  :  ceux  qui  l'ont  fait  pourront  biea 
le   défaire.. 

Quelle  est  sur-tout  cette  initiative  des  lois  ac- 
cordée à  tout  membre  du  sénat  et  du  Corps- 
Législatif?  Toute  espèce  de  brouillon ,  tout  homme 
veudut  aux  étrangers  pourra  donc  proposer  les 
lois  les  plus  désordonnées,  ou  les  plus  contraires 
au  bien  de  l'Etat  !  Quelle  fureur  de  partis  doit 
en  résulter»  si  l'on  peut  non  -  seulement  cabaler 
contre  le  gouvernement ,  mais  le  soumettre  à 
ses  lois  !  Gela  se  fait  en  Angleterre }  mais  quelle 
différence  de  caroptèrey  de  mœurs  et  de  respect 
pour  les  engagemens  dans  le  parti  où  l'on  esf« 
Le  pays  est  -  il  d'ailleurs  si  étendu  et  si  divers  „ 
les  intérêts  sont  -  ils  si  opposés  ?  Il  n'y  a  en 
Angleterre  qu'un  même  climat ,  ua  même  ca- 
ractère 9  une  même  terre  y  et  un  môme  com- 
merce. Chez  nous,  au  contraire,  deux  peuples 
distincts  habitent  le  midi  et  le  nord;  les  peyples 
du  Limousin  n'ont  aucun  rapport  avec  la  Bretagne  j 
il  y  a  des  pays  pauvres ,  il  y  en  a  de  riches  ^  ii  y 
en  a  qui  font  um  grand  commerce ,  il  y  en  a  qui 
n'en  font  point. 

L'article  qui  restreint  le  nombre  des  sénateurs  a 
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moins  alarmé  ;  et  cependant  il  n^en  est  pas  de  pins 
capital  :  c'est  là  ckambre  hante  qui  dans  cette  espèc» 
de  gouvernement  fait  la  différence  d^une  démocratie 
à  une  monarchie  ;  elle  ne  doit  avoir  qu'un  même 
intérêt  avec  le  roi  ;  il  faut  don&  que  ta  majorité  de 
cette  chambre  soit  toujours  assurée  à  la  couronne  s 
et  comment  peut-elle  Tétre  si  le  nombres  des  mem« 
brea  est  limité  ,  si  le  roi  ne  peut  pas ,  à  volonté  ^ 
détruire  les  mauvaises  majorités  qui  pourraient  s^ 
former  ? 

Toutes  ces  fautes  ont  été  relevées  par  fa  mal- 
adresse du  sénat  qui  a  osé  faire  cette  constitution 
pour  lai  seul.  Il  est  aujourd'hui  tellement  décrié , 
que  Ton  pourrait  regarder  son  acte  comme  non 
avenu  et  s'en  tenir  à  la  déclaration  de  Monsiear  ; 
aiais  il  est  certain  qu'il  a  derrière  tai  un  parti  répu- 
blicain f  peu  nombreux  encore ,  mais  qui  s'appuie 
«ur  de  grands  personnages.  Il  s'agit  d'embarrasser  le 
gouvernement,  de  maintenir  la  mutinerie  des  troupesi^ 
tl'obliger  le  roi  à  prendre  ta  constitution  telle  qu'elle 
est.  Cette  mutinerie  des  troupes  croît  sensiblement  }^ 
il  y  a  eu  de  grands  désordres  à  Lille  y  malgré  ta  fer- 
meté du  général  Maison.  Thiop ville  est  en  pleine 
révolte  »  Mets  à-peu-près  de  même }  les  autres  viltea 
dont  j'ai  parlé  ne  sont  pas  plus  soumises,  et  un  voya- 
geur qui  arrivait  de  Moulins,  m'a  raconté  que  depuis 
cette*  ville  j,nsqa'à  Paris  ^  it  n'avait  trouvé  de  co- 
cardes blanches  qu'à  Nevers.  Il  y  a  sur  cette  route 
beaucoup  de  troupes  qui  tienneni  des  propos  e£- 
^oyables. 

D'un  autre  côté  Soult  ne  se  prononce  pas^  et 
eomme  c'est  le  plus  ambitieux  de  ce»  généraux* 
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dD  ne  peat  que  mal  augurer  de  son  silence.  On 
▼ient  d'écrire  )à  Suchet  une  lettre  qui  doit  être 
déoisive  »  mais  on  n*en  a  pas  de  nouvelles.  AiDsi 
la  plus  grande  partie  de  Tarmée  est  en  insurrec- 
tion ,  et  l'autre  partie  incertaine  y  ce  qui  veut  dire 
qu'on  est  sans  troupes  ,  et  c'est  en  effet  l'état  de 
la  France.  Les  commissaires  dans  les  provinces 
auraient  déjà ,  avec  de  pleins  pouvoirs  ,  arrêté 
ces  désordres,  maison  a'a  pas  pu  obtenir  un  rap- 
port ;  le  ministère  est  composé  de  gens  d'esprit  , 
mais  sans  action.  J'en  sèche  sur  pied  ,  mais  inn* 
tilement.  Dans  l'état  où  nous  sommes  >  de  la  vo- 
lonté sufBt  ;  mais  sans  elle  nous  périssons.  Cha- 
que, jour  les  rapports  de  la  police  deviennent 
plus  mauvais  ;  ceux  des  provinces  ne  sent  paa 
plus  rassurans. 

Mais  pour  revenir  à  cette  constitution  et  à  ce 
que  le  Roi  pouvait  faire  dans  cette  mauvaise  po- 
sition y  il  me  semble  que  la  raison  sÉipérieure 
du  Rei  peut  toujours  s'en  expliquer  et  prendre 
môme  les  choses  de  hauteur.  Il  peut  demandei 
dans  quel  tems  on  a  vu  déterminer  les  principes 
d'un  gouvernement  sans  la  participation  de  celui 
qui  en  est  le  chef.  La  France  n'a-t-elle  pas  as- 
sez souffert  pour  avoir  voulu  donner  un  exemple 
contraire  ?  Ces  funestes  épreuves  ne  doivent-elles 
pas  avoir  un  terme  ?  La  France  entière  le  de-» 
mande;  elle  v^ut  du  repos,  et  que  lui  propo« 
sez-vous  avec  votre  stjrle  impérieux  ?  des  convul- 
sions nouvelles ,  car  jamais  la  mésintelligence  de 
la  nation  el  do  Roi  ne  peut  produire  autre 
chose. 
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Voyez  voas-méme  dans  quels  fHnestes  sopKîsnes 
irou9  vous  précipitez.  Vous  prétendez  me  douuer  de» 
lois  au  Dom  de  la  nation.  Qui  vous  a  fait  connaitr^. 
ses  intentions  ?  où  sont  vos  mandats  7  quels  sont  vos 
litres  ?  La  plupart  d'entre  vous  n'en  ont  point  d'au- 
tres que  ceux  de  Napoléon  :  ceux  mêmes  qui  ont 
été  nommés  par  elle  n'ont  jamais  reçu  un  pouvoir 
semblable •$' j'ai ,  au  contraire,  celui  de  mes  pères^ 
j'ai  toute  notre  histoire  remplie  de  leurs  bienraits  ^ 
et  j'ai  encore  celle  de  tous  vos  malheurs  ;  comment 
l'une  ou  l'autre  pourrait-elle  vous  donner  des  droits 
et  faire  oublier  les  miens  ?  Cette  même  constitution^ 
loin  de  les  méconnaître  ,  les  consacre  }  ne  dit-elle 
pas  que  la  loi  ne  peut  être  faite  qu'avec  moi  ?  Com- 
ment Rvez-^vous  pu  croire  que  les  lois  ordinaires 
avaient  besoin  de  mon  secours  ,  et  supposer  que  les 
premières ,  les  plus  essentielles  de  toutes  ,  pou- 
vaient être  faites  sans  moi  ,  sans  le  Corps-Législatil? 

Le  Roi  ne  croira  pas  sans  doute  que  l'on  puisse 
prétendre  lui  donner  ses  idées  ,  et  encore  moins  les 
moj^ens  de  les  rendre;  j'ai  voulu  seulement  montrer 
ce  que  la  position  peut  permettre  ,  et  fsire  voir  qu» 
dans  mon  opinion ,  le  sénat  était  dans  un  tel  dis* 
crédit  y  que  malgré  les  appuis  extraordinaires  qu'il 
s'est  donnés,  le  Roi  pouvait  le  prendre  avec  lui  aussi 
haut  que  bon  lui  semblait. 

Notes  verbales  (  sans  signature  ). 

Qu'il  est  important  que  le  roi  revienne  le  pin» 
|womptement  que  sa  sautée  lui  permettra  f 

Qu'il  serait  convenable  qu'il  s'arrêtât  peut-être 
«|uelques  [oura  à  Compiègne  ,   chàlcaii  immen^^ 
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lioijrellement  menblé  »  et  qui  a  très-pea  «onffert ,  et 
pu  Monsieur  irait  s'aboucher  avec  lai  ; 

Que  S.  A.  R.  Ms'  le  duc  d'Angouiéme  a  ordre  da 
tester  à  Bordeaux  et  aax  environs  ; 

Que  S.  A.  R.  Mg'  le  duc  de  Berri  »  attendu  ce  soit 
ou  demain  de  Rouen ,  repartira  incessamment  pout 
Touest»  sa  présence  étant  une  récompense  due  à 
cette  fideile  moitié  de  la  France  ;  en  même  teme 
iqu'elle  maintiendra  leurs  bons  sentimens ,  elle  ser«< 
vira  A  tempérer  ce  qu'il  y  aurait  de  trop  exalté  dane 
leur  2fèle;  considération  qui  s'applique  au  séjour 
prolongé  de  Mg'  le  duc  d'Angouléme  ; 

Que  la  conduite  de  M.  de  Talleyrand  paraît  francbey 
mais  que  les  inconvénietis  de  son  caractère  léger  et 
indolent  percent  dans  l'administration  ;  que  cepen-^ 
dant  il  est  indispensable  de  s'en  servir  ,  tant  par  soa 
influence  snr  son  parti ,  que  par  la  considératib^ 
personnelle  que  lui  témoignent  les  souverains  ei 
leurs  ministres  ; 

Que  Monsieur  vient  de  recevoir  aujourd'hui  mer- 
credi une  visite  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie  ,  dont 
il  avait  été  très-satisfait  ;  Que  S.  M.  lui  avait  annoncé 
le  départ  de  Bonaparte ,  parti  hier  de  Fontainebleaa 
80US  l'escorte  des  troupes  coalisées.  A  quoi  Monsieur 
a  répondu  qu'il  avait  donné  les  ordres  les  plus  sévère# 
pour  chasser  du  royaume  les  frères  de  Bonaparte , 
qui ,  depuis  plusieurs  jours  ,  excitaient  des  troubles 
à  Orléans  ,  et  réjlandaient  de  l'argent  pour  gagner  lea 
troupes  } 

â^.m  Monsieur  f  suivant  son  système  de  concilia-* 
tioo  ,  avait  donné  à  dîner  hier  à  huit  maréchaux 
0t  «n  pré9i4ent  du  sénat  Barthélémy }  que  tous  s*eià 


i^îQi4  velouffiéa  évîdemmeol  pltis  contens  ^Hê 
n^étaieot  venue* 

0^9  la  #éii«t  I  quoique  «vili ,  surtout  depuis  cette 
preuve  ai  manifeste  du.  soin  qu'il  porte  à  ses  propres 
fn|évèt4  dans  soq  projet  de  conatitutioo  ,  doit  encore 
4lre  ménagé. 

Que  le  général  Maison ,  quoiqu'il  ait  en  de  la 
|Hsiiie  à  se  déoider  ,  vient  de  déployer  beaucoup  d9 
jriguauv  pour  réprimer  Tinaurrection  de  sds  troupes  » 
l^amposées.  ^B  grande  partie  de  soldats  de  la  gardé 
fliipériMe. 

{Monsieur  a  pris  la  peine  de  lire  ce  pilier -eia'a 
fîm  trouvé  à  y  changer.  ) 

Note  sans  signature* 

;  |c|  90  m*arréterai  point  i  esrposer  ici  les  vîfe^ 
f^loiiris  àù  la  constîtotion  proiposée ,  p«iisf{«'il  est 
|:^Qonoit(|M  lu  dignité  daroi,  les  droits  môme  de 
aon  augusse  famille  ,  enfin  Tintérét  et  le  vcsa  gé- 
aérai  de  la  nation  s'opposent  irapérieusement  i  ce 
HUi'il .  F09ouce  à  son  titrç  héréditaire  qu'il  timat  de 
ipieu  seul  oomme  tous  (es  autres  monalques  d» 
I^Europe ,  pour  accéptej  un  titre  conàitionnel  et 
jtjesqi^^e  électif  décerné  par  des  hommes  avilis  qui 
|i'e0  oui  reçu  la  mission  que  d'un  malheureux  coo- 
pei^rs  de  drconstâoces  et  de  rillueion  des  vainqueurs» 
Cherchons  donc ,  sans  délai ,  tes  meilleurs  moyens 
^,  spnstraire  le  voi  et  son  pe«ple>u  nouveau  jeog 
qu'on  prétend  lui  imposer. 

.  Il  ^at  conalattl.qua  le  sénat  ne  jouit  d'aucime 
fstii|i.e  f.  'Sur-tout  depuis .  qu'il  a'est  démasqué'  kd« 
B^«iA>  et  cependant  on  lui  rendrait  un  crédit  daft» 
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ferdaY'tfi  on  Touleit  le  détraire  sans  isffHr  aE^.auir# 
garantie  ^^car  il  est  certain  que  la  nation  ne  veut  pas 
plus  d'une  monarchie  illinaitée  que  d'une  démocratie 
royale.  Il  est  donc  nécessaire  que  4e.  môme  aota 
qui  déclarera  l'incompétence  du  sénat  pou|  votée 
une  constitution  y  convoque  à  une  époque  pro- 
chaine et  déterminée  (an  plus  tard  au  i®^  juin)  y 
le  Corps-Législatif,  ajoutant  que  le  Roi  s*o€cuper% 
nJors,  oonjointement  avec  le  sénat  et  les  re|»ré- 
aentana ,  de  la  diarte  constitutionnelle  qui  assa- 
rora  sur  des  bases  immuables  la  liberté  et  la  pros« 
périté  de  tous.  Mais  jusqu'au  moment  de  cette 
convocation  »  le  sénat  ne  doii  point  s'assembler^ 
Cette  mesure  est  indispensable  et  elle  est  en  outre 
parfaitement  conforme  aux  principea  des  gouver- 
demens  représentatifs.  Car  les  deux  corps  qui  re-> 
présentent  la  nation  sont  tellement  liés  et  dépen* 
dans  l'un  de  Tautre,  cpie  ai  leur  action  cesse  d'être 
a^naultanée,  toutes  leara,  facultés  législatives  de-^ 
meurent  à  l'instant  suspendues.  L'action  du  pou- 
voir exécutif  aeul  ne  sauBstt  être  suspendue.  Cette 
vtérîté  est  évidente  -,  et  cependant  elle  doit  être  ré- 
pétée dans  la  déclaration  du  Roi. 

Lorsque  l'on  prend  un  grand  parti  »  il  faut  en 
prévoir  les  conséquences  et  savoir  lés  soutenir. 
Or  y  dans  cette  circonstance  ,  que  fera  le  sénat  ? 
S^il  s^asadaabte  malgré  la  déclai>ation  qui  Tajourhe  ^ 
oe  sera,  pom:  pretest^T,  car  il  n'y  aura  pas  un' homme 
dflfis  tout  Paris  qui  se  lètei  en  leur  favoor.  Mais  je 
ne  veux  pas  même  qu'ils  protestent',  et  je  prétends 
ffa'une  garde  sûre  se  tienne  pendant  quelques  jours 
à  fo  porte  de  leup*  palds.  SUU  se  rè\iAisae«t  àtl- 
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leurs ,  comme  le  pré^dent  et  les  membres  le^  pfoy 
honnAtes  s'iront  "décidément  point  ;  cette  asseniblèo 
ne  serait  qu'on  conciliabule  qu'il  faut  surveiller, 
mais  non  pas  craindre.  Enfin  je  ferais  suggérer  par 
la  police  aux  plus  mutins  que  f  sans  manquer  & 
Tamuistie  et  à  l'oubli  du  passé ,  on  pourrait  bien 
les  exiler  à  cent  lieues  de  la  capitale  pour  leur  con- 
duite présente. 

A  l'égard  des  puissances  coalisées  ,  comme  on 
est  sûr  de  l'Autriche  ,  et  que  l'auteur  de  cette 
note  croit  pouvoir  amener  la  Prusse ,  qui  est  défi 
assez  bien  disposée  ,  à  des  idées  raisonnables , 
enfin  que  les  niinistres  anglais  se  moquent  do  pro- 
jet ,  il  ne  resterait  à  convaincre  que  l'Emqereor 
Alexandre  ;  mais  il  j  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  prince  >  dont  l'âme  est  réellement  noble  eî 
généreux  ,  ne  résistera  pas  aux  instances  de  ses 
alliés ,  suc-tout  lorsque  le  roi  lui  déclarera  avec 
fermeté  qu'il  ne  consentira  jamais  à  la  renonciation 
de  ses  droits  héréditaires  ,  loi  offrant  d'ailleurs  de 
ae  concerter  avec  lui  pour  assurer  de  la  manière 
la  plus  solide  le  repos  de  l'Europe  et  la  tranquil- 
lité intérieure  de  la  France. 

Note  de  M'   Dajrot  ^   mgent   de  Af.   le  prince  d€ 
Be'ne'vent. 

M.  de  Tclleyrand  s'occupait  d'un  travail  pour  U 
Roi;  je  lui  ai  proposé  de  rester  vingt-quatre  heures 
pour  l'emporter  avec  moi  ;  mais  la  crainte  de  rarri- 
vée  innattendoe  du  Roi  ,  l'a  déterminé  à  m'ex- 
pédier  sur-le-champ  avec  un  sommaire  de  ce  travail* 

Dans  le  cas  oiK  le  débJirqueffleot  do  S.  M,  pré-. 
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céderait  le  travail  annoDcé,  M.  de  Talleyrand  croyait 
indispensable  qu*elle  fit  connaître  par  des  lettres- 
patentes  ,  en  mettant,  le  pied  sur  le  sol  de  son 
royaume  y  qu'elle  acceptait  la  constitution  ,  mais 
que  cette  constitution  lui  paraissant  susceptible  do 
modification^  dans  plusieurs  points,  elle  se  réservait 
de  les  discuter  dans  le  sénat. 

M.  de  Talleyrand  a  déjà  préparé  le  sénat  à  voie 
la  constitution  «ubir  des  changemens ,  par  ces 
mots  pleins  d*^dresse  que  leur  vanité  a  saisis. 
«  Vous  allez  trouver  dans  le  Roi ,  Messieurs  ,  un 
»  homme  d'un  esprit  supérieur  et  d*un  talent 
a  distingué.  Attendez-vous  à  le  voir  discuter  les 
9  articles  de  la  constitution  ,  et  préparez-vous  & 
9  l'honneur  d'entrer  en  lice  avec  lui.  »  Cette 
insinuation  a  fait  le  meilleur  effet ,  et  déjà  on 
disait  publiquement  que  la  constitution  éprouverait 
des  altérations. 

Dans  ces  mêmes  lettres-patentes ,  le  Roi  voudra 
bien  fi  ver  un  four  pour  la  prestation  du  serment 
de  fidélité.  Cet  article  est  considéré  comme  de  la 
plus  haute  importance  poar  arrêter  la  fluctuation 
des  idées  et  lier  le  soldat  qui,  n'ayant  point  encore 
énais  son  vœu ,  se  trouve  isolé  en  quelque  sorte 
des   chefs    qui  déjà    ont  envoyé    leur  adhésion. 

M.  de  Talleyrand  regarde  comme  très-essentiel 
que  le  Roi  n'accor^^  ni  ne  promette  le  moindre 
-pouvoir  aux  maréchaux  ;  mais  S.  M.  les  satisfera 
en  flattant  leur  vanité. 

Tous  les  peuples  de  la  France  sont  animés  dii 
inêmè    zèle  ^   du  mémo    dévouement  >  du  même 
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amour  pour  la  penanne  da  Roi  et  poar  tons  lei 
membres  de  son  auguste  famille.  Ces  sentianena 
▼ont  jusqu*à  rexaltation,  et  telle  est  rindignation 
générale  qu*eut  causée  certains  articles  de  la  cons- 
titution f  qu'on  a  crié  plusieurs  fois  sous  las  fenêtres 
de  Monsieur  y  vive  Louis  XFIII 9  à  bas  U  sénmî.  Ce 
xéle  outré  est  une  imprudence  dans  ce  moment. 
Si  le  peuple  manifeste  un  enthousiasme  vraiment 
français ,  l'armée  témoigne  un  mauvais  esprit.  Ce- 
pendant les  troupes  de  ligne  sont  bonnes  »  et  dana 
la  garde  impériale ,  le  mécontentement  ne  ae 
montre  que  parmi  les  vieilles  bandes.  La  )eane 
garde  est ,  ou  détachée  ^  ou  bien  près  de  l'être. 

M.  deTalleyrand  pense  que  M.  le  comte  d'Artois, 
dont  les  manières  sont  pleines  de  grâces  •  doit  aller 
dans  les  provinces  recueillir  les  besoins  da  peepJe, 
et  les  porter  au  pied  du  trône.  M.  le  duc  de  Bourbon 
parcourrait  les  autres  parties  de  la  France  dans  le 
même  but. 

Quant  i  M.  le  duc  d'AogooIême  et  à  M.  le  dac  de 
Berij  9  ont  désirerait  qu'il  fut  foraié  pour.eaz  deux 
camps  en  France  ,  et  qu'ils  jr  restassent  qaelques 
tems  pour  y  gagner  l'affection  du  soldat ,  et  Tao' 
eontumer  à  placer  toutes  ses  espérances  dans  ses 
princes  ,  et  i  n'attendre  son  bonheur  que  «d'eux 
seuls. 

On  croit  nécessaire  d'avoir  auprès  de  la  personne 
de  service  chez  le  Roi  y  quelqu'un  qui  coanaisse 
parfaitement  le  pajrs  ,  et  qui  ait  beaucoup  de  tact  p 
et  sons  ce  rapport  on  indique  M.  de  Remuxat  »  dont 
la  conduite  a  toujours  été  digue  d'éloges. 

M.  de  Tallejrrand  met  toat  son  bonhear  i  dé-* 
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voa«r  sa  vie  entière  au  service  da  Roi ,  et  ne  de-- 
mande  rien  pour  lui.  II. se  croit  nécessaire  aux 
relations  extérieures  et  en  demande  le  départe- 
ment. Ce  ministère  est  très-difficile  à  conduire, 
et  veut  un  homme  habitué  i  traiter  avec  tons 
]es  cabinets  de  TEarope. 

M.  de  Tallejrrand  supplie  le  Roi  de  vouloir 
bien  accTorder  à  M.  Edmond  de  Périgord  le  titre 
de  premier  aide-de-camp  auprès  de  sa  personne  , 
et  à  M"^*  Edmond  de  Périgord  celui  de  dame  du 
palais  j  dont  sa  conduite  et  sa  piété  la  rendent 
digne. 

M.  de  Tallejrand  recommande  encore  au  Roi 
M.  Edmond  de  Périgord  dans  la  première  nomi- 
nation que  S.  M.  daignera  faire  des  ducs  et 
p»irs. 

Douvres ,   le  24  avril   i8i'4- 

J.  Datot. 

Abberille,  le  a5  awU. 

Tous  feres  ce  que  vous  voudrez ,  mon  cher  comte^ 
d'une  observation  qu*on  m'a  chargé  de  faire.  Je  ne 
suis  que  commissionnaire.  J'ai  rencontré  M.  de 
Tallejrand  ,  qui  m'a  dit  qu'il  serait  à  désirer  que  le 
Roi  fit  acte  de  royauté  en  touchant  le  sol  françaiat, 
qu'il  fU  paraître  une  déclaration  qu'il  enverrait  à 
Memsieur,  qui  l'enverrait  au  Sénat  et  au  Corps- 
Législatif  pour  être  enregistrée  ,  sans  plus  de  façon. 
Il  souhaiterait  que  cette  déclaration  fût  datée  de 
Calais  ou  de  Boulogne.  Ydilà  ma  commission  faite. 

Tout  à  vous  ,  mon  cher  comte. 

'  DiMAS« 
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Voiis  avez  dû  recevoir  une  lettre  de  moi ,  en  ré- 
ponse à  celle  que  vous  m'avez  fait  l'amitié  4e  m'é~ 
crire  5  je  Taî  remise  à  M.  Elie  de  Périgord. 

Paris  y  mercredi   lé  avril  181 4*  (Sans  sîgnatore.) 

C'est  hier  9  mon  père  ,  que  Monsieur  est  entré 
dans  nos  murs;  l'ivresse  de  la  )oie  étai^  générale, 
les  acclamations  étaient  unanimes  et  sincères ,  et 
c'était  un  spectacle  digne  de  toucher  son  cœur  vrai 
ment  français  9  d'entendre  le  cri /rançfli5  qui  le  rap- 
pelait. L'émotion  a  été  au  comble;  mais  je  veux 
actuellement,  mon  père,  vous  donner  une  idée  de 
ce  qu'est  devenue  la  France  pendant  cette  longue 
absence  ,  de  sa  situation  et  de  ses  véritables  senti- 
mens. 

Vingt-cinq     ans     de    douleurs  ,     de     querelles , 
de    révoltes  ,   d'insubordination  ,    d'envahissement 
et  des    excès    de    tous    genres   dont  nous    avons 
été    instrumens    ou   victimes,  n'ont  peut-être  pas 
mûri    nos     têtes ,   mais    ont    absolument    changé 
Is  cours    des    idées.    Celle    d'une  puissance  légi- 
time,   par    exemple,    n'est      entendue    par    per- 
sonne   qu'en    ce    sens    :   une    puissance    voulue 
par    lé    peuple ,     et  dans   laquelle    l'exercice   de 
aes    drois     soit    énoncé  ,     connu     et    )uré.     Le 
souverain  légitime    est    celui   qui  se  trouve  à  It 
tête  de  ce  contrat  ;  et  disputer  là  -  dessus ,  vou- 
loir   changer    cette    pensée  >     c'est  vouloir     faire 
reculer    le    siècle  et    soulever   la  population   en- 
tière.   Les  guerres    de  tous   genres  qui   nous   ont 
accablés   ont  moissonné    les    générations  entières 
et  laissé  à  celles  qui  restent  l'habitude  d'une  vie 
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d'indépendance ,  qui  a  détruit  la  force  des  liens 
de  famille.  L'opinion  de  père  est  nulle  pour  les 
enfans  habitués  à  obéir  à  un  chef  armé ,  ne  re- 
connaissant que  lui.  Le  caractère  pacifique  et 
paternel  des  Bourbons  les  afflige ,  et  c'est  en 
murmurant  qu'ils  déposent  maintenant  devant 
eux  les  armes,  qu'ils  ont  portées  si  long-tems 
contre  cette  famille  respectable  qui  est  inconnue 
à  la  plupart  des  habitans  actuels  de  la  France. 
Il  .a  fallu,  mon  père  (  et  vous  pouvez  m'ea 
croire  ) ,  d'étranges  événemens  pour  avoir  ra- 
mené vers  Louis  XVIII  la  pensée  de  quelques 
gens  raisonnables.  M.  de  Talleyrand ,  lui  seul, 
a  conçu  ce  noble  projet ,  et  lui  seul  l'a  fait 
réussir. 

Depuis  sept  mois ,  occupé  à  rassurer  toutes  les 
imaginations  que  le  nom  du  Roi  faisait  frémir, 
promettant  qu'aucune  petitesse  n'avilirait  son  grand 
caractère;  que  le  testament  de  Louis  XVI  à  la 
main ,  comme  Ta  dit  Mg'  le  duc  d'AngouIéme  à 
Bordeaux ,  aucune  vengeance ,  aucun  souvenir 
n'attristerait  son  retour  ;  il  est  parvenu ,  avec  une 
peine  infime,  à  gagner  en  sa  faveur  plusieurs  mem- 
bres influens  du  Sénat ,  ceux-là  même  qiii  de- 
puis vingt-cinq  ans  furent  les  leviers  constans  de 
la  nation  ;  attendant  au  milieu  des  plus  horribles 
dangers  qu'une  occasion  le  rapprochât  de  TEm- 
pereur  Alexandre  "ou  d'un  envoyé  d'une  puissance 
alliée ,  il  a  mis  à  profit  ces  momens  où  tant  de 
périls  l'entouraient  pour  lier  avec  les  principaux 
membres  de  l'Etat  les  fils  qui  viennent  d'agir  en 
faveur  de   Louis   XVIII.   C'est  en   le    présentant 
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à  tODB  les  partis  , ,  comme  l'homme  qai  n^a  poiûX 
de  partis  y  comme  le  Français  de  nos  jours,  celai 
qui  ^abite  ^^puis  vingt  ans  on  pays ,  représenté  , 
Ijouverné  par  une  .constitution  »  accoutumé  par  con^ 
aéquent  4"  ^P^  \^  .puissvnce  du  sceptre  renfei^ 
mée  dans  l^s  bornes <  d'un  contrat  avec  le  peuple 
qu'il  gouverne  ^  c'est  >  dis -je,,  en  le  fnpntrant 
comme  un  monmrque  anglais  qu'on  a  pu  faire  rap- 
peler par  les  Français  de  nos  jours  un  descendant 
de  Louis  XIY.  • 

Les  maux  auxquels  nous  ^Ifinmes  en  proie  ne  nooi 
auraient  portés  à  aucun  mouvement  pour  notre  dé- 
livrance, si  M.  de  Tallejrandy  après  la  prise  de  Pans, 
n'avait  convaincu  l'Empereur  Alexandre  du  désir  que 
la  France  avait  de  revoir  ses  anciens  rois  ,  et  ses  an- 
ciens rois  n'auraient  point  été  rappelés  sans  la  con^ 
dition  expresse  d'une  constitution*  Le  sénats  par 
Tacte  de  déchéance ,  a  fait  la  vraie  contre-révoluûon 
(  car  il  est  faux  que  les  provinces  fussent  soulevéti 
auparavant)^  et  par  la  constitution  (quelque  mau- 
Taise  qu'elle  puisse  être } ,  il  a  produit  l'entkou* 
aiasme*  qui  se  manifeste  aujourd'hui  autour  de  Mon- 
sieur.  Il  trouve  les  larmes,  la  joie  et  le  bonheur  dans 
SOS  yeux,  vieux  serviteurs  de  sa  maison*,  mais  l'é- 
lan, l'espérance  qui  éclairent  tous  les  fronts  naissent 
(il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler)  de  l'espérance  de 
voir  un  honnête  homme  chef  d'une  constitusion  à 
laquelle  il  ne  portera  point  atteinte.  Si  cette  consti' 
^uÈon  était  rejelée  ou  traitée  légèrement ,  des  mal- 
heurs  certains  et  subits  succéderaient  à  l'heureux 
aspect  qui  se  présente  devant  nous. 

Mon  pèrO;  tachez  donc,  pour  la  aûretè-de  ce 


prince  qae  tant  de  malheurs  ont  atteint ,  qu^ït  éa« 
crifie  ses  opinions ,  ses  trop  justes  ressentimenS  » 
aux  intérêts  de  sa  patrie ,  de  son  peuple  !  que  ses 
dévoués  serviteurs ,  les  respectables  compagnons 
de  ses  nobles  infortunes  >  ne  fassent  pas  entre  lut 
et  la  France  un  rideau  qui  lui  dérobe  le  spectacitf 
véritable  de  ce  qui  s'y  passe.  Il  n'est  pas  connu  f 
«on  nom  est  historique  »  ses  droits  semblent  ima- 
ginaires^  et  }e  vous  ai  déjà  expliqué  le  moyen  dont 
on  s'est  servi  pour  le  rappeler.  Aucun  cabinet  de 
r£urope  ne  mettait  d'importance  à  son  retour  :  c'est 
parce  que  M.  Tallejrand  a  prouvé  que  c'était  seu- 
lement avec  lui  et  la  constitution  qu'exige  la  France , 
qu'à  l'avenir  elle  setait  tranquille  ,  que  l'Europe 
s'est  décidée  à  le  rappeler.  C'est  dans  sa  chambre 
que  s'est  tenue  la  conversation  ;  dans  le  Sénat  que 
s'est  fait  l'acte  de  déchéance  auquel  le  peuple  a 
obéi ,  plein  d'espérance  dans  un  nouvel  ordre  de 
•  chose  qui  lui  promet  la  paix  et  une  constitution, 
qui.  est  sa  folie.  L'armée,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
obéit  en  murmurant.  Voilà  y  mon  l^on    et  tendre 
père,    le  véritable  état  de  toute   la   France;   car 
depuis  vingt-cinq  ans  la  France  obéit  à  Paris  ,  et 
les  provinces  n'avaient  pas  osé  montrer  un  avis. 
Le  mouvement  de  Bordeaux  aurait  été  annullé  sans 
celui  de  Paris  ;  et  le  tendre  enthousiasme  qui  nous 
fait  Verser  tant  de  larmes  depuis  hier  à  ta  vue  de 
Monsieur ,  ne  ferait  pas  prendre  un   fusil  pour  le 
défendre ,  si  l'on  croyait  qu'il  veut  se  séparer  de 
la  constitution  c'est  cet  ensemble-là  qu'ofl  veut 
et  qui  jette  dans  l'ivresse. 
Voilà  y  mon  tendre  et  bon  pèroi^  la  vérité  iw 
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Tétat  actuel  des  choses.  Adiçu,  cher  ami,  je  vons 
embrasse  mille  fois,  et  je  meurs  d'envie  de  me 
voir  à  vos  pieds. 


Dans  an  petit  nombre  d*exemplaires  de  reztrait 
du  Moniteur  d'hier,  quelques  fautes  d'impression  se 
sont  glissées  dans  le  Rapport  fait  à  Empereur  par  le 
ministre  des  afTeires  étrangères. 
La  date  de  ce  Rapport  est  du  12  de  ce  moîi. 
Au  premier  alinéa,  page  59!^,  lisez  ainsi  cette 
phrase  .•  Voir  le  péril  où  il  n'existe  pas,  c^est 
quelquefois  le  provoquer  et  le  faire  naître  5  d'an 
autre  côté ,  etc. ,  etc. 

Page  599,  troisième  alinéa ,  à  l'article  du  Rap- 
port relatif  à  la  Sardaigne  f  au  lieu  de  •-  La  France 
doit  demander  satisfaction  sur  cette  affaire,  Usez 
sur  ce  fait. 

Page  404  f  première  ligne  ,  au  lieu  de  .*  Qui  s'ho- 
norant  du  titre  de  leurs  affranchis,  lisez  de  leur 
affranchi. 

Page  410,  deuxième  alinéa,  au  lieu  de  .*  C'est 
sur  les  bras  de  ses  peuples  que  S.  M.  a  traversé 
la  France  depuis  le  point  de  la  côte  où  elle  a  d'abord 
touché  le  sol,  lisez  ou  elle  en  a  d'abord  touché 
le  sol. 

Nota^  Il  y  a  eu    transposition  dans   l'ordre  de 
numéro  des    pages  de  quelques   exemplaires*:  la 
/     P^gc  4^9  ^^^^  porter  le  folio  422,  et  tapage  422, 
/       Je  folio  41.9. 


/ 
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EXTRAIT  DU  MOTÏITÊUR, 
Du  dimanche  i6  avril  i8i5.' 

*■■' ' ■■■"■■ *"■*■  ■■■    "    »"»,».■.    ■■h.i 

EXTÉRIEUR.  ;    ^^ 

SUEDE. 
Stoe^kolm  f  te  28  mitres  -  '  *    ;    .'  ^  ' 

iNviv  i^ooM  «Tappr^odre  la  marche  rapide  de 
Napoi^on  ^cir  Paris.  Gel  événemeai  nous  parfit! 
.  i^nir  du  ipiriicle.  N0U6  reconnaissons  à  rinlérét 
que  B0iis  y  preroons  la  (qtûq  des  liens  qui  ,^m«l* 
gré  les  circonstaoces  poliiiques  j  D*oiit  pas  ces^é 
«ta  a^us  aUaober  &  la  nalioa  française.  La  coût 
épr#ave  les  mêmes  mpressioos  ei  trouve  son 
ÎAtéi^éi  à  voir  se  reieyfc  une  aalioo  dooi  elle  a*a> 
rien  à  craindre  et  qui  .est  uae  garaatie  nécessaire 
pour  les  puissances  du  second  ordre.  Le  prince 
royal  reconnaît  cq  qu^il  devait  attendre  du  systérao 
de  légitimité  qui  était  la  marotte  du  tïongrès. 
N<o^-aeidenieftt  tious  né    b(his  •  mêlerons  pas  des      .  j 

^fL&iveé  de  France >  «nais  si  les  putssanoes  4ui  ^^^ '^  ' ''  '  ' 
faisiMeiit .  la  .giserre  ,  ious  nos  vq^ux  seraient  pour  ^^^>\^  ^'U^ 
«lies.   :e/Z^...  J^C^l/^^^^ 

-,  SAXE. 

9resàm  y  le  6  itvril. 
Les   querelles  sont  fréquentes  ici  entre  les  mi* 
Iitaires  sàarons  eî  les  militaires    prussiens.  Chaque 
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)oar  plusieurs  de  ces  dernier^  soDt  tués  en  dael. 
La  poble  résistance  de  notre  auguste  monarque 
ajoute  à  notre  amour  pour  lui;  elle  ajoute  aussi  à 
notre  kaine  pour  ses  oppresseurs.  Quand  nous  nous 
rappelons  combien  nos  troupes  ont  contribué  au 
gain  de  la  bataille  de  Leipzig ,  nous  nous  reprochons 
amèrement  d'avoir  ainsi  Forgé  nos  fers. 

—  A  la  nouvelle  de  l'entrée  de  l'Empereur  Napo- 
léon à  Paris  ,  le  peuple  n'a  pu  contenir  sa  surprise 
et  sa  joie.  L'admiration  qae  nous  a  inspiré  cet  homme 
extraordinaire  qui  a  habité  parmi  nous  et  que  noas 
avons  vu  vaincre  sous  nos  murs  ,  augmente  l'intérêt 
que  nous  éprouvons  en  vojant  la  France  recouvrer 
son.  indépendance.  PeuNétre  cC/  gmnd  événement 
portera-t-il  conseil  aux  puissances  qui ,  après  avoir  . 
partagé-  la  Pologne  ,  mettant  de  côté  la  sagesse  et  /a 
justice  y  et  prenant  pour  seule  règle  leurs  conve- 
xuinces  »  veulent  aussi  partager  T Allemagne. ~  U  j  a 
en  Saxe  bien  peu  de  familles  où  y  après  avoir  prié 
pour  la  conservation  de  notre  bon  roi ,  on  n^  prie 
pour  l%$  succès  de  Napoléon. 

AUTRICHE. 

Vienne ,  le  i**  ttyriL 
On  assure  dans  le  public  que  les  souverains 
alliés  ont  renouvelé ,  le  25  mars,  le  traité  do 
Chaumont ,  et  qu'ils  se  garantissent  mutuelle- 
ment leurs  possessions  en  cas  de  guerre }  mais 
on  ajoute  qu'il  manque  à  ce  traité  une  clause 
importante ,  c'est  l'article  des  i5  millions  sterl. 
de  subsides  anglais;  les  ministres  anglais  ont 
âéc)aré   qu'ils  n'avaient   pas    de   pouvoirs    à    cet 
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«Set  Les  alliés  y  on  peut  en  être  snr'^  n^agiront 
pas  sérieusement  sans  avoir  reçu  ces  subsisdes }  la 
situation  de  leurs  finances  ne  laisse  pas  de  doute  à 
cet.  égard. 

Voici  un  état  approximatif  des  forces  qui  doi- 
vent être  mises  en  mouvement.  On  les  évalue 
ici  dans  les  journaux  de  5  à  éoo,ooo  hommes  5 
mais  les  gens  ks  mieux  dans  le  cas  »  par  leurs 
relations  av«c  les  cabinets^  d'avoir  de  bonnes  in^ 
formations,  portent  à  4^0^000  hommes  les  forces 
qui  se  dirigeront  sur  le  Rhin  et  vers  le  Nord ,  sauf 
le  déficit  qu'il  faut  toujours  établir  à  Tégard  d'armées 
qui  ont  de  longues  distances  à  franchir,  et  qui  son^ 
composées  de  diverses  nations. 

Dans  ce  calcul  on  établit  l'Autriche  pour 
So>ooo  hommes ,  (  on  ne  parle  pas  des  120,000 
honmes  qu'elle  seule  ferait  marcher  en  Italie  » 
et  qui  sont  nécessaires  pour  contenir  le  roi  de 
Naples  et  Ip  mécontentement  prêt  a  éclater  par- 
tout); la  Russie  pour  1:20, «00  hommes  ;  la  Prusse 
pour  loo^ooo  ;  la  Bavière,  Wurtemberg,  Bade  etc., 
pour  40)Oo^  f  l'Angleterre ,  le  Hanovre ,  la  Hol- 
lande pour  60,000.  Ces  forces  ,  par  une  foule  de 
chances  diverses ,  pourraient  devenir  moindres  ; 
elles  ne  peuvent  pas  être  plus  considérables. 

On  ne  compte  guère  sur  les  Wurtembergeois , 
et  encore  moins  sur  les  Bavarois  et*  les  Badois  » 
et  l'on  Re  met  pas  môme  en  ligne  de  compte 
les  Saxons,  les  Belges  et  les  Hollandais,  dont 
on  connaît  l'esprit.  On  ne  se  dissimule  pas  non 
plus  les  mauvaises  dispositions  des  Polonais  qn. 
•e     trouvent    dans    les    armées    autrichiennes   e| 

Hh  a 
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rtrssed  t  on  Jait  cfu'ilâ  ;Éont  fôi't  làécôhtëti^  cTâtoir 
l^it  liiettre  eh  obbti  toUfeè  fes  promesses  que 
rempereut|Alëxaadfë  leur  avait  prodiguée^.  S'il  j  a  U 
guerre ,  il  faut  s'attendre  qu'ils  déserteroôt  et  foule. 
Àîtisi  fe^  forces  de  la  coatitiofa  ,  y  compris  notre 
ûrméè  d'Italie ,  tië  peuvent  guèfes  s'élever  au  plus 
t|u'â  520,000  liOtnAiès. 

Celles  que  la  France  ilous  opposerait  sont  plus 

tiifflciltis  à  fipprëcièir.  *Voibi  lés  considérations  sur 

lesquelles   léh  honittiéà  d'Etat  qui   dont  à  ta   tête 

.  de    bos    aifllifèâ   militaires  ,    cIiercLeni    à    établir 

leurs  calculs. 

Lé  pribce  de  BéhéVent,  qui  depuis  qu*i(  est  ici  a 
fait  fléchir  à  chaque  nouvelle  circonstance  ses  asser- 
tions coitime   ses  principes  politiques  >   dit  aujbur- 
d'hiii  t{uë  la  France  ne  peut  paâ  héunir  plus  dé  io% 
*iiiill6h6il)rtie8.  Il  disait,  il  y  â  quelques  mois,  qu"  elle 
avait  5oô  iliitle  hommes  soU^  les  armos.  Ce  nest 
dohc  pas  à  son  témoignage  qu'on  peut  s*en  rappor- 
ter, ïnali  â  la  connaissance  fort  exacte  que  l'on  a  ici 
'de  l'état  militaire  fr£fnçi(is.   il  comprend   120  régi- 
tnens  d'infanterie  de  figne   et  d'infanlene  légère, 
non  coàipris  10  régimens  étrangers.  Selon  l'organi- 
sation ,  chacun  de  ces  régimens  est  de  5  bataillons, 
dont  un  reste  au  dépôt.  On  peut  donc  compter  56o_^ 
mille  hommes  d'infanterie  dé  ligné.  Les  semestres, 
les  congés  liniités  ,   la  désertion  devaient  avoir  rr- 
duit  ce  nombre  â  environ  i5o  inille  hommes  au  mo- 
,  ment  où  Napoléon  est  arrivé. 

^  Mais  quand  on  connaît  la  ï*rânce  et  cat  amour  du 
soldat  pour  Napoléon ,  dont  l'Autriche  ,  la  RussFe  ^t 
la  Prusse  ont  été  témoins  ,  on  ne  peut  guère  douter 
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qne  ces  hommes  ne  rejoigijent,  et  que  dès-Iora  Tin- 
fanteiie  française  ne  se  retrouve  au  nombre  indiqué 
ci-dessus.  L*élat  de  la  cavalerie  française  se  com- 
pose de  quatorze  régimens  de  cuirassiers  et  carabi- 
niers, vingt  régimens  de  dragons,  trente  régimèps 
de  cavalerie  légère }  ce  qui,  à  mille  hommes  par  ré- 
giment ,  donnerait  soixante  mille  hommes  de  cava- 
lerie. Si  l'on  suppose  que  chacun  de  ces  corps  a  été 
réduit  de  moitié,  la  France  n'aurait  pas  plus  de 
trente  mille  hommes  de  jcavalerie.  M^is  le  i:etour  dq 
Napoléon  aura  produit  le  même  efi'et  sur  la  cavaj^rie 
que  sur  l'infanterie;  et  pour  qui  connaît  sa  prodi- 
gieuse activité  ,  il  est  probable  qu'il  ne  va  pas  tarder 
à  mettre  ses  chevaux  au  complet;  ainsi ,  il  pourrait 
avoir  au  m«is  di  mai  60  mille  hommes  de  cavalerie.  -< 
La  France  avait  huit  régimens  d'artillerie  à  pied  ,  six 
régin^ens ' d'artillerie  légère,  '"quatre  régimens  du 
génie  pu  de  sapeprs  ,  qui  doivent  faire  ensemble 
5o  raille  hom^i^is.  Ce  ne  sériait  donc  pas  un  résultat 
exagéré  que  cej.ui  quj  pqrterait  les  forces  que  Napo- 
léon pourxait  avoir  sur  les  Alpes  ,  sur  le  Rhin  et  sur 
les  frontières  de  la  Belgique  ,  ^  4^0  mille  hommes. 

Le  gouvernement  rôyçl  avait  conservé  les  six 
régim.ens  d'infanterie  de  la  vieille  garde  et  les  quatie 
ré^îni^ns  de  cavalerie.  On  doit  prévoir  que  $  seloof 
SQfi  usage ,  Nap.oléon  aura  formé  quinze  à  vingt 
régimens  de  jeune  garde.  Les  mouvemens  qui  exis- 
tent en  France  parmi  le  peuple  et  ceux  qui  se 
manifestèrent  à  la  fin  de  la  dernière  campagne  ,  et 
qui  ont  causé  à  nos  généraux  de  si  vives  inquiétudes , 
font  regarder  comme  trés-possibl^  upe  levé.ç  de  200 
mille  jgarde^  çationales  a  employer  pour  la  *défêi\s« 
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At%  places  et  pour  garnir  les  frontières.  Il  faat 
compter  aussi  dans  les  moyens  de  la  France  les 
forces  du  roi  de  Naples  \  car  ,  d'après  ce  que.  nous 
avons  su  ici  de  ses  ministres  et  les  rapports  qui 
arrivent  d*l(alie ,  on  regarde  comme  certain  que  ses 
80  mille  hommes  feront  cause  commune  avec  les 
Français.  Si  ç^%  notions,  accueillies  par  les  amis  de 
]a  pair»  sont  fondées ,  et  elles  paraissent  Têtre,  Ja 
lutte  qui  s'engagerait  serait  sanglante  et  offrirait  des 
chances  de  tous  les  genres.  Nous  n'avons  pas  parlé 
de  l'Espagne;  dans  l'état  où  se  trouve  cette  nation» 
on  ne  peut  pas  compter  l'Espagne  pour  cjuelqu» 
chose. 

Au  reste  ,  et  quoiqu^it  en  puisse  ÔUlB  de  ces  cal- 
culs, nous  tenons  pour  constant  que  jusqu'à  cemo-^ 
ment,  les  cabinets  paraissent  n'avoir  adopté  d'autre 
plan  que  de  se  tenir  sur  la  défensive,  et  l'on  scièa- 
nit  généralement  à  cette  idée ,  qu'attaquer  la  France 
ce  serait  renouveler  la  faute  de  179*5,  donner  à  U 
guerre  ce  caractère. national,  dont  Tétan  serait  si 
terrible  ^  et  dont  l'Allemagne  connaît  les  ^Seis. 

Cette  opinion  est  tellenaent  positive  que  les  enne^ 
mis  de  la  France  comptent  beaucoup  sur  U  caractère 
entreprenant  de  l'Empereur  Napoléon ,  et  espèrent 
bien  qu'il  attaquera  :  iU  le  voudraient,  parce  qu'alors 
si  le  mouvement  national  qui  peut  le  seconder  s'af-^ 
faiblissait^  ce  mouvement  passant  ches  les  Allemands 
attaqués,  ceux-ci  accableraient  les  Français  de  leur 
masse'. 

Mais  c'est  sur-tout  sur  les  dissentioas  intériea-» 
res  que  l'on  se  fonde  le  plus. 

Cb  suppose  que  te  roi  j,  accompagné  de  la  xaa\p-« 
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rite  des  chambres  ,  des  six  mille  hommes  qai  coaft« 
posent  sa  maison ,  d'une  partie^  des  marécliaax  et 
des  généraux  et  d'une  portion  quelconque  de  l'ar^ 
mée  »  se  maintiendra  à  Lille  et  à  Dunkerque;  que 
la  duchesse  d'AngouIéme  à  Bordeaux  et  son  mari 
en  Provence  soutiendront  pendant  long-tems  l'exal- 
tation du  parti  royaliste  ;  que  le  duc  de  Bourbon 
s'établira  fortement  dans  la  Vendée  y  et  formera 
le  chaînon  de  communication  entre  l'armée  du 
Nord  et  celle  du  Midi.  Dans  cet  état  de  choses  , 
il  faudra  qu'une  partie  de»  forcer  de  Napoléon  soit 
éloignée  de  la  frontière  et  emplojfée  dans  l'inté- 
rieur. La  guerre  civile  serait  donc  un  puissant 
auxiliaire  de  la  coalition.  Mais  il  est  des  époque» 
où  ce  qui  est  probable  ne  se  réalise  point.  Si 
cela  était ,  si  la  masse  du  peuple  rejetait  le  goa- 
vernement  Voyal  et  se  réunissait .  à  cet  homme 
•  extraordinaire ,  ce  qui  n'est  point  invraiseiQbUbl.e 
d'après  cette  sorte  d'enchantement  qui  a  présidé 
à  son  retour  ,  il  faiidrait  en  revenir  à  ne  consi- 
dérer que  Ijes  moyens  purement  militaires  et  re- 
soncer  à  toute  idée  d'invasion.  Aucun  homme  sensé 
n'oserait  la  conseiller. 

Si  la  guerre  d'invasion  est  reconnue  comme  im- 
possible ou  comme  trop  dangereuse  ,  quel  serai^.le 
but  de  la  guerre  lorsque  Napoléon  déclare  dans  aea 
proclamations  qu'il  ne  veOt  pas  sortir  de  ses  {ron- 
tières  ?  On  n'entreverrait  d'autres  résultats  que^  des 
dépenses  énormes  et  une  agitation  sans  objet  qui 
pourrait  tourner  au  détriment  des  agitateurs.  Les 
peuples  ne  veulent  pas  la  guerre  »  et  comme  en  dé- 
finitif ce  sont  euT  qui  la  font ,  comme  ib  ne  trouvent 


aucun  intérêt  à  attaquer  une  aatîoD  qui  rêcUnte  !e 
tfroil  Je  rester  maitreâàé  clîë»  elle  ,  on  ne  voit  pr  a 
^aéls  tx^o^r^iis  on  emploierait  po'ûi  ta  leur  faire  voa- 
loii*.  Di  )  à,  dats  Us  hautes  sociétés  de  cette  capitale 
oh'  blâme  lissez  hautement  tout  projet  de  guerre 
Y;ontre  la  f^rance.  Dès  femmes  mêmes  qui ,  dans, 
d'nulres  téms^  s'étaient  mises  &  la  tête  des  cottéries 
k]ni  poussaieAt  à  la  guerre  y  ne  cessent  dé  répéter 
'qu'ôrt  û'a  pa^  le  droit.de  se  mêler  du  choix  que  Jes 
français  font  de  leur  souverain. 

A  cette  disposition  très-certaine  des  esprits  ,  nous 
avons  à  ajouter  quelques  faits  qui  Texpliquént  et 
la  motivent.  La  durée  sans  termes  du  congrès  a 
fatigué  tout  le  monde.  Ses  lenteurs  ,  les  piéteo- 
lions  des  petits  Etats,  les  usurpations  des  grands, 
ont  aliéné  l'opinion  des  hommes  éclairés  et  ont 
rompu  ce  faisceau  des  peuples,  allénîands  qu'il 
importait  tant  de  resserrer.  On  remarque  dè'^à 
depuis  tong-tems  des  signes  évidens  de  désunion. 
Le  sentiment  de  la  défiance  s'accroît  chaque  jour. 
X' Autriche  sur-loul  en  est  Tobjet.  On  entend 
dire  qu'elle  n'envoie  sur  le.  Rhin  que  ses  mau^ 
vaines'  troupes  »  voulant  conserver  ce  qu'elle  a  de 
meilleur  pour  s'assurer  ses.  possessions  en  Italie  ; 
tiiï  as'sDfé  que  l'archiduc  Chartes  a  ref^isè  un 
coromàiidemeiit  ^  on  ajoute  que  parlant  k  l'un  de 
ses  frères ,  cet  archiduc  s'était  avancé  jusqu'à  dire 
qu'il  y  avait  plus  a  craindre  du  côté  de  iPéters- 
bourg  que  du  côté  de  Paris  ;  enfin  on  à  cessé 
de  s'appefcevoir  à  toutes  lies  démonstrations  poa* 
aiblès ,'  qdfe  l'Empereur  JFrançois  n^ètait  indiffî^ 
renl  hi  au  sort  db  sa  fitle^  ni  à  celui  de  son  petite 
ft^5  qu'il'  infiectionue  téûdrementc 
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,  Il  paraît  sur  cpi'on  adiemaficlé  à  Icird  Weltinj^lon 
Ufi  plaa  d^  caiDpaf^oe  ,  et  que  sa  grâce  a  répondu  , 
(|irÀl  n'an  avait  point  enrore  à  donner  ;  qu'il  ne 
connaisBait  pas  assez  Tespril  qui  régoait  en  France  ^ 
l[tt'en  thèse  générale ,  et  à  plus  forte  raison ,  depuis 
\fis  derniers  événcjiietia  /il  ne  fallait  penser  à  atla** 
quer  qu'avec  des  forces  double  des  soMâts  com-^ 
Biaodés  par  l'Empareur. 

Lord  Wellington  est  allé  en  Belgique  prendre 
I9  f  oi»inaQ<leinedt  des  Anglais ,  Hollandais  et 
U^rf^o^fiet^.  réunis.  Il  avait  demandé  que-oes  fordef 
fussent  portées  à  cent  cinquante  mille  hofiihnes^ 
par  h  réunion  d'une  armée  prussienne  f  mais  les 
FriifisieDa*  n'ont  pas  voulu  être  placés  sous,  son 
roavit^andenient. 

Telle*  je»4»  dans  I»plua  exacte  vérité,  la  position  dea 
ohoses  et  la  disposition  des  esprits.  Les  amis  dé  U 
p4ix  petAteia ,: dans  tous  les  j»y%  ,  y  trouver  la  nie<r 
s.ure  4e  leurs  «spérapces  ,  et  la  France  lé  secret  de 
3«  véritable.  Cbroe.  Gevsecrtet<est  dans  sa  modéraiicti 
et  dans  son  union  intime  avec  soû  souverain.  Lied 
a  l'Eftipefetir  par  sa  volonté  et  par  ses  lois  ^  elle^ 
eat  ifieUaqliable.  L'Atlemagae  ,  à  cet  égard  >  n'4 
^oTtfae  opinion* 

E  S  PA  G  Tf  E. 

l^ïadrid  y   le  "S  avriL 

Les  partis  sont  en  présence.  Les  Espagnols  qai  ont 
veç<>P<q[uiia  le  ij^ne  <te  Ferdinand  «  qui  ont  sacrifié 
jpOuflui  leurfbrtiusey  leur  repos  et  leur  sang»  sont 
4^m%  lea  qacbois.  I«es  Mmees  trioniphent.  La  haine 
que  leur  porte  une  partie  du  peuple  est  tâTLa  qmi 
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eha<|Ji6  jour  ils  éprouvent  de  mauvais  traitefnens. 
Les  choses  vont  plus  loin  en  Andalousie  et  à  Cadix. 
On  compte  déjà  plus  de  i5o  moines  tombés  sous  le 
poignard. 

La  nouvelle  du  retour  de  Napoléon  en  France  est 
Arrivé  hier.  Nous  avons  de  la  peine  à  nous  expliquer 
à  nous-méme  le  sentiment  que  cet  événement  nous 
inspire.  A  cette  nouvelle  ,  des  groupes  nombreux  se 
■ont  formés  sur  la  place  de  Sol  et  dans  toute  la  rue 
d'Alcala.  Il  s'en  est  aussi  formé  plusieurs  devant  les 
portes  du  Palais*Neuf.  Le  peuple  criait  :  A  basVàb» 
guisiiion  S  vive  les  cortès  J 

Les  60,000  prisonniers  qoe  fa  France  nous  a  ren- 
dus ,  ne  parlent  qu'avec  éloge  de  ce  royaume  qu'ils 
appellent  le  bon  pays  j  et  de  la  manière  dont  ils  ont 
été  traités  par  ses  habitans.  Non-seulement  ils  oe  se 
plaident  pas  de  leur  captivité ,  mais  ils  sont  prêts  à 
la  regretter  lorsqu'ils  voient  leurs  camarades ,  offi- 
ciers, et  soldats  avilis  ,  méprisés ,  nus  et  sans  solde, 
Umdis  qu'on  prodigue  tout  aux  moines  et  aux  nobles 
de  cbur  qui  n^ont  rien  fait  pour  la  nation. 

Une  insurrection  sérieuse  a  éclaté  dans  (a  Galice. 
On  retire  les  troupes  de  tous  côtés  pour  ies  envoyer 
contre  le  peuple  dont  il  vaudrait  mieux,  acoaeiliîr 
les  justes  plaintes.  Eu  vérité ,  nous  ne  savons  ce  qui 
arrivera  ;  mais  ce  qui  est  du  moins  certain ,  c'est 
"que  TEspagne  ne  se  mêlera  point  des  affaires  de  la 
France.  < 

Une  année  nous  a  bien  changés.  Le  parti  qui  se 
laisse  diriger  par  les  moines  manifeste  toujours  la 
même  baine^  se  livre  auxinéafes'fuireurs  y  mais  c* 
parti  d'est  pas  la  nation.^ 
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SUISSE. 
Bdîe^  le  9  avril. 

Il  s*est  opéré  un  grand  changement  dans  la  ma* 
jorité  de  la  diète.  Elle  était  sous  Tinfluence  des 
oljrgarques  de  Berne  ,  qui  avaient  décidé  dans  leur 
sagesse  la  levée  d'un  double  contingent  de  trente 
mille  hommes.  Ils  voulaient  faire  nnarcher  nos  troupes 
à  la  rencontre  de  l'Empereur  dans^  les  Alpes  ;  mais 
il  était  à  Lyon  «t  avançait  sur  Paris.  Aussitôt  qu'ils 
le  surent  entré  dans  sa  capitale  ,  ils  rappelèrent 
les  régimens  suisses  ,  et  par  cette  démarche  in- 
considérée ,  qui  n'a  obtenu  que  le  blâme  universel  ^ 
ils  donnèrent  lieu  au  licenciement  des  régimens 
capitules.  .Cependant  les  5a,ooo  hommes  du  double 
contingent  étaient  sur  la  frontière  de  France.  Nos 
député»  &  la  diète  ont  fait  entendre  leur  voix  pour 
riiM;érêt  de  la  patrie  que  Ton  cherchait  à.  com- 
promettre avec  tant  d'imprudence.  Vaud ,  Saint- 
Gai  r  Argoyie  et  plusieurs  autres  cantons ,  se  réuni- 
rent à  eu»  et  formèrent  la  ma)orité  ,  qui  a  résolu 
que  la  neutralité  seroit  maintenue  ,  et  qu'à  cet  efiei 
les  troupes  de  la  confédération  seraient  réparties 
sur  iea  frontières  d'Atlemajgne  comme  sur  celles 
de  France. 

Nous  pouvons  as&urer  que  les  se^timens  de  la  ma- 
jorité du  peuple  de  la  Suisse  sont  pour  l'Empereur. 
L'acte  de  médiation  ,  les  lois  favorables  aux  paysans 
nous  ont  pour  jamais  attachés  à  ce  grand  souverain. . 
Bravant  l'arregance  des  vingt-^ept  familles  bernoises 
qui  opprimaient  le  peuple  et  qui  étendaient  leur  im- 
portance sur  ]ks  autres  cantons,  les  paysans  du  eau- 
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ton  de  Berne  sont  allés  jusqu'aux  portes  de  la  vîUe 
crier  qu'ils  Lie  se  battraient  jamais  contre  celui  qui , 
du  foud  de  son  palai& ,  s*él*it  motitfé  le  protecteur 
de  leurs  cabanes.  Les  paysans  de  Zurich  ,  de  Lu- 
cerne  ,  de  Sole^re  partagent  les  mêmes  sientitpens. 

L'heureuse  révolution  .qui  s'est  opérée  di^Qs  le» 
dispositions  de  la  diète  ^  garantit  notre  tranquillité. 

INTÉRIEUR. 

Bayonne  ,  le  8  avril, 

La  duchesse  d'AngoulÂnoie.  a  débarqué  à  Bilbao. 
A  sa  demande  ,  deux  régime  us  éiaient  entrés  t  o 
Pueaye,  mais  anssitèt  ^u'oa  a  su.  Tes  aouveUes  ^ 
Bordeaux  et  àe»  Toulouse ,  ils  ont  été  dirigés  sur 
¥ittQria<>bii  ib  ont  trouvé  des  ordres  pour  «ereodre 
à  VaJiadotjv ,  d'oÀ  ils  doivent  marcher  &9^  GaKcie. 
Deux  autres. règiniens  qtû\êtaleDl  en  Vafiapre  ,  ont 
reçu  U  même  direction.  Us  rejoignent  la  tt>ulede 
fiurgds  |)ar  Logroao. 

La  siioation  des  Espagnols  est  déplorable,  ils.  sont 
en-proie  auianattsjoae  des  moines  et  de  rinquiti U'oji , 
ils  s'ont  DÎ  adminiatralion  y  ni  iioances. 

LonS'le^Saulnïer  y  le   lo  avril. 

A  la  première  nouvelle  dé  la  marche  des  insurges 
du  Midi ,  nos  gardes  nationaies  se  sont  levées  ;  d^ns 
chaque  ville ,  dans  chaque  vjllage  ,  on  les  avait 
organisées  sous  te  commandement  d'officiers  en 
demi-solde  }  leur  service  est  devenu  inutile  }  il  n'a 
été  besoin  que  de  modérer  le  zèle ,  et  tout  excès 
a  été  prévenu.  Tout  s'était  préparé  pour  la  défeijse, 
>ana  secousse,  sans  mouvement   illégal.   Le   boa 
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esprit  cTes  habita  lis  et  celui  des  nouveaux  foDClîon* 
naires  ont  également  concouru    à  l'exécution   de 
ioutes  les  mesures  qui  ont  été  prises. 

Àui  nombre  do  ces  mesures  les  plus  utiles,  on^ 
doit  coilipter  l'empressement  avec  lequel  ont  été, 
par  les  ordres  de  M.  Doazan  ,  préfet,  et  confor-^ 
imément  à  sa  {Proclamation  aux  maires ,  répandus 
avec  profusion  tous  les  actes  ,  proclamations ,  dé- 
crets de  l'Empereur  ,  et  tout- ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  éclairer  à  et  fixer  Topinion.  Nos  campagnes 
connaissaient  à  l'avance  tous  les  dangers  dont  les 
menaçaient  depuis  long-tems  les  prétentions  des 
anciens  privilégiés  :  k  la  voix  de  l'Empereur,  toutes 
)«s  inquiétudes  se  sont  dissipées,  et  il  n'y  a  qu'un 
sentiment  unanime ,  celui  de  combattre ,  s*il  le 
faut,  jusqu'à  la  dernière  extrémité  pour  la  dèfensQ 
des  droits  qui  nous  sont  rendus. 

Du    II   a^ril.  ^ 

Le  nouveau  préfet  dju  Jura  ,  M.  te  baron  Doa- 
zan  ,  accompagn»  des  principales  autorités  civiles 
et  militâireé  ,  et  de  M.  i'adjudant-géoéral  Barbier, 
commandant  du  département ,  a  passé  aujourd'hui 
^n  revue  la  nombreuse  garde  n9tiona!e  du  chef- 
lieu  ,  commandée  par  le  brave  chef  d  escadron  , 
ki.  Gabthler  de  Saint-Marc.  Officiers  et  soldats 
ont  renouvelé  ,  avec  enthousiasme  ,  le  serment  de 
fedélitè  à  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  ,  et  gnt  (ait 
écloter  les  sentiraens  dont  ils  sont  pénétrés  pour 
le  libérateur  de  la  France..  M.  le  préfet  ,  vive- 
ment ému   de    cette    touchaule    unanimité ,  s'est 
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écrié  :  Je  suis  heureux  e%  Jiér  d! avoir  k  adminis* 
trer  de  sir  bons  citoyens* 

Des  danses,  des  banquets  se  sont  spontanément 
organisés  dans  tous  lés  quartiers  de  la  ville.  Les 
chatits  d'allégresse  ,  et  les  cris  mille  fols  répétés  de 
vive  T Empereur  !  se  sont  prolongés  très-avant  dans 
la  nuit.  L'ordre  le  plus  parfait  a  particulièrement 
distingué  cette  fête  improvisée  et  vraiment  popm- 
laire. 

Grâces  au?c  soins  de  M.  le  préfet ,  à  sa  pré* 
vojance  et  à  son  activité ,  l'autorité  civile  et  mili- 
taire ,  sur  tous  les  points  du  département ,  est 
aujourd'hui  confiée  à  des  hommes  sages  ,  éclai- 
rés ,  fermes,  amis  de  là  paix  et  ennemis  de  toute 
réaction. 

Les  paisibles  et  braves  habitans  de  ce  départe- 
ment ,  sûrs  de  trouver  désormais  daus  leurs  ma- 
gistrilts  et  dans  leurs  chefs,  bienveillance  ,  justice 
et  protection  ,  ont  juré  de  se  réunir  A  leur  voix, 
toutes  les  fois  qu  il  s'agira  de  comprimer  les  agita- 
teurs ,  ou  de  repousser  l'injuste  aggression  de 
l'ennemi  du  dehors. 

Mont^de^Marsan  ^  le  4  avrils 

Les  communications  étaient  interrompues  depuis 
loDg-tems,  et  ce  n'est  que  ie  3  que  Ton  a  appris 
d'une  manière  officielle  l'entrée  de  S.  M.  dans  sa 
capitale.  Cette  nouvelle  a  été  reçue  avec  enthou- 
siasjme;*  le  peuple  s'est  livré  à  la  joie  et  par-tout  les 
couleurs  nationales  ont  été  arborées. 

La  tranquillité  publique  n*a  été  troublée  duU« 
part. 
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Du  9  avtil. 

On  ne  peut  passe  faire  une  idée  de  renthoudiftsmtt 
des  campagne^s.  On  voyage  dans  les  Landes  au  mi- 
lieu des  cris  de  vive  l'Empereur  !  Les  paysans  ont 
fabriqué  à  la  bâte  des  drapeaux  tricolores  attachés  â 
des  écbalas. 

—  On  apprend  à  rinstan)  ici ,  par  une  lettre  de 
Bayonne ,   qu^une  insurrection  violente  s'est   ma- 
tiiGsstée  dans  la  Galice.  Cette  lettre   ajoute  qu^ne  . 
TÎve  fermentation  règne  dans  le    reste  de  la   Pé^ 
ninsule.  ^ 

Metz  y  le  lo  ayriL  v 

Deux  officiers  polonais  qui  ont  servi  sous  TEmpe- 
reur ,  viennent  d'arriver  ici  :  ils  viennent  de  Var- 
aovie  ;  ils  avaient  quitté  ce  pays  pour  se  rendre  à 
rite  d'Elbe.  A  Posen  ,  ils  ont  appris  le  retour  do  S.  M. 
A  Paris  ,  et  se  sont  dirigés  sur  cette  ville.  Ils  oxA 
difficilement  traversé  la  Prusse ,  mais  ils  ont  été 
'bien  traités  par  les  Autrichiens. 

Ils  disent  qu'on   ne  peut  se  faire  une  idée  des 
allarmes  qui  régnent  %n   Prusse,   depuis  qu'on  a 
eppris  la  jiouvelle  de  l'entrée  de  l'Empereur  a  Paris; 
ils  ajoutent  que  la  garnison  de  Mayence  vient  d'être 
renforcée  par  un  stratagème  prussien;  des  Prussiens 
^ui  étaient  dans  la  ville  en  sortaient  sans  armes 
comme  pour  se  promener,  et  il  en  rentrait  le  double. 
Cette  ruse  a  été  reconnue }  elle  a  violemment  mé- 
contenté les  chefs  autrichiens ,  et  il  y  a  eu  des  duels 
entre  les  officiers  des  deux  nations;  il  y  a  eu  aussi 
^es  soldats  de  tués  de  part  et  d'autre. 

Le  côté  occupé  à  Mayence  par  lé^  Prussiens  est 
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très-fortiiié  :  celui  défenda  p«r  les  Autrichiens  ne 

■  ■  • 

présQDte  aucuD  ouvrage  nouveau. 
Lille',  le  i5  avril. 

beaucoup  de.iroupes  arrivent  et  partent'  succeasi* 
vément ,  at)rè8  avoir  été  passées  en  revue»  pour  leur 
destination  ultérieure.  Nos  forces  sur  la  ligne  spot 
déjà  trè9-considérables..  Lçs  Prussiens  et  les  Anglais 
faisaient  >  il  y  a  c{uelque  tems ,  parade  de  beaucoup 
de  èonfiance  :  ils  ont  aujourd'hui  singulièrentiit 
baissé  de  ton.  Le  rapport  de  tous  les  voyageurs  eit 
a  cet  égard  unanime.  Toutefois  tout  est  tranquille 
sur  la  ligne  de  part  et  d'autre. 

Il  y  a  au*delà  de  la  frontière  beaucoup  de  mar- 
ches et  de  contre-marohes  ;  et  qui  ne  permet  pas 
d'évaluer  avec  précision  te  nombre  des  troupe) 
étrabgètes  )  mais  par  aperçu  on  les  croit  bien  moins 
cornsidèrables  qu'on  ne  l'avait  évalué  dans  les  pre- 
miers momens. 

Quelqoes  rêgitnens  saxons  arrivent  &  Namnr  ;  ifs 
donnent  des  inquiétudes  ,  car  on  Connaît  leurs  dis- 
fieeitioits. 

A  Branles  il  y  a  peu  de  troupes ,  et  toujours 
iwaucoup  d'émigrés  français  isolés. 

Les  régimens  hollandfiîs  obt  été  renvoyés  de 
fimxeltes  sur  les  derrières  ;  on  se  défife  d*eux.  Aut 
mestires  de  défense  prises  sur  k  frontière  ,  on  re- 
^oDnatt  que  les  étrangers  craignent  une  attaque , 
ëien  knn  de  la  tenter. 

Ônarbryk^    le  7  tfiW/. 
.    Tont    continue    à  ^re  ici  très  -  fnmqmlle  ;  l^s 
militaireê    et    les  hakitans  sont  dans  le  meiJfeor 
Jaecerd. 
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*  Prè9  dé  Mâjence /.d'où  les  Français  ont  étà 
feavoyés  ,  les  Aatrichiens  ont  ea  des  rixes  san- 
glantes avec  les  Prussiens.  On  fait  au  -  dehors  > 
des  fortifications;  mais  les  Autrichiens  refusent 
d*y  travailler,  et  c'est  la  cause  de  ces  querelles 
entre  les  soldats  des  deux  nations. 

Lés    bavarois    ne  font   aucun    mouvement  ;  ils 
ie  codceWént  '  ai6si  que  les  Prussiens. 

Mulhausen  »   le  6  avril, 

^  La  Hai^e-Alsace  n'a  qu'un  sentiment  :  si  Ten- 
nemi  tentait  d'entrer  sur  le  territoire  il  n'en  se- 
rait pas  qui^e  à  si  bon  marché  qu'en  1814  >  tous 
les  haJI^tans.  sont  désidés  à  .pe  pas  lui.  laisseï^ 
repasser  le  Rhin.  . 

.  A  Bâie  et.  a^x  ef»virex|S  il.  a  peu  de  ippu^ije- 
iqens  .dQ..t,roi}pes$  àn/^  cette  ville  il  existe,  ua; 
gran^  nombre  de  paictisans  .de  la  France.  •  Le% 
^^pis  .piojstr^mt  en  gf^néral^la.,m^me  dispqsijtion'. 
A  YesouL^et .  dfqs  la,  Fra^cbe-iÇomtè  ^  Tenthou-; 
sisame  est  au  plus  haut  degré  ;  deux  coups  de 
cloches  suffiraient  ^pçur  mettre  sous  les  armes 
une  pû^ulatibn  immerise^  etercée  et  décidée  à 
ne  pas  souffrir  une 'seconde  invasion .  dgot  elle 
«connaît  iMfsp^ .  les-  affreux  résultats. 

.  .       ChdlonS'Sur^aânier}^9ovriL 

.  Il  j  a  dfiQa  les.caiksp^Qks.uo'entbousiasme  ^tti 
vappdUetlelaî de  1^4  Sr  non» 'n'avions  retenu  ces 
brttves.pajBàens,  iumb  peiiliede  la  population  se  serait 
jetée  .dans  Ij^on.  Ils  e^qgent  du. moins  qu'avant  de 
s'en  alleis  on  les  insdrive,  dans  les  compagnie  ^  afin 
qa'itf.  QOQomtint  .d'avi^oçe  Je«rs  chefs  ^  et  qu'ai| 

li 
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dU«.fw  Noire  aou^^préfei^  pirorâoÎTey  M.  Lc^ftbvm,» 
4é^  (ociQà  iWi  boo  Bojilbcp  de  cQn(>«gBifts  dSdik» 
prétest  pwiû:  au  pcemiersigiuik 

Strasbourg  j  leSayril.  .  . 
Lç  5^1^  liçQteQaQt-géQériil  comte  Rapp  a  paité^h 
revue  de  Im.^caiAon  de  c^le  viUe.  U  Ta  ttQuyàl 
aussi  belle  que.nombireu^e  et' bien  di^gosée.  Tous  les 
militaires  lui  ont  prouvé  la'  joie  qu^ils  avaient  d*ètre 
tfD'us  séi  ordre» ,  par  déW  cria  mitimmes  de  viv^rÊm- 
pereitr.' 

'  (jésiftmpe^  sovt  atiîmées  dn  înévie  esprit;  elieff 
rvgard^nt  ccÂnAiè  une  vaibe  bhimëre  Kdèe  d'une 
aggressîon  eDuemie. 

O^^'tbyagears  venus  d*Âliëftiligti6'  afBrmeot  4n« 
les*  Stixons  et  lés  Bkvàroià  tèoteni  rester  i^eotrei ,  et 
qu^  plusieurs  oui  çrië  haateinent  vive  Napùléon. 

*'Oé  dit  afussi  que  le  matériel' de  l^rmée  aatti- 
cbrennea  fait  un  mouviémbnt rétrograde]  ' 


)  « 


»  *       ■' '   'PÉtr»,  le '«a  aTHTtSYf. 

Je  m*empresse  ,  M*.'W  "préferd»  votis  adresser  la 
déjeretraodu-parSi  M.  le  t^df&t&jàoi^f'pùvLTVéT'' 
gani>ati(»a[id»iai ga'ffde  national»  dyna't#iir4iB» iiéfa>» 
Ssmaii»  d«  UEtt^pirp.  t>JDle^  Aia^onat;  ^t<t^UfB\krûUé 
Btié  et  a  t^tfe  patniitièlfi«vasl'7  à-oe^rnéffi^tmlii^ 
lie  H  vé9Qii:|tioo>  f^ançaiié  ^  'aojottrd'htiv  oootiiEie  aûa 
|»i!éii|tela  temd^>  I»  gage  Ivfjkié^  sOr  A»  ««wMberUtir 
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la  geraAîe  la  plus  efficace'  de  notre  indépendaVrt 
«u^ehors  ,  et  de  notre  sécurité  au>ded«ns. 

L'ËoTpeFeur  n)d  pouvait  mieux  éclairer  l'ËarOpe 
«nr  la  véritable  situz^tion  ,  ropinioti  et  les  volontèi 
4àa  f)eopte  français ,  qu'en  le  rappelant  au  sentitnent 
^e  ses  propres  forces  par  leur  déploiement  le  plue 
étendu.  Toutes  les  gar&nties  se  trouvent  dans  cetlé 
grane  mesare  de  défensive  nationale  ,  celle  de  noé 
Uroits  pDKtii|ues  et  de  nos  lois  fondamentales  » 
Mnrnie  atiSBi  celle  de  la  durée  de  la  paix,  parce 
ifci'elie  ne  $aarâit  être  troublée  lorsque  la  partie  lit 
plus  vigoureuse  de  la  poplilalion  ,  plus  de  deu4 
snillions  d'hommes ,  la  plupart  aguerris ,  sont  ar- 
més ,  non  plus  en  masi^e  et  tumultueusement ,  mni^ 
diaprés  des -bases  régulières  ,  et  destinés  uniquement 
A  défendre  l'îotégriié  du  territoire  français. 

Faites  connaître,  monsieur  le  préfet,  Timportanfé 
de  cette  organisation  et  les* 'intentions  de  TEmpe-' 
t^tir  ;  ne  sowfl're^  pas  qneW|uelques  intérêts  particu- 
Jlers  ,  des  vanités  blessées  ,  des  craintes  puériles  ; 
balancent  un  moment  de  si  grands  intérêts ,  et  oppo- 
sent fe  moindre  obstairle  à  de  si  généreuse»  résolu- 
tions. Ëclairez  toutes  les  clasî^es  de  citoyens  j  suîveaf 
le  mouvement  générai  5  secondez  et  dirigez  vers  ce 
grand  but  l'ardeur  qu*il'  excite  dans  tous  les  cœurs 
vraiment  français. 

lL#es  grands  événemens  qniotit  précédé  et  prépartS 
ic  double  prodige  du  rétâblissemeiit  de  la  libe!  lé  et 
da  trône  impéribi ,  avaient  porte  danS  les  formations 
des  gardes  nationales  ,  une  telle  diversité  »  une  telld 
confusion ,  que  les  loiis  constitutives  dé  cette  partie 
•asetttJelle  da  la  force  prublique  se  trouvaient^  pres^' 
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(que  parloût ,  ou  négligée»  ou  altérées  {iar  §es  me^ 
sures  particulières  ou  dérogatoires.  Le  nouveau  dé- 
cret a  le  grand  avaatage  de  ramener  à  une  même 
formation  les  différentes  espèces  de  gardes  nalio- 
nales  successivement  établies  y  il  est  priocipalemeot 
basé  sur  le  décret  du  5  avril  i8i5,  auquel  il  n'ap- 
porte que  les  modifications  nécessaires  pour  rendre 
l'organisation  plus  prompte  et  plus  facile.  Il  fixe  la 
législation  sur /cette  matière  d'une  manière  tellement 
précise ,  que  je  crois  superflu  d'entrer  avec  vous 
dans  de  grands  développemens  sur  l'exécution  de 
ses  dispositions. 

Il  rappelle  le  principe  établi  par  les  lois  anté* 
rieures ,  que  tous  les  Français  de  vingt  A  soixante 
ans  font  partie  de  la  garde  nationale ,  et  que  la 
portion  la  plus  vigoureuse  ,  la  plus  en  état  de  faire 
le  service  actif ,  celle  qui  comprend  les  hommes 
Ae  vingt  à  quarante  ans ,  formera  les  compagnies 
d'élite.  Les  exceptions  doivent  être  extrêmement 
rares.  Le  sénatus-consuUe  du  2  vendémiaire  an  14 
n'en  prononce  aucune  :  c'est  à  la  sagesse  jdes 
comités  d'organisation  à  déterminer  celles  qu'il  con- 
viendra d'admettre.  Les  règles  qu'ils  ont  à  suivre 
à  cet  égard  se  trouvent  tracées  par  mon  prèdéeeaaeiir 
dans  sa  circulaire  du  18   mai   181  S: 

«Ce  sont  y  dit -il,  les  circonstances,  tes  cas, 
»  les  besoins  du  service,  l'aisance,  Ja  situatk>a 
»  des  familles,  qui  doivent  décider  le  conseil 
t  d*organisation  dans  ses  arrêtés;  il  faut  donc 
»  éviter  de  faire  des  cathégories  dans  lesquelles 
»  finissent  tonpurs  par  se  placer  abusivement  an 
a  grand  nombre  d'individus.   Il  faut  éviter  tout  c« 
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«•  qui  fondrait  i  désorganiser  une  partie  iintéréssantt 
»  du  service  public  y  tout  ce  qui  ruinerait  une  f»- 

*  mille  ;    mais  il  faut  se  garder  de  se  créer ,  en 

#  énotiçant  des  règles  spéciales  ,  des  entraves  qfia' 
»  empêcheraient  d'attendre  l'homme  adroit  et  f»- 
»  vorisé  qui  ne  manquerait  pas,  les  cas  d*excep- 
»  tion  bien  spécialisés  ,  de  S'y  classer  bientôt  ». 

t  ,  Les  comités  sentiront  toute  .  la  responsabilité  * 
morale  que  cette  attribution  leur  impose^  ils  ne 
l'exerceront  qu'avec  ^ia  plus  grande  impartialité. 
Veillez  à  ce  qu'ils  commencent  sur -le -champ 
leurs  opérations  ;  rien  ne  doit  les  arrêter.  Les 
Jistes  formées  en  exécution  du  décret  du  S 
avjnl  ,  ou  en  vertu  des  instructions  données 
plus  récemment,  contiennent  tous  les  élémens 
de  leur  travail.  Il  est  urgent  de  terminer  celdi 
relatif  aux  compagnies  d'élite.  Le  décret  fixe  la 
ibrce  des  compagnies  à  cent  vingt  hommes ,  y 
compris  les  officiers  et  seus^officiers  ;  il  faut ,  au- 
tant >  que  possible  ^  ne  pas  vous  éloigner  de  ce 
lenne  ;  cependant  de  légères  fractiCtas  ne  doivent 
pas  faire  porter-  d'une  compagnie  à  l'autre  des 
individus  de  différentes   communes. 

fin  maintenant , .  par  l'article  i6  ,  les  corps  exia- 
tans  y  sauf  à  les  coordonner  avec  le  système  ac- 
tuel ,  l'Empereur  a  eu  en  vue  de  porter  le  moins 
possible  atteinte  à  ces  belles  gardes  nationales  qui  y 
dans  quelques  villes  y  notamment  sur  les  fron- 
tières, ont  rendu  des  services  si  utiles. 

Vous  ferez  connaitre  ,  tous  les  cinq  jours  ,  1^  pro* 
grès  de  l'organisation  par  un  tai;>leau  conforme  au 
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ttodile  tîioùlt*  Le  ftevtnt  »6  seiâi  èawyè  le  ^5  dt 


Le«  rii«(ioti(ioli  do  titre  IK  da  décret ,  ^oi  sont  ra* 
letivefl  à  rhafaillemeat  y  équipement  ei  anBAonetot^ 
feront  rob)et  d'uoe  lettre  {mrticalîère  ^  elle  vont  pa^ 
viendra  immédiatement  epréa    celle-ci  t   mais  yt 
▼ont  engage  à  teconnattre.  aar-le-champ  et  à  réanir 
toûa  les  mojen» que  vous  pouTCK  avoir  pour  armer» 
guiper  ei  babiller  promptemeni  vos  compagoiei 
d^élite,  aiir-tottt  &  réaliser  le6(  ressources  que  présenCi 
l'éxécutidn  des  articles  20  et  24. 
.    le  vous  prie  de  m^accoser  la  réception  de  celta 
lettre  ^  e t  dé  me  donuer  l'assurance  que  voob  preaei 
les  meeares  lees  plas  eflBcâcea  pour  son  exécution. 

J'ai  l'bottneur  d'Aire ,  aveo  une  coneîdénition  dis^ 
Ailigpée. 

Momieur  le  préfet , 

Votre  très -humble^  très*  obéissant 
.     .       aervitear , 

Signé  f  C^aïf or. 
^  £e  conseiU^r^'eltat ,  comte  de  F  Empire , 
étirecteur-géne'rml  de  l-orgarnsetioM  éem 
gardes  nationales* 
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<l    I      II        >     III       l' |M         II— il— «^1^ 

EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

*    Du  lundi  17  avril  i8i5. 


INTERIEUR. 

Lyon  i   le  II  myriL 

J.  o  VT  est  tranquille  ici  et  le  meilleur  esprit  y  rè*^ 
gne.  On  rencontre  sur  teintes  les  roates  des  corps  de 
gardes  nationales  qu'on  a  renvojés  dans  leurs  fojrers. 
Ils  marchent  aux  cris  de  Wvtf  t Empereur  ! 

Du  côté  du  Pont-Saint-Esprit  y  les  routes  étaien^ 
couvertes  des  armes  des  insurgés  j  qu'ils  jetaient  en 
fuyant ,  et  que  les  paysans  ent  "soigneusement  re-^ 
cueillies;  quelques-uns  de  leurs  chefs  ont  été  arrêtés, 
et  conduits  en  cette  ville. 

Du  ta  ayriL 

Il  passe  ici  des  troupes  tous  les  jours;  les  gardes 
nationales  arrivent  en  foule  e  les  enrôlemens  volon- 
taires continuent  ;  ils  ont  produits  jusqu'à  présent 
dans  notre  seill  département  i5,2oo  hommes.  On  ne' 
peut  donner  une  idée  juste  du  mouvement  de  Topi-^ 
nion.  Tout  le  Daaphiné  est  en  armes  ^  si  la  préten- 
due armée  royale  du  duc  d'Angonléme ,  au  lieo 
d'être  bornée  à  un  petit  nombre  de  troupes  et  de  vo« 
lontaires  ,  ramassés  à  la  hâte  >  avait  été  de  cinqviaote 
mille  hommes  ;  les  gardes  nationales  de  la  Drôme  et 
de  l'Isère  auraient  suffi  ]^ur  la  disperser. 

Kk 
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Les  lettres  d'Italie  nous  aononceot  rentrée  do  rot 

àe  Naples  à  ÎBologne  ,  le  2  de  ce  mois.  Il  s'était  fat 
précéder  d'une  .proclamation  en  faveur  de  riudé- 
pendaoce. 
Le  3  ,  le  ^ape  est  arrivé  à  Gènes. 

Du  i5  avril. 

M.  de  Beaufremont  ,  aide-âe-camp  du  roi  cic 
Naples  ,  qui ,  se  rendant  auprès  de  ce  prince  ,  a 
été  détenu  pendant  neuf  jours  à  Turin ,  et  obligé 
de  rétrograder,  a  assuré  ici  liier  ,  k  son  passage,  que 
le  bruit  était  général  que  le  ^roi  de  Naples  éta  t 
arrivé  sur  Plaisance,  après  avoir  battu  constamnjent 
les  Autrichiens  depuis  Rimini.  On  assurait  qu*il 
avait  faijt  quinze  mille  prisonniers  ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  auirîchien  Nugent ,  coupé , 
battu  et  priii  dans  un  mouvemeut  qu'il  faisa;t  sur 
Florence.  On  rapportait  que  M.  Filangieri ,  aide-dc- 
qamp  du  roi ,  avait  été  tué,  et  M.  Campagna,  èga-' 
lement  aide-de-camp,  blessé. 

Le  roi  de  Sardaigne  s'était  retiré  précipitamment 
à  Cènes,  ,  . 

L'Italie  est  dans  une  grande  eil'ervesceore. 

La  proclamation  du  roi  de  Naples ,  dalée  de 
Rimini,  le  3o  mars  ,  produit  la  plus  grande  sen- 
sation. 

Bourg ,   le   1,0  avriL 

L'on  ne  connaît  pas  encore  au  juste  le  nembre 
des  compagnies  de  volontaires  de  ce  département 
qui  se  sont  portées  sur  Lyon.  La  seule  ville  de  Boiir{ 
en  a  compté  huit ,  dont  la  moins  nombreuse  était 
de  soixaule-six  hon))9ii?s.   Les  volontaires  des  cuin«^ 
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mimes  sitoéps  sur  le  littoral  de  la  S(t<5ne  au<^de!à 
de  MeximieuTC ,  des  arrondisse  me  ils  de  Gex,  Nanlna 
et  Belley  se  rendent  directement.  Dans  ces  trois 
arrondissemens  ,  le  moHveraent  est  extraordinaire, 
et  plus  de  deux  mille  hommes  sont  en  marche  ou 
arrivés  à  Lyon.  Tous  ces  déplacemens  n*ont  pas  oc- 
casionné le  moindre  désordre  ;  les  villes  et  les  cana- 
pagnes  ne  retentissent  que  d'un  seul  cri,  c'est  celui 
de  vive. t Empereur I 

Dijon  f   le  lo  a\^riL 

Malgré  les  ordres  qui  avaient  été  donnés  hier 
de  suspendre  le  départ  pour  Châlons  des  gardes 
nationales  de  ce  département,  soit  que  les  ordres 
n*eusseot  pas  été  transmis  assez*  tôt ,  soit  que 
renlhousiasme  qui  anime  les  campagnes  ait  en- 
traîné les 'habitans  ,  il  est  arrivé  ce  soir  à  Dijon 
environ  7  ou  800  hommes  volontaires  des  can- 
tons  les  plus  voisins  ,  aux  cris  de  vive  l'Empereur  ! 
Ceci  n'a  rien  de  commun  avec  les  gardes  na- 
tionales qui  arrivent  de  toutes  parts  ,^et  qui  seules 
formeraient  une  armée.  On  a  remercié  les  volon- 
taires de  leur  zèle  5  on  leur  a  dit  que  leurs  ser- 
vices n'étaient  plus  utiles  dans  ce  moment.  Des 
mesures  ont  été*  prises  pour  les  loger  et  pour  les 
faire  retourner  demain  chez  eux.  On  ne  doute  pas 
que  sans  les  contre-ordres  qui  ont  été  envoyés,  il  ne 
fût  parti  pour  Châlons  des  milliers  d'hommes  de 
bonne  volonté. 

Auch  y  le  5  avriL 

•  Hier    au    soir,   les  habitans  dé  la    ville  et    les 

militaires   qui    s'y   trouvent  ont    planté  les  aigfes 
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sur  les  tours  ;  le  lendemaiB  le  drapeau  tricolore 
flottait  par-loui  et  a  été  salué  par  ati  coups  de 
eanoD.  Jamais  on  n'a  vu  de  senlimens  plus  una- 
nimes que  ceux  dont  toute  la  population  s'est 
montrée  animée  dans  cette  heureuse  circoDS* 
tance. 

MontbrisQfif   lô  7  afriL 

M.  Ba.nd ,  sous-préfet  de  Roanne ,  ayant  appris 
qne  Lyon  était  menacé  par  les  insurgés ,  rénoit 
sur-le-champ  la  gardç.  nationale  ,  les  militaires 
retirés  et  les  habitans  de  bonne  volonté  su 
nombre  de  5  ou  4^0  hommes.  Il  partit  à  leuc 
tête  ,  après  avoir  confié  ses  fonctions  à  M.  Papulie» 
maire  de  Rouane  ,  magistrat  très-distingué  ,  et  qui 
avait  fait  preuve  ,  ainsi  qu&  ses  administrés ,  d'un 
ïèle-  et  d'un  dévouement  sans  bornes,  lors  des 
événeineos  de  i8i4- 

Agerty  le  9  avriL 

Aussitôt  que  nos  habitana  et  ceux  de  Fumes  ^ 
Çastilloaez  y  Villeneuve  »  Lau2on  et  Cahusac  ont 
eu  connaissance  àt%  grands  événemens  qui  ont 
replacé  l'Empereur  sur  so»  trône ,  on  s'est  porté 
a  tous  les  transports  de  la  pie.  Le  buste  de  S.  M.  » 
entouré  des  couleurs  nationales  ,  a  été  porté  en 
triomphe  au  son  de  toutes  les  cloches.  Des  fêtes  se 
spnt  succédées  pendaDl  plusieurs  joujfs.  L'explosion 
d^  l'enthousiasnie  est  d'autant  plus  grande  qu'on  ne 
négligeait  rien  pour  ta  comprimer. 

LKnévill^iy  b  8  àrriL 
Ce  que  je  vais  vous  écrire  aura  l'air  de  rexagéra-> 
tion  ;  ce  n'est  c^ue  l'exacte  vérité. 


Dfloè  tes  villes  comme  dàos  les  caiiipagtted ,  1» 
peuple  n'a  pas  trafaillé  pendant  deux  on  troin 
}ours.  ,  ^ 

Le  peuple  remplissait  les  cafés  ^  les  lieujc  pa*' 
blics  ^  et  ne  voulait  se  livrer  qu'à  son  allégresse: 
Les  militaires  quittent  leurs  foyers  sans  appel  et 
rejoignent  leurs  aigles  ;  les  pères ,  les  mères  les 
exhortent  à  marcher  avec  empressement  sous  \eê 
ârapeaUic  de  l'Empeteurj  et  ^  cependant»  soui 
le  dernier  gouvernement ,  tous  les  gendarmes  des 
Campagnes  ne  pouvaient  suffire  pour  ifaire  re- 
joindre les  militaires  >  et  Ton  ne  pouvait  en  réu- 
nir deux  à-la-fois  )  aujourd'hui  ils  atrivent  en  foule 
de  tous  les  côtés.  Dès  jeunes  gens  non  mili- 
taires quittent  en  grand  nombre  leurs  familles 
et  demandent  à  servir.  11  est  cotistant  que  si  l'on 
tentait  l'envahissement  de  la  France ,  la  masse 
tnarcherait  sans  appel  j  le  mouvement  des  esprits 
dé  1792  n'était  pas  plus  fort  que  celui  qui  éclate 
en  ce  moments  L'habitant  des  campagnes  est 
unanimement  convaincu  que  peu  d'instans  en- 
core y  et  les  droits  se^igneuriaux  et  la  dimë 
étaient  rétablis. 

Strasbourg  f  là  tu  avriL 

La  même  tranquillité  et  le  même  accerd  de  seuti-' 
tnens  et  de  conduite  régnent  entre  la  garnison  et  les 
tiabitans.  On  continuelles  démolitions  de  Kehl  i  où 
y  annonce  Tari'ïvée  d'un  corps  d'Autrichiens ,  mais 
jusqu'à 'ce  moment  il  n'en  est  arrivé  que  il  à  i5od 
bommes  :  rien  n'annonce  d'hostilités  prochaines.  Le^ 
voyageurs  de  la  Suisse  annoncent  qu'il  j  a  un  cordon 
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bîeti*aî8C  de  vous  voir.  Je  tou«  ai  formé  il  y  ft 
quinze  mois  pour  lé  maiotien  de  la  tranquitlilé  pu-^ 
blique  dans  la  capitale  et  pour  sa  sûreté.  Vous  aveiÉ 
rempli  mon  atleat^e.  Vous  avez  versé  votre  saog 
pour  la-  défense  de  Paris ,  et  si  des  troupes  enne- 
mies sont,  entrées  dans  vos.  murs»  la  fèiute  n'en 
est  pas  à  vous,  mais  à  la  trahison,. et  surtout  à 
la  fatalité  qui  s*est  attachée  à  nos  affaires  dans  ces 
malheureuses  circoiislancés. 

'  n  Le  tr6ne  roj'al»  ne  convenait  pas  à  la  France* 
Il  ne  donnait  aucune  sûreté  «u  peuple  sur  ses  ia* 
tèréts  les  plus  précieux.  Il  no.ua  avait  été  imposé 
par  Fétrangar.  S'il  eut  existé ,  il  eût  été  un  rnoni»^ 
ment  de  honte  et  de  malheur:  Je  stiis  arrivé  armé 
de  toute  la  force  du  peuple  »t  de  l'armée  pour  faire 
disparaître  cette  tache ,  et  renàre  tout  leur  éclat  à' 
l'honneur  et  à  la  gloire  de  la  France. 

c  Soldats  de  la  garde  nationale,  ce  matin  même 
le  télégraphe  de  Lyon  m'a  appris  que  le  drapeau  tri- 
colore flotte  à  Antibes  et  à*  Marseille.  Cent  coups  dé 
canon  ,  tirés  sur  toutes  les  frontières  ,  apprendront  à 
l'étranger  que  nos  dissentions  civiles  sont  terminées  ; 
je  dis  lés  étrangers  ,  parce  que  nous  ne  connaissons 
pas  encore  d'ennemis.  S'ils  rassemblent  leurs  trou-» 
pes  ,  nous  rassemblons  les  nôtres.  Nos  armées  sont 
toutes  composées  de  braves  qui  se  sont  signalés 
dans  plusieurs  batailles  ,  et  qui  4)résenteroDt  à  l'é- 
tranger une  frontière  de  fer  ^  tandis  que  de  nombreux 
bataillons  de  grenadiers  et  de  chasseurs. des  gardes 
nationales  garantiront  nos  frontières.  Je  ne  me  iné** 
lerai  point  des  affaires  deé  autres  nations  :  màlheut 
aux  gouvernemens  qui  se  mélbrbut  des  nôtres  !  De» 
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revers  ont  retrempé  le  caractère  du  peuple  français  ; 
it  a  repris  cette  jeunesse  ,  celte  vigueur  qui ,  il  y  a 
vingt  ans  ,  étonnait  l'Europe. 

«  Soldats ,  vous  avez  été  forcés  d'arborer  des  cou-^ 
leurs  proscrites  par  la  nation.  Mais  les  couleurs  na- 
tionales étffient  dans  vos  cœurs.  Vous  jure£  de  \ti 
prendre -toujours  pour  signe  de  ralliement  et  de  dé-' 
feodre  ce  trône  impérial  ,  seule  et  naturelle  ga- 
rantie de  nos  droits.  Vous  jurez  de  ne  jamais 
souffrir  que  des  étrangers,  chez  lesquels  nous  avon# 
paru  plusieurs  fois  en  maîtres ,  se  mélent-de  no^ . 
constitutions  et  de  notre  gouvernement.  Vous  jure» 
enfin  de  tout  sacrifier  à  Thonneur  et  à  l'indépen* 
dance  de  la  France.  » 

Nous  le  Jurons  I  tel  a  été  le  cri  unanime  de  tout6 
la  garde  nationale. 

Ce  discours  a  été  fréquemment  interrompa ,  par 
]«s  marques  du  plué  vif  enthousiasme  qui  avait  éclaté 
dès  le  commencement  de  la  revue  ,  et  qui  s*est  ma- 
nifesté pendant  toute  ta  durée. 

Quoique  la  garde  nationale  marchât  au  pas  accé- 
léré ,  elle  a  mis  plt2S  de  deux  heures  à  défiler  devant 
l'Empereur. 

MINISTERE   DE   LA    GUERRE. 

Le  7  avril ,  veille  du  jour  où  le  due  d^Angou-. 
léine  a  capitulé'  à  La  Pa41tt>,  avec  le  général  Gitli , 
le  géoéral  Ernouf  avait  fait  tenter  une  attaque  sur 
Gap»  occupé  par  les  troupes  eu  général  Proteau  ^ 
commandant  le  département  dea  Hautes^ Halpes  ,  la 
coJoooe  do  tête  du  général  Pcoteau ,  commandée^ 
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par  le  chef  de  biilailon  Cbauveaa  ;  da  .29*  ,  était  sur 
ia  Durance. 

Les  troupes  sous  les  ordres  imcnédiatB  du  général 
Loverdo  y  ayant  sous  lui  un  chef  de  bataillon  du 
58^9  depuis  Uog-temps  dêlachéde  son  corps,  se 
présentèrent  pour  atlaquex.  un  avant-poste  Cfut  gar* 
dait  te  défilé  de  la  Saulce.. 

.  Au  premier  avis  de  le^r  marche  ,.  le  chef  de  bt* 
t^illon  Cbauvçau  se  porta  au  recours  xle  son  piquet. 
Arrivé  à  quelques  pas  ,  il  s'avança  entre  les  deu^  ce- 
lonnes  pour  essnj'&r  de  parlementer;  il  avait  dé- 
fendu à  sa  troupe  de  faire  Je  premier  ïmu.  On  tira 
sur  luij  alors  sa  troupe  riposta  avec  vigueur,  et 
s'élança  au  pas  de  charge.  Lq6  a^saillans  ,  mis  en 
désordre  par  le  premier  cbpc  ^  :SiQ  rallièrent  cepen- 
dant, et  firent  uue  nouveile  tenXalive  »  mais  plus 
Kialheureuse  encore  que  Ja  première  ;  1 5o  furent 
lu-és  ou  )etéa  dans  la  Dnrance  ;  beaucoup  furent 
blessés ,  entre  autres  le  général.  Loverdo  griève- 
ment. 

Les  trou |>e6  du  général  Proteau   ne  passaient  pas 
5oo.  hommes    et  une  compagnie  d'artillerie.  Elles 
avaient  eu  araire  à  environ  aooo  hommes  ,  aj^ant. 
2  pièces  de  canon. 

L'ennemi  a  laissé  en  nos  mains  un  drapeau  blarc 
sur  lequel  étaient  brodés  en  or  ces  mot^  :  Les  Bour- 
bons 0d  la  mort* 

,  Le  lendemain  8 ,  les  insurgés  tentèrent  une  se- 
conde attaque  ;  mais. cette  fuis  il  a  suRi  des  gardes 
i\aiionalé£  du  village  de  Vitrolles  pour  les  repousser 
suVSistel'on  ,  où  ils  se  sont  retirés  en  désordre.  Cesl 
ce  jour-là  quç  M.  le  duc  d'AngouIêm^e  a  capil«!è. 
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Son  chçF  d'étal-major,  M.  le  général  d'AtiUane ,  «s< 
arrivé  ce  matin  i5,  et  s'est  présenté  pour  prendre 
les  ordres  de  son  Etc.  le  ministre  de  la  guerre, 
qui  Ta  envoyé  aux  arrêts  de  rigueur  dans  son  do-' 
ifnicilc  à-  Paris. 


MINISTERE    DES    FINANCES.       ' 

Circulaire  du  ministre  des  finances  aux  directeurs, 
'généraux 9  administrateurs   et  autres  principaux, 
.  agens  des  finances^ 

Paru,  le  i4  «Tnl  iSial. 

Une  année  d'espérience  ,  messieurs,  a  suffi  pour 
démoritrer  qoe  le  irône  impérial  pouvait  seul  ga- 
rantir les  nouveaux  intérêts  de  la  France  ,  en  con- 
solidant la  propriété  dans  les  mains  des  acquéreurs 
de  domaines  nationaux;  en  préservant  les  cam- 
pagnes du  rétablissement  des  dîmes  ,  des  droits  * 
seigneuriaux  ,  des  rentes  féodales;  eu  un  mot,  en 
aâVanchissant  l'Empire  du  despotisme  nobiliaire 
et  sacerdotal ,  dont  le  sceptre  de  plomb  se  pré- 
parait à  peser  sur  nos  familles.  La  Providence 
a  voulu  que  ce  trône  se  relevât  comme  par  en- 
chantement ,  pour  assurer  l'accomplissement  de  ses 
desseins.  Tout  porte  à  croire  que  ses  décrets  se- 
ront respectés  par  les  puissences  de  TEurope  ,  et 
que  la  France  n'aura  point  à  combcttlre  pour  sou 
indépendance  ,  'lorsque  l'Empereur  a  proclamé  Tin- 
teotioD  invariable  de  ne  point  intervenir  dans  les 
afTaires  intérieures  des  autres  peuples. 

fféanmoinSy  la  prudence  commande  de  fonder  1# 

V 
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miÂilifQ'de  U- paix  sur  des  mojenft  assurés  p^iif 
SQAiteoir   la  guerre  , .  et    il  convient  à   la  dignité 
d'une  grande  nation  de  justifier  sa  modération  par 
•a  puissance, 

C'est  dans  ces  vues  qu'a  été  rendu  le  décret 
impérial  du '28  mars,  qui  appelle  tous  les  soos- 
officiers  et  soldats  qui  ont  quitté  Parmée  pour  quel- 
que raison  que  ce  soit ,  i  rejoindre  leurs  corps. 
Tous  les  pères  de  famille  doivent  donc  user  de 
leur  influence  sur  tout  ce  qui  les  environne ,  pour 
concourir  i  l'etécution  d'une  disposition  dont  le 
résultat  doit  être  de  déployer  an  appareil  de  forces 
qui  suffira  pour  faire  respecter  nos  droits.  Votre 
dévouement  aux  intérêts  da  la  patrit  ai  à  la  per- 
sonne de  notre  auguste  Empereur  »  m'est  un  aft» 
garant  de  votre  zèle  à  seconder  de  tout  votre  poa- 
Toir  les  vues  du  gouvernement  sur  cet  important 
objet. 

J'ai  rhonneur,  Monsieur  y  de  tous  saluer. 

Le  ministre  des  finances^ 

Le  dut  de  Gatte. 


mtàm 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 
Du  mardi  i8  avril  i8i5. 


Intérieur. 


V. 


oi.cx  des  ronsoignemans  circonsUnoiés  doonétf 
par  un  officier  parti  de  Vienne  le  7  de  c^  mois. 

La  Russie  a  organisé  et  mis  en  marche  pour  la^ 
Hhin  17  divisions  de  troupes,  de  cavalerie  ,  infante-, 
rie  et  artillerie,  formant,  en  présens  sous  lesarmes» 
d*aprés  l'état  de  situation  dn  prince  de  Wolkousky 
(  6000  .cosaqjaes  cpmpris  ) ,  une  force  d'wviro% 
,  1 10,000  hommes. 

La  Prusse  a  une  armée  de  90,000  hommes  en 
roule  pour  le  Rhin  et  la  partie  des  Pays-Bas  qa'elle 
possède  ^  elle  Q*a  pas  encore  organisé  ses  divisions  $ 
et  les  commandemens,  par  corps  d'armée»  n'étaienC 
ni  formés  ni  donnés  le  4  svril. 

Il  y  a  un.  grand  ressentiment  che2  les  Prossieofl 
contre  le%  Français  ;  ils  démontrent  une  ardeur  d'à-» 
charnement  à  faire  tout  le  m?l  possible  en  Frakice» 
une  foia  1^  guerre  commencée  ,  s'il  elle  a  tieuf 
comme  ils  le  prétendent. 

L'Angleterre,  la  Hollande ,  le  Hanovre  et  la  Hesse 
réuniront,  une  force  d'envirop  60,000  hommes .pr>éta 
à  agir  au  iS  mt|i ,  sous  les  ordres  du  dnc  dm 
WellingtQn. 

Ll 
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L*état  de  la  fore©  de  l'armée^bararoise,  d'apr*« 
un  élat  de  sitaation  vu  chez  le  prince  de  .Wréde , 
était  de  44,000  hommes  le  29  mars.  On  compte 
qu'elle 'rend  mobile  pour  le  Rhin  un  corps  ede 
25,000  hommes. 

L'armée  bavaroise  est  belle  ,  paraît  bien  orga- 
nisée ;  la  noblesse  militaire  démontre  beaucoup 
d'humeur  et  de  ressentiment  contre  les  Français  ; 
elle  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  monter  la  tête 
aux  officiers  y  et  pour  endoctriner  l^  soldat  :  il 
est  pourtant  â  remarquer  que  la  France  a  quan- 
tité de  partisans  dont  les  officiers  et  dans  les  sol* 
dats  qui  ont  fait  la  guerre  sous  TEmpereur 
Napoléon.  On  pourrait  compter  beaucoup  de 
désertion. 

L' Autriche  garnit  TItalîe  de  180,000  hommes, 
mais  «il  ne  faut  compter  *  que  sur  euviron 
120,000  hommes. 

L^armée  que  l'Autriche  aura  sur  le  Rhin  est 
estimée  à  110,000  hommes.  On  sait  positive- 
jnent  qu'il  ne  peut  s'y  trouver  réellement  plus 
de   70,00*  hommes. 

L'armée  autrichienne  n'est  pas  celle  qui  paraît 
la  plus  animée  à  la  guerre  ,  mais  il  j  a  un  grand 
ressentiment  parmi  la  noblesse  militaire  ,  par  la 
eontrarièté  qu'elle  épreuve  de  ne  pouvoir  pas 
jouir  du  repos  et  de  la  paix  sur  lesquels  ils 
avaient  ci)mpté;  puis  le  malaise  dans  lequel  les 
ofnciers  sont  tous  en  génér»!  ,  étant  mat  payés 
avec  du  papier  qui  perd  aujourd'hui  400  peur  Jf^% 
»oo.  Les  Autrichiens  craignent  beaucoup*pour  J7* 
talie  ;  ils  sont  sur  cela  d'une  méfiance  outrée. 

;.:  •  I 
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Lfr  Warteraberg  fournit  un  corpt  de  )o  mille 
liomme)  de  toutes  armes  pour  la  première  ligna 
des  années  alliées  :  le  reste  est  compté  dans  la 
réserve  f  ci   10,000  hommes» 

Bade  a  dix  mille  hommes  ;  il  aura  xme  division 
en  ligne   qu'on  porte  à  5ooo  hommes. 

Hesse-Darmstadt  a  son  contingent  prêt  j  il  est  fixé 
à  4000  hommes. 

Le  Piémont  a  beaucoup  exagéré  ses  forces  dans 
les  indires  qu'il  en  a  données  il  y  a  denx  moisv 
Il  n'a  pas  12  à  iSmiHe  hommes  sur  lesquels -les 
alliés  comptent  et  qui  sont  destinés  a  prendre  Tof-» 
fensîve  ,  s'il  y  a  lieu,  par  le  Mont-Cénis  ,  avec 
on  corps  de  troupes  autrichiennes»  On  sait  qua 
la  plus  part  de  ces  troupes  sont  pour  la  France^ 
Les  alliés  se  proposent  aussi ,  selon  les  circons*- 
tances  ,  de  déboucher  avex;  ua  corps  ,  par  Nic# 
sur  Anlibes  et  Marseille. 

Les  alliés  ont  arrêté  à  Vienne ,  les  5  :et  4  avril» 
•avoir  :  la  Russie ,  que  tous  les  prisonniers  de  guerre 
qu'elle  fera  9  si  la  guerre  contre  la  France  a  lieu» 
seront  envoyés  au  fond  de  la  Russie ,  pour  n'être 
plus  rendus  ni  échangés  ;  que  ceux  des  Français 
qui  voudront  accepter  du  service  seront  envoyés  aux 
armées  du  Caucase^  d'autres  formèrent  des  colonies 
et  établissemens ,  et  enfin  ceux  qui  ne  voudront 
rien  faire  seront  esclaves.  Les  autres  puissances 
ont  arrêté  que  les  prisonniers  qu'elles  pourront 
faire  seront  ^raités  avec  la  sévérité  et  le  mépris 
que  commandent  la  conduite  d'une  nation  qui 
s'arroge  le  droit  de  choisir  ses   maîtres. 

Les  alliés   comptent   essentiellement  que  TEm* 

Ll  2 
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|5ërQur  Napoléon  ne  pourra  pas  se  procarer  ass^z 
de. fusils;  qu'il  j  a  peu  de  canons  eu  France  ;  qu'il 
aéra  ÛD^ssible  à  l'Emperebr  de  trouver  assez  de 
chevaux  d'artillerie  \  ils  se  persuadent  qu'il  n*j  a 
t)ùe  iSÀtio  mille  hommes  de  cavalerie,  et  que 
S.  M.  a'en  pourra  pas  oi|;aniser  au-delà  de  25  mille, 
tandis  qu'eux  i  à  ee  qu'ils  prétendent ,  en  auront 
70yOoo  en  ligne, 

.  Il  a  été  aussi  arrêté  )  en  conseil  de  conférence, 
les  4  et  5  avril ,  à  Vienne ,  entre  les  alliés  ,  de  faire 
une  guerre  méthodique  ;  de  ne  prendre  l'ofientive 
que  dès  qu'ils  seront  prêts  et  tous  en  ligne.  On  a 
arrêté,  de  même  de  faire  des  siégea  peur  n'avoir  pas 
derriàre  soi  une  double  et  triple  ligne  de  places 
fortes.  Il  a  été  très^positivement  arrêté  en  projet  de 
ne  livrer  bataille  anx  Français ,  commandés  par  l'Em- 
pereur, que  lorsqu'on  sera  sûr  d'être  fes  plas  forts 
du  double  en  nombre  de  toutes  armes  ,  en  infan-^ 
lèrie  $ur-tout.  Le  duc  de  Wellington  a  un  plan 
ëe  oampagoe  à  lui ,  poai^  tous  les  alliés  et  pour 
toutes  les  opératione  e» général,  même  pour  Tlta/je* 
il  s'est  réservé  ,  avant  son  départ  de  Vienne,  de  no 
faire  connaître  connaître  ce  plan  qu'au  moment  où 
les  armées  alliées  seront  eu  mesura  ,  et  dans  la  po-^ 
eitton  de  commencer  lëa  hostilités.  ' 
'  Le  grand  quartier-général  des  alliés*  sera  i  Franc-^ 
fort-tor-le-Mein.  Le  prince  Schwarzenberg  aura  un 
^rand  commandement  sur  le  Rhin  :  des  Commissaires 
et  des  conseillers  de  guerre  sont  déjA  sur  le  Rhin  et 
dans  les  -pays  de  la  rive  droite  ,  pour  assurer  les 
\  ivres  et  s*occnpet  des  magasins. 
On  a  vu  «  le  4  avril ,  à  Vienne ,  chez  le  prince  xle 
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Wréde  y  un  plan  de  pont  ei  de  lAte  de  pont  sur  te 
Rhin  f  qu'un  de  ses  aides^é-camp  obpiait ,  et  qui 
a. été  reconnu  pour  élre  dent  la  partie  du  Haut-Rhin 
au-dessus  de  Strasbourg. 

Les  alliés  se  méfient  des  Suisses.  A  Vienne  >  ils 
las  appellent  les  partisans  de  Bonaparte» 

Les  alliés  craignent  l'ermée  française  »  maïs  ils 
craignent  sur*tout  que  la  nation  ne  prennent  part  à 
la  guerre  »  tant  ils  redoutent  les  habitans.  Le  mou- 
v.ement  des  dépariemeos  frontières  sera  d'une  grande 
influence  chez  eux.  Ils  avouent  que  dans  la  caoi-* 
pagne  de  France  ,  les  habitabs  seuls  ^  qui  n'étaient 
qu'à  peine  soulevél ,  leur  ont  tué  plus  d'oSiciers^. 
d'état-ma)or  et  aides-de-catnp  qu'ils  n'en  hYaient 
perdu  dans  les  quatre  campagnes  précédentes. 

Au  6  Avril ,  à  Vienne  »  les  nouvelles  de  la  France 
étaient  encore  qu'il  n'j  avait  que  des  soldats  qaf 
avaient  pris  le  parti  de  l'Empereur  Napoléon  5  qu'au- 
cjan  Français  n'était  pour  lui|  que  tout  le  Midi  étaii 
révolté ,  la  Vendée  armée  et  Paris  tout  entier  pour 
le  Roi;  que  S.  M.  bivouaquait  dans  tes  Tuileries» 
entourée  de  quarante  pièces  de  canon  et  de  quatre 
bataillons  de  sa  garde  »  n'osant  aller  nulle  part  san^ 
quelques  escadrons  de  cavalerie  d'^escorte  ;  enfin  , 
mille  autres  absurdités  de  ce  genre,  qui  ont  été  vi^  . 
vement  démenties  par  un  Voyageur  français  airivé  ék 
Vienne  le  6  avril  au  maVin  ,   qui  a  dit  que  toute 
là  nation  (était*  pour  l'Empereur  »    et  qui  a  parié- 
mille  louis  qu'avant  le  i5  avril  on  aurait  arboré 
le  drapeau  tricolore  à  Bajronne ,  à  Antibes ,  çt  à  Mar^ 
seille.* 
.  On  ft  déjà  du  faire  circuler  en  France  an  écrifc 


des  puîsssncet  altiées  tendant  à  rassurer  ta  Dation 
française  ,  si  les  armées  de  ces  puissances  étaieoi 
de  nouveau  obligées  de  porter  le  théâtre  de  la 
guerre  en  France ,  M.  Martens  ,  des  relations  ex- 
térieures d*Autriche  ,  rédigeait  ,  au  nom  des  sotir- 
verains  alliés  de  la  grande  coalition  ,  un  manifesta 
en  forme  de  déclaration  a  la  nation  française,  ponant 
que  ces  puissances  sont  et  veulent  toujours  être  en 
pleine  paix  avec  elle  ;  qu*elles  sauront  toujours  U 
respecter,  ne  pas  la  froisser;  qu^elles  ne  veulent 
rien  d'elle  qu'à  prix  d'argent;  qu'elles  De  préten- 
dent pas  lui  dicter  des  lois  ni  l'obliger  à  être  gou- 
vernée par  les  Bourbons  ,  la  laissant  l'arbitre  de 
son  sort  et  du  choix  d'un  chef  autre  que  l'Em- 
pereur Napoléon ,  à  qui  elles  se  déterminent  à  faire 
la  guerre  pour  le  repos  de  l'Europe  et  le  bonheur 
du  genre  humain,  dette  déclaration  doit  être  im- 
primée à  Vienne  ,  on  la  fera  parvenir  en  France  » 
oà  des  Français  affidês  doivent  la  répandre  (i). 

Notions  de  la  route  4e  Païenne  jusqu'aux  Jrontières. 
de. France,  et  marche  des  troupes  vers  le  Rhin. 

*  La  marche  des  troupes  russes  est  réglée  de  manière 
k  ce  que  les  premières  soient  sur  te  Rhin  te  2$  mai  « 
et  que  ce  qui  est  en  marche  y  soit  rendu  entièrement 

(i)  Les  alliés  pourront  s'évita  l&jwUie  <P^UToyer  àek  agea^ 
^ecreu  à  cet  eflfet.  Ib  n^ont  qa^à  envoyer  leur  déclaration  au  Mo- 
uiteur.  Nous  profitons  de  la  liberté  de  la  presse  [pour  prendre- 
envers  le  pdblie,  Penga;^ement  d^imprimer  af  hêuret  après  leur 
arrivée  ,  toutes  les  déclarations  oa  autres  pièces  du  congrès  » 
^  4»  i^^maAfim  qui  stroat  o|ficifiU«.    (Nou  du  BfidmcUw.  ) 
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le  i5  juin.  La  majeure  partie  de  ces  troupes  est  an- 
noncée à  Bamberg  ;  elles  déboucheront  de  la  Bohême 
par  la  route  d*Egra. 

La  télé  des  colonnes  autrichiennes  qui  se  dirigent 
vers  le  Rhin  était,  le  29,  à  Staubing;  la  queue, 
composée  de  cuirassiers  ,  était  le  7  à  Moik.  Le  tout 
vient  à  marche  ordinaire  avec  séjour  chaque  trois 
jours.  On  a  vu  peu  d'artillerie  avec  les  troupes.  Les 
io5  pièces  de  campagne  qui  étaient  en  batterie  au- 
tour des  remparts  de  Vienne,  pour  les  fêtes  et  ré- 
jouissances du  congrès,  en  ont  été  retirées  dans  la 
nuit  du  4  au  5  avril.  On  ignore  si  elles  ont  été  diri- 
gées sur  ritalie.  Les  Prussiens  doivent  être  sur  le 
Rhin  vers  le  i5  mai. 

■  Les'bataillons  bavarois  du  Bas-Danube,  et  ceux 
de  rinnwiertel ,  était  le  9  entre  Stranbing  et  Ratis- 
bonne  ,  se  dirigeant  sur  Heilbron. 

La  garnison  de  Nuremberg  est  partie  le  10  matin, 
se  dirigeant  sur  Heilbron.  Elle  était  composée  d'un 
régiment  d'in&nt^rie ,  un  de  chevau-légers  et  douze 
pièces  d'artillerie  légère. 

.  La  garnison  de  Bamberg,  ferte  dé  4000  hommes  , 
avait  quitté  la  place  le  6 ,  se  dirigeant  aussi  suc 
Heilbron. 

Les  troupes  de  Wurtemberg  sont  encore  en  partie 
dans  le  royaume  ,  ce  qui  a  marché  est  le  long  da 
Rhin ,  depuis  un  peu  au-dessus  de  Kehl  en  re- 
montant vers  Lorach. 

Les  troupes  de  Badé  sont  devant  Kehl  et  plus, 
bas  le  long  du  Rhin. 

Les  troupea  de  Darmstadt  sont  chez  elles  ,  prétei 
À  marcher*  - 
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La  landwehr  de  Bavière  et  de  Bade  foit  \é  service 
^es  villes  et  d'une  partie  des  places. 

La  landwehr  autrichienne  ,  qui  était  mobile  » 
centre  dans  rintérieur  des  Etats  de  la  ni»narchie.  ' 

Il  y  a  i  Mayence  une  forte  dis^utton  entre  les 
Prussiens  ,  les  Autrichiens  et  les  Bavarois.  Cest 
i,  qui  d*euic  aura  le  commandement.  Il  en  résulta 
un  grand  froissement  pour  les  habitaos- ,  qui  dé« 
plorent  leur  sort. 

Beaucoup  d'habitans  du  HundarocJ^  et  do  Bas* 
JPalatioat  sont. déjà  munis  de  cocardes  françaises; 
.d'autres  préparent  les  armes  qu'ils  ont  »  afin  de 
pouvoir  s'en  servir  dans  l'occasion  :  et  au  besoin, 
pour  les  Françaia ,  qu'ils  désirent  ardemment 

Lf s  froupçs  bavaroises  ,  qui  occupaient  la  rive 
gauche  du  Rhin  par  petits  cantoonomena  ,  se  sont 
rapprochées  de  la  frontière.  C'est  la  brigade  du  gé-p 
néral-major.  comte  de  Papenheim»  aide-de*camp 
du  roi»  qui  commande  la  brigade  d'avant-poste 
0ttr  la  route  qui  conduit  à  Mets;  U  est  soua  les 
ordres  du  lieutenant-générat  La  motte  »  qui  a  soa 
({)iartier*f  éjïéral  à  Worms.  Il  y  a  a  Kaiserlaulem 
un  bataillon  et  six  pièces  xl*«rtillerie  à  pied. 

Dans  les  villages ,  en  remontant  vers  Hoaaboorg^ 
il  y  a  uq  bataillqa  placé  par  coxnpAgnies.  A  Hom- 
)>ourg  ,  il  y  a  on  bataillon.  L?ex:trôme  avant-poste 
au-dessus  de  RpQrbach  »  Sarre  >  est  occupé  par 
un  escadron  de  chasseurs  à  cheval.  Il  n'y  a  pas 
de  vedettes  y  4aai#  rioffiiHerîe  a .  dea  septinelies 
par-tout. 

Entre,  la  frontière,  vers  Slrasbout^  et  Mayenoe  , 
il  n'y  a  pas  d'autre  pont  que  celui  delliusheiBii* 
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fi'ù   achève  la  tète  de  pont  sur  la  rive   gàùckéi* 
les  fortifications  en  sont  médiocre3. 

Oo  n*a  entendu  les  officiers  des  troupes  autri* 
chiennes  et  bavaroises  parler  qae  d*incendie  ,  pil- 
lage et  mauvais  traitenren^  pour  la  F^rance.  Un  tel 
langage  a  déji  été  tenu  à  Vienne  :  les  alliés  pous- 
aent  Taudace- jusqu'à  sb  persuader  qu'ils  seront  i 
iParis  au  bout  de  deuT  ihois .  de  campagne.  Il  est  ^ 
vrai  qu'ils  ne  savaient  pas  ce  qui  se  passait  en 
France  »  et  qu'ilsregrdaient  comme  prouvé  que  lâ 
guerre  civile  élait  allumée  sur  trois  points ,  et  qu'ils 
trouveraient  les  Français  hors  d'état  de  se  défendre  »: 

yalenciennes  f  lé  i5  ai^rÙf 

Un  voyageur  très-connu  dans  ce  pays  ^*  et  digne 
€«  tonte  confiance  ,  qui  vient  de  traverser  la  Bel- 
gique pour  affaires  de  cominerce,  nous  apporté 
les  détails  suivans  sur  ce  qui  se  passe  au-delà  dô 
la  frontière^ 

L'armée  du  duc  de  Wellibgton  occupe  Utie  ligné 
qui  s^étend  d'pstende  à  Charleroi.  Le  quartier- 
général  de  cette  armée  n'est  pas  désigné  ;  on 
croit  cependant  qu^il  sera  établi  définitivethèht  à 
Bruxelles  ^  où  lord  Wellington  s*est  fi^é  depuis 
le  S  de  mois  ,  jour  de  son  arrivée  dé  Tienne. 
Cette  armée  dont  on  exagère  beaucoup  la  forcée 
se  compose  d^Ànglaiss  d'Hanovriens  y  de  Belges 
et  de  hollandais  ;  on  y  attend  un  corps  Bruns* 
-widcois.  Le  général  Hill  commandera  sous  les 
ordres  du  génétal  Wellington.  Le  prince  tî^i'édéric 
d'Orange  commande  les  Hollandais  et  les  Belges;^ 
il  a   6on  quartier* général  à  Nivelles.  L'artillefië 
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âe  cette  armée  est  nombreuse  ,  la  cavalerie  bîea 
montée  et   bien  équipée-.  . 

Le  roi  des  Pays-Bas,  pour  la  renforcer,  a  fait 
une  levée  d'konimes  de  i8  jusqu'à  35.  Cette  levée, 
destinée  à  former  une  réserve  de  25  mille  hommes,  ne 
s'effectue  point  encore.  Si  l'on  n'y  renonce  pas,  lo.ut 
Tété  se  passera  avant  qu'elle  ait^uobteoir  la  moindre 
consistance  ;  les  envois  d'hommes  et  de  munitions 
faits  par  l'Angleterre  soi^t  à.leur.  terme. 
/  Si  la  guerre  éclatait ,  et  il  n'j^  a  encore  en  Belgique 
que  les  émigrés  français  jqui  y.  croient  fermement , 
Târinée  du  lord  Wellington  formerait  la  droijlja  i  le 
centre  serait  formé  par  les  Prussiens  et  les  Saxons , 
aux  ordres  du  général  Bliicher,  et  s^étendrait  de 
Namuc  aJMLayence  ;  l'aile  gauche  ,  composée  d'Au- 
trichiens ,  Bavarois  ,  Wurtembergeois  ,  etc.  ,  etc. , 
garnirait  la^  ligne  depuis  May ence  jusqu'en  Suisse. 
Cent  mille  Autrichiens  doivent,  passer  en  Italie  squs 
les  ordres  du  prince  de  Schwartzeuberg  :  ici ,  il  est 
une  remarque  intéressante  à  ffure  ,;  c'est  que  »  dpns 
ridée,  des .  alliés  ,  2a  mille  autrichiens  doivent  se 
détacher  de  l'armée  du  Rhin  .9.t  aller  dqnner  ta  main, 
du  côté  de  Lyon,  au  duc  d'Angouléme.  Les  évèae- 
mens  ont  singulièrement  dérangé  cette  partie  du 
plan  de  campagne  ,  qui  au  reste  n*a  riçu  de  dé^ 
iiuitivement  arrêté;  les  troupes  principales  ne  peu- 
vent être  en  ligne  avant  la  £n  de  jqin,.. 

Quoiqu'il  e^  soit   de   ces    préparaX&is  7  .i'opinioa 

s'est  établie  à  Bruxelles  ,  parmi  les  personnes  tes 

mieu^.-instruitçs,  que  la  division  s'était  introduite 

dans  les   conseils  du  prince  régent  ;  on   va  même 

'jusqu'à  désigner  les  chefs  de  l'un   ou  de  l'autre 
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p^rtl.  Lord  Liv^rpool  combat  Fcrtenient  pour  que  î 
sans  délai  y  on  évite  un  embrasement  gén^sral  dont 
ou  ne  peut  prévoir  les  conséquences  y  en  traitant 
avec  l'Empereur  Napoléon.  Le  comte  Harroùby  et 
M.  Wellesley-Pole  sont  arrii^és  à  Bruxelles  le  g ,  et 
ces  deux  anglais  étaient  d*un  avis  contraire  :  l*un 
venait  plaider  en  faveur  delà  paix;  l'autre  se  réunit 
au  duc  Wellington  qui  penche  pour  la  guerre.  Aussi 
au  milieu  des  mouvemens  qui  ont  lieu  et  des  pré- 
paratifs qui  se  suivent,  on  aperçoit  une  certaine 
irrésolution?  Les  Anglais  de  Tun  ou  de  l'autre  avis 
se  réunissent  dans  un  sentiment  de  défiance  contre 
l'Autriche.  Envain  ,  disent-ils  ,  cette  puissance  an- 
nonce-t-elle  qu'elle  fait  marcher  ses  armées ,  elle 
ne  peut  agir  de  bonne  foi  qu'en  Italie ^et  pour  ses 
propres  intérêts  ;  sur  le  Rhin  une  coopération  sin- 
cère de  sa  part  est  contre  la  nature  des  choses  ;  elle 
est  impossible  ,  ou  au  moins  on  ne  peut>y  croire. 

SI  une  exaspération  et  une  rage  aveugle  doivent 
inspirer  plus  de  confiance,  les  Prussiens  la  méritent. 
Leur  frénésie  n'a  pas  de  bornes  )  cette  fois  il  ne  s'agit 
plus  de  ménager  la  France  et  ses  habitans  ;  il  s'agît 
de  réaliser  le  fameux  m^mifeste  du  duc  de  Bruns- 
vvîck,  de  1792.  On  ne  voit  pas  cependant  comment 
ils  s'y  prendraient  pour  être  plus  incendiaires  que 
dans  leur  courte  apparition  en  Champagne,  .et  plus 
dévastateurs  que  dans  l'invasion  de  1814  :  or,  c'est 
de  leur  modération  dans  ces  deux  campagnes  qu'ils 
se  promettent  de  se  dédommager. 

Cet  esprit  ne  se  manifeste  que  chez  eux.  Les  An* 
^lais  n'affichent  point  ce  ton  menaçant;  les  Autri^ 
chiens  sont  silencieux;  tout  le  reste  it^  alliés  semble 
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iiéslter  et  attendre  ;  qaanC  aux  troupes  belgf^^  rSrn<« 
perèur  Napoléon  peat  les  considérer  comnae  des 
troupes  &  lui.  Les  ofEciers  et  les  soldats  ne  se  dotii 
n.ent  Vn  aucune  cÎTCon&tance  la  peine  de  dissimuler 
Içurs  sentimens.  Le  ii  de  ce  mois,  à  Anvers,  douase 
d*en^e  eux ,  à  la  suite  d'un  repas ,  ont  parcoura  les 
rués  en  criant  rive  l'Empereur!  Ils  le  pouvaient  sans 
danger  à  Anvers,  où  vivra  toujours  le  souvenir  de  ce 
qu'avait  fait  l'Empereur  pour  cette  ville  importante» 
et  dans  laquelle  existent  encore  les  sentimeos  qui 
présidèrent  à  sa  belle  défense.  Voici  une  jireuve  saos, 
réplique^ de  l'esprit  qui  anime  les  Belges:  il  était 
question  de  les  envojer  en  Hollande  ;  on  a  renoocê 
tout-à-coup  à  cette  idée  \  on  a  pensé  qu^ls  pour- 
raient livrer  les  forteresses  aux  Français  en  cas  d'in- 
vasion, et  en  ouvrant  les  écluses  empêcher  la  retraite 
des  troupes  hollandaises  dans  leur  pays. 

Le  comte  de  Lille  est  toujours  àGand.  Hyest 
entouré  d'une  centaine  d'anciens  émigrés.  11  est 
dépuis  long-tems  attendu  au  château  de  Lacken  \ 
mais  il  ne  s'y  rend  pas  ,  et  parait  se  plaire  beau-. 
çoup  à  Gand.  jLes  exercices  de  piété  l'occupent 
assiduement.  Le  comte  d.'Artois  et  le  duc  de  Berri 
9ont  presque  toujours  auprès  de  lui  \.  cependant 
ils  vont  fréquemment  k  Bruxelles.»  et  descendent 
chez  le  prince  de  CondÀ,  qui  occupe  le  rez-de- 
chaussée  de  l'hôtel  de  9elle  -  Vue  ^  aw  >%  plac» 
Royale. 

On  a  parlé  de  la  formation  d^io  camp  d'émigrés  & 
Àlh.,  pour  y  réunir  les  déserteurs  français  qui 
erriveraient  ;  mais  on  n'en  entend  parler  que  dan& 
lesk  journaux,  lin  s.eul  «  paru  >  "bu  ne  sait  de  «juek 
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corps  «et.  sa  vue  a  fait  une  telle  sensation  »  qii0 
ie  duc  de  Berri  a  cru  devoir  présenter  an  rôica 
désetteur  9  ou  soi-disant  tel.  Le  soir ,  un  homme 
Irès-connu  à  Paris  a  été  débiter,  dans  un  cabinet 
littéraire  y  que  cinq  cents  déserteurs  étaient  arrivés 
de  Lille  ',  que  les  garnisons  allaient  successivement 
passer.  On  lui  a  ri  au  nez.  En  général ,  cVstavec 
un  sentiment  facile  à  caractériser,  que  les  habitant 
entendent  les  émigrés  débiter  lés  plus  absurdes 
nouvelles  ;  et  se  repaître,  comme  il  jr  a  vingt  ans, 
de  chimères  dont  ils  devraient  être  désabusés.  Par 
exemple  y  comment  croit -on  qu'ils  puissent  être 
écoutés  I  quand  on  leur  entend  dire  qu'à  la  date 
du  9,  le  duc  de  Bourbon  a  écrit  au  prince  de  Condé 
qu'il  était  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  dans 
la  Vendée  ;  que  le  duc  d'Angouléme  était  à  Lyon  ^ 
que  tout  le  Midi  était  en  feu  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc.. 
Ces  assertions  produisent  d'abord  quelque  efi'et  ; 
mais  les  nouvelles  de  France  arrivent  ;  les  lettres 
du  commerce  parviennent  malgré  toute  la  surveiU 
lance  possible 5  elles  circulent,  et  toute  illusion 
est  détruite. 

Les  émigrés  doivent  reconnaître  d'ailleurs  a  beau- 
coup d'indices ,  que ,  quoique  fassent  les  alliés  ,  il 
n'est  pas  question  des  Bourbons  dans  les  plans  qui 
se  concertent)  ce  nom  n'est  au  plus  qu'un  prétexte  j 
il  n'a  pas  été  prononcé  par  le  prince-régent  d'An* 
gleterre ,  et  peut-être  s'il  y  a  une  déclaration  noa« 
velle ,  ne  le  sera-t-il  pas  davantage.  Cette  famille 
n'a  pas  pour  elle  l'opinion  des  étrangers  plus  que 
cielle  de  la  France.  Le  sentiment  qu'elle  inspire  ne 
ressemble  pas  du  tout  à  celui  qui  serait  nécessaire 
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pour  que  sa  cause  fut  soutenue  a^rec  vîgaeuf^  et  par 
lescabroets  et  par  les  peuples.  Déjà  le  roi  dfs  P^w- 
Bas  est  reparti  pour  La  Haje  ,  attendant  \es  évène- 
nltens. 

Au  reste ,  rien  sur  la  frontière  qui  annonce  de 
|»rochaines  hostilités.  Depuis  Bruxelles  jusqu'à  Mon.^, 
îk  n'y  a  que  de  très-faibles  cantonnemens.  Les  trou- 
pes filent  sur  Cbarleroi  :  à  Mons ,  on  érige  des  batte- 
ries ,  on  forme  des  palissades  pies  courtines  que  l'on 
construit  n'ont  pas  plus  de  huit  pouces  d'épaisseur. 
Ces  travaux  sont  dirigés  par  des  officiers  anglais; 
mais  il  n'y  a  pas  d'homme,  tant  soit  peu  versé  dans 
l'art  des  fortifications  ,  qui  ne  trouve  celles-»là  très- 
ridicules.  Dans  la  place ,  il  n'y  a  que  quatre  mille 
Hanovriens ,  commandés  par  le  général  Diermann  : 
depuis  Mons  jusqu'à  l'extrême  frontière  ,  il  n'y  a  que 
de  faibles  dètachemens  de  cavalerie  légère ,  dont 
les  vedettes  sont  établies  tranquillement  à  quelque 
distance  des  vedettes  françaises. 

A   Yenloo  ,  il   a   passé  le  9  une  colonne  de  Prus- 
siens  et  de  Sfixons.     La   garnison   de   Namur    est 
considérable  et  bien  pourvue  d'artillerie.  Il  semble 
que   les  Prussiens,   se   défiant  des  Saxons,  les  en- 
traînent en  quelque   sorte   avec  *eux  pour  u*avoir' 
pas  à  les   craindre  sur  leurs  derrières ,  de  concert 
avec  les  habitaps  de  la  rive  gauche  du  Rhin  moyen, 
qui ,   comme   tous  ceux  du   pays  de  Liège  et  de  la 
Belgique ,   n'ont  qu'une  opinion  sur  les  affaires  de. 
la   France.    On  pense  les  comprimer  par  la  force , 
mais  on   ne  les   fera  jamais  marcher  contre  l'Em* 
pereur;  au  premier  moment  favorable,  ils  seraient 
%  lui  comme  à  leur  libérateur. 
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Givet ,  /e  1 4  avfîL 

Le  6  avril ,  toutes  les  troupes  prussiennes ,  depuis 
Wesel  jusqu'à  Ma jence  ,  et  commandées  par  le  gé- 
néral Kleist,  se  sont  mises  en  marche,  lès  unea 
suc  .Liège,  continuant  leur  mouvement  sur  Fia- 
mignoules  ,  frontière  de  France  /  et  à  quelle 
difitracé  de  Givèt  ;  là  /elles  ont  fait  halte.  Le  grand 
quartier-général  était  à  Liège  le  9  du  courant.  Toute 
la  route  qui  conduit  de  Liège  sur  la  froutière  est  in^ 
terceptée  par  les  Prussiens;  les  troupç.^  s.eule9.p9S- 
aei^t,  et  petteréuion  peut,  former  environ  aS.ooo 
hommes;  on  remarque  beaucoup  dé  cavalerie. - 
'  Sur  Luxemboui^g  n^éme  pt^ouvement,  et  ronVac- 
corde  à  dire  que  les  Prussiens  y  sont  arrivés  au  nom- 
bre de  i5,ooo. 

Le  5  avril  on  a  jeté  des  ponts  sur  la  Meuse  à 
Kessel ,  près  Venlop  ;  pour  le  passage  d^.  5ç,ooo 
Prussiens  qui  arrivent  dans  les  Pays-Bas  p^  Driest 
et   Louvain. 

Quinze  mille  hommes  de  troupes  hollandaises  doi- 
vent arriver  de  l'intérieur  de  la  Hollande  sur  B'riixe Fies; 
plusieurs  sont  aux  avant-postes.  \ 

Plusieurs  régimens  anglais  arrivent  à  Bruxelles;  ta 
^evue  passée  ,  ils  marchent  à  la  frontière. 

Le  II',  le  duc  de  Berri ,  le  prince  dé  Condé  , 
'plusieurs  généraux  français  étaient  à  Ôruxelltes  ; 
on  m'y  voit  presque  pas  de  Français;  on  y  ren- 
. contre  souvent  M.  Bourrienne'  dans  les  {!)romenades. 
JSn' général  tout  le  monde  pense  que  les.  Bouri)onâ 
•ont  été  entiéremetit  abandonnés ,  et  on  appeKd 
-le  peu  jde  Français'  qiii  lés  ont  suivili  lès  e'migréè 
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Le  k#  et  le  ii  »  le  roi  et  la  reine  des  Pay^Basp 
le  prince  héréditaire  ,  le  duc  de  Wellington  étaient  _ 
aa  spectacle  :  peu  d'enthousiastne^  beaucoup  d'à- 
][>atliie }  tout  le  m#Dde  pense  qu^oti  ne  se  battra 
pas  ,  mais  d'autres  plus  instruits  '  savent  qu'oa 
attend  sur  la  ligne  les  Prussiens  et  le  passage 
du  Rhin  par  les  Russes  ,  et  qu'alors  on  fera  un 
mouvement  sans  aucune   déclaration. 

Les  Hanovriens  sont  aux  avants  -  postes  avec 
les  Hollandais  et  quelques  Belges  ^  S»oo  hommes 
fortifient  en  grande  hâte  Mons  ^  qui  ressemble  à 
«n  arsenal  ;  les  vedettes  sont  à  200  p6s }  elles 
boivi^nt  ensemble  à   Boussu  et  fort-  amicalement. 

Fresque  tous  les  officiers  hollandais  et  Belges 
ont  fait  la  guerre  d'Espagne  ;  tout  annonce  qu'ils 
reverront  les  régimens  français  avec  enthousiasme 
et  se  mêleront  dans  leurs  rangs;  on  le  dit  pu- 
bliquement dans  tout  le  Brabant. 

On  a  fait  faire  halte  aux  Saxons  dans  les  environs 
de  Juliers  et  Ruremonde  ;  tous  les  jours  ils  se  bat- 
tent avec  les  Prussiens  »  et  font  entendre  par-tout  Jet 
cri  de  y£ye  le  Père  la  Fioleite  !    J^f^^dA  (  )y^-^^ 

En  général ,  tous  les  Belges  attenant  les  Ftan6aiflu 
Les  quatre  départemens  administrés  pat  les  Prus- 
siens sont  si  vexés  et  si  accablés  de  contributions 
énormes,  qu'ils  sont  détestés  par-tout  de  la  .ma^ 
nière  la  plus  positive.  Les  Prussiens  forcent  tous 
les  anciens  militaires  qui  ont  servi  en  France  et 
sont  rentrés  dans  leurs  foj^ers  &  s'enrôler  \  ceux- 
ci  fuient  part-tout  1  tâchkiot  .  de  ^gner  ï^a  firon- 
liéres  de  France.   Ils  savent  qu'on  forme   sur  la 


(5i5.) 

^mme  quatre  régimeok   fiomaDds  pour  tes    re^ 


cevoir. 


Paris  y  le  17  avril* 
Aujourd'hui  lundi  >,  S.  M.  a  reçu  à  son  Tever,   les 
dêpulatîons  de  Chaunj,   Versailles  et  Roche fo rt , 
ainsi  <]ue  la  garde  nationale  de  Versailles. 


S.  M.  ^st  alieç  habiter  le  palais  de  r£ljrsée< 

Par  décret  dé  ce  jour  ,  M.   le  lieutenant-général 
comte  Grouchjr  a  été  nommé  maréchal  de  France. 


Lettre  du  lieu  tenant- géne'ral  comte  Grouchjr  ^  . 
à  V  Empereur. 

Au  qiMrtier-général  à    ÂTigtion  ,  le  i3  aTlfl»  ". 
à  deux  heures  âprèf  vàèL 

Sire  , 

JKai  riionneur  d'anrtoncer  à  Votre  Majesté  que  la 
Ja  ville  de  Marseille  a  arboré  la  cocarde  nationale 
hier  matin  ;  et  qu'ainsi  le  drapeau  tricolore  flotte 
sur  tout  le  territoire  de  l'Empiré. 

Notre  avfanl-garde  est  en  marche  d'Orgon  sur  Aix« 
Je  crois  devoir  arrêter  son  mouvement  ,  et  je  me 
concerte  avec  le  maréchal  prince  d'EssIing  sur  ce 
qu'il  convient  de  faire  maintenant  pour  raffermisse^ 
ment  de  ia  tranquilité  publique.  Je  me  rends  en 
eon^quenre  i  Marseille  ,  où  je  prie  Votre  M&jesté  . 
dç  m'adresser  ses  ordres. 

Si  j'ai  été  asseï  heureux,  Sire,  pow  justifier 
la  confiance  dont  vous*  m'avez  honoré ,  en  me 
destinant  à  étouffer  dans  leur  germe  les  troubles 
civils    du    Midi ,    daignez  croire    que   la    récoti:^ 


^Dse  que   ^ambitionne  le  plus  ,   est  d*élre  rap- 
pelé près  de  Votre  Majesté  pbiir  pouvoir  Ini  offrir 
de  DOQveIbs  preuves    de    mu  Gdélité  et    de   luoa 
dévouement. 
Je  suis  avec  respect  ^ 

De  Votre   Majesté  > 

Sire, 
Le  très-fidèie  sujet  ,      • 

Le  'général  en  chef^ 

Signé  f  Grouchet. 

Je' joins  le  rapport  de  mes  opérations  depuis 
mou  arrivée  '  à  Lyon ,  et  diverses  pièces  y  re- 
lahves. 

(  Nous  ferons  connaître  les  pièces  dans  le  N**  de 
domain.  ) 


PIECES     INTERCEPTÉES, 

Turin,  le  6  avril  iSi3.     * 
ji  S,  A.  R.  le  duc  d'^ngouléme* 
Monseigneur , 

Je  ne  rapporte  point  à  V.  A.  R.  la  réponse 
qu^eile  désirait  à  la  lettre  dont  elle  m'avait  fait 
l'honneur  d*ôtre  porteur  :  M.  le  marquis  d^Os» 
moud  m'envoie  à  Berne;. .il  mande  à  Monsei- 
gneur les  raisons  qui  lui  font  croire  qu'op  trou- 
vera en  Suisse  ce  qu'on  ne  peut  lui  donner  dans 
ce  moment-ci  en  Savoie. 

Le  roi  de  Sardaigne  a  donné  ce  soir  en  ma 
présence  à  M.  l'ambassadeur ,  •  l'assurance  qu» 
si  les  Suisses  fournissaient  up  corps,  de  troupes , 
il  y   joindrait    sur-le-cliamp    deux   bataillons    for* 
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ixiant  envkon  deux  mille  hommes  qui  se  trouvant 
près  de  Montmélian.    . 

Je  serai  heureax  de  retourner  près  de  Monsei- 
gneur y  aussi  promptement  que  je  le  pourrai  y  et 
et  j'espère  lai  rapporter  des  nouvelles  qui  lui 
seront  agréaldies. 

Je  demande  à  Monseigneur  la  permission  de 
mettre  à  ses  pieds  l'hommage  de  mon  dé- 
vouement et  de  ma  reconnaissance  pour  ses 
bontés. 

J*ai   l'honneur    d'être  ,  avec  un  pro- 
fond respect,  de  S.  A.  R.    le  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur  » 
Marquis  de  Lur-Salu5:es. 

Tarin ,  le  7  atril ,  i8i5 ,  a  heures  du  matiiu 

A  S.  Exc.  M.  le  comte  de  la  Tour-du-Pin. 

Monsieur  le  comte , 

A  peine  vous  étiez  à  la  voile ,  que  vous  Fûtes  rem- 
placé à  Génès  par  M.  de  Saluces ,  chargé  par  moi 
des  ordres  de  S.  A.  Mg'  le  duc  d'Angouléme.  £n  me 
faisant  part  de  ses  projets  sur  Lyon ,  6.  A.  R.  m'a  té- 
moigné le  plus  vif  désir  d'obtenir  la  ^coopération  d'ua 
corps  sarde.  Quelques  heures  après,  j'étais  sur  la 
route  de  Turin  ',  depuis  Alexandrie,  les  troupes  que 
je  rencontrais  ne  me  laissèrent  guère  d'espérance. 
Je  perdis  ce  qui  m'en  restait  en  arrivant  à  onze  heu- 
res du  soir  chez  le  ministre  des  affaires  étrangères , 
où  j'appris  que  presque  toutes  les  forces  piémontai- 
gesse  réunissaient  contre  Murât,  devenu  tellement 
le  princip&l  motif  de  toutes  leitalarmes,  qu*à  peine 
a*occupe-t-on  du  reste. 
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Malgré  des  ciVconstaDces  aussi  peu  favorables  , 
le  roi  fera  assez  pour  témoigner  dé^  aujourd'hui 
sa  bonne  volonté,  et  assure  qu'il  coopérera  plus 
êfilcacement  dès  que  les  Autrichiens  seront  en  me- 
^re,  ce  qui  n'aura  p6s  lieu  avant  8  à  lo  jours. 
En  attendant  pour  remplir  autant  qu'il  dépend  de 
moi  les  vues  de  Ms'  le  duc  d'Ângouléme  ,  j'envoie 
lil.  de  Saluces  à  Berne,  avec  des  lettres  du  comte 
de  Bubna  et  de  M.  Mil!  aux  tnikilsfres  d'Autriche 
et  d'Angleterre  prés  la  coofédération  helvélique. 
J'écris  en  même  tems  ai» comte  de  Talfeyrand.  Nous 
demandons  tous  qu'un  corps  suisse  se  joigne  aux 
Sardes  ,  sous  les  ordres  de  hotre  prince ,  qui  *  eo 
vertu  de  la  déclaration  du  congrès ,  a  pu  les  re- 
quériri  puisqu'il  exerce  les  foncCioirs  royales  comme 
lieutenant-général  dans  le  Midi  el  dans  l'Ouest  de 
la  France.  • 

Pour  remplacer  M.  de  Saluces ,  dont  le  retour 
sera  retardé  ,  j'envoie  ad  quartier-général  M.  de 
Chatelusr,  auquel  je  mande  qu*il  ne  doit  pas 
{perdre  un  instant.  Selon  les  circonstances,  £f  re- 
mettra ou  vous  fera  tenir  celte  lettre.  Si ,  quand 
elle  vous  parviendra,  nous  ne  sommes  pas  dans 
la  désolatiobv  nous  serons  bien  près  d'être  sauvés. 
Au  surplus  ,  les  personnes  ,  au  témoignage  des- 
quelles j'acc'.orde  une  grande  estime  ,  ne  partagent 
pas  mes  craintes  sur  l'imminence  du  danger  ;  j'en 
suis  charmé. 

J'ai  profité  de  ma  réunion  avec  lord  William 
Bentinck  et  M.  Hill  pour  traiter  à  fond  l'aflaîre 
dont  je  vous  ai  chargé  auprès  du  maréchal  ,  et  au 
succès  de  laquelle  j'attache  la  plus  haute  imp^^ 
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tance.  Le  spectacle  du  pavillon  blanc ,  nni  aa 
pavillon  britannique  pour  la  paix  du  Monde  ,  aurait 
une  influence  féconde  en  heureux  résultat.  L'écono- 
mie qui  en  serait  la  suite  mettrait  i  la  disposition  de 
l'Angleterre  et  de  la  Fraace  des  sommes  plut  ati* 
lement  employées  A  la  délivrance  du  Monde. 

Tous  (es  ports  de  mer  seraient  assurés  au  loi  4 
dont  le  pavillon  les  prc>tégerait  »  et  la  fidélité  des 
colonies  ne  serait  pas  douteuse.  Si  quelques  Tilles 
de  commerce  était  a$$e^  aveuglées  pour  préférer 
B. . .  a  leur  souverain  légitime»  I99  avantages  qu'elles 
perdraient  tourneraient  au  profit  des  villes  fidelles 
et  les  dédommageraient  des  nobles  sacrifices  qu'elles 
font  au  maintien  de  l'ordre  social. 

Plus  on  réfléchit,  plus  on  conçoit  rimposaibililé 
de  repousser  le  plan  que  je  propose.  Cependant 
)e  n'irai  pas  plus  loin  avant  une  réponse  de  votre 
part.  Aussitôt  qu'elle  me  parviendra  ,  favorable  à 
mes  idées  «  je  m'occuperai  des  mojens  de  prévenii 
toute  mésintelligOBce  >  et  d'établir  au  moins  parité 
de  pavillon.  £u  supposant  que  nous  armassions 
trois  vaisseaux»  on  pourrait  en  donner  le  comman-^ 
demeiit  à  Vielia ,  que  j'apprends  être  à  Toulon  ^ 
QStlà  tout  exprès  comme  l'homme»  sai>s  contredit» 
le  plus  ^propre  à  tirer  parti  d'une  telle  position^ 
L'ordre  du  tablesu  mettant  obstacle  à  un  cboi« 
d'ailleurs  si  desinabley  au  moins  faudrait-^il  que  M. 
de  Vielia  fût  major  de  cette  escadi:e.  ^ 

Agrées ,  monsieuf  le  comte  ,  l'assurance  de^  la 
liaute  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneutf 
-d'être , 

Le  tréfi^bvmblt  et  très-<}bèissaBt  serviteur  y 
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Turin,  le   5  avrfl  iSi5. 

A^  S.  A^  R.  Mg^  le  duc  d'Angoulémef 
Monseigneur , 

Les  ordres  de  V.  A.  R.  m'arrivérent  i  Gènes  mardi 
à  six  heures  ;  à  minuit ,  j^étais  sur  la  route  de  Turin , 
et  hier  au  soir  les  désirs  de  monseignear  étaient  con- 
nus du  comte  de  Nallaise  :  deux  fois  aujourd'hui  î*ai 
vu  le  roi;  la  bonne  volonté  de  S.  M.  est  parfaite. 
Lord  W.  Bentinck ,  M.  Hill  et  le  général  conte 
Bubna ,  les  mînstres^et  le  comte  de  Revel ,  tout  le 
monde  se  réunit  à  penser,  comme  moi ,  qu'un  se- 
cours de  quelques  milliers  d*hommes  serait  aujour- 
d'hui préférable  au  quintuple  dans  un  mois ,  et  ce* 
pendant  nous  n'aurons  pas  ce  dont  nous  avons  un 
besoin  si  pressant.  Les  circonstances  ont  forcé  de 
rassembler  aux  environs.  d'Alexandrie  presque  toutes 
les  troupeau piémontaises;  elles  resteront  ià  jusqu'au 
i5;  il  est  probable  qu'alors  le  roi  pourra  en  mettre 
une  partie  k  la  disposition  de  monseigneur. 

En  attendant ,  il  faudrait  joindre  des  Sm'sses  aux 
aooo  sardes  qui  seuls  se  trouvent  à  portée  de  Cham- 
béry.  C'est  pour  les  obtenir  que  j'envoie  à  Berne 
M.  de  '  Saluées  ,  porteur  de  lettres  aux  minislrea 
d'Autriche  et  d'Angleterre.  Ceux  qui  se  trouvent 
ici  conviennent  que  la  demande  de  Ms' ,  lieutenant^ 
général  dans  le  sud  de  la  France  ,  est  précisément 
équivalente  à  Qelle  du  roi ,  prévue  par  la  déclara^* 
tiôn  du  congrès  ,  et  qu'en  conséquence  tout  ce  qui 
fait  partie  de  la  coalition  doit  j  avoir  égard. 

Je  remercie  Monseigneur  du  témoignage  de  coa- 
Cance  qu'il  a  bien  vpulu  donner  à  mon  fils  ;  j'es- 
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père  que  son  dévouement  et  son  intell^ence  jus» 
tifieroDt  les  bontés  de  Monseigneur. 
Je  suis  avec  respect  i   Monseigneur , 

De  y.  A.  R.  le  très-liumble  et  très-obéissant 
serviteur ,  *  Osmond. 

M.  lé  marquis  de  Rivière',  ambassadenr  de  France 
à  Constantinopie. 

Gènes,  le  dimanclie  9  avril  i8i5. 

Mon  père  élant  parti  pour  Turin  le  6  «vec  M.  de 
Sajuces,  ne  sait  pas  un  fait  dont  je  pense  cepen- 
dant f  M.  le  marquis,  qu*il  sera  bien  aise  que  vous 
sojez  prévenu.  M.  le  général  Aimé,  chef  de  l'état- 
major  de  Murât ,  est  arrivé,  ici  il  y  a  deux  jours  ; 
et  a  obtenu  sur-le-champ  un  passeport  du  gouver- 
nement sarde  pour  se  rendre  à  Marseille.  Cet  offi- 
cier, auquel  on  accorde  beaucoup  de  talent,  mérite 
d^êtrê  surveillé  :  il  est  accompagné  de  sa  femme  et 
de  ses  enfans,  et. préfend  rester  en.  France  pour 
se  conformer  à  l'ordonnance  du  roi  du  t6  décembre. 
Nous  sommes  bien  occupés  de  ce  qui  se  passe 
en  Provence,  et  tellement  que.  Murât ,  quoiqu'il 
«oit  sur  nos  épaules,  nous  paraît  u-ne  afiaire  secon- 
daire. 

Dans  une  petite  affaire  qui  a  «u  lieu  entre  Modène 
et^Reggio  sur  la  Secchia  ,  les  Napolitains  ont  eu 
un  léger  avantage.  Les  Autrichiens  ont  continu^ 
leur  retraite  :  si  je  puis  en  savoir  quelque  détail 
avant  le  départ  de  M.  de  Chalelux  qui  se  rend  au 
quartier  de  Mg'  le  duc  d'Angouléme  ,  j'aurai  Thon- 
neur  de  vous  les  communiquer.  Bonjour,  M.  le 
marquis  ;  je  ne  vous  demande  pas  pardon  de  Tin- 
congruité  de  ma  démarche  :  dans  la  sainte  caus« 
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«im  Bons  i6fY«asy  on  nfu  qu*aoe'îBètti«  peasée  i 
amour  pour  le  bien  ,  haine  au  aiéchant  l 

Mon  père  ne  m'annonce  pa»  encore  le  moment 
de  mon  retout }  il  a  dft  rerevoic  hier  votre  lettre 
Tenue  par  estafette  $  et  celle  de  milord  Beotinck, 
'  qui  'est  aussi  à  Turin.  Le  général  Buboa  com- 
mande Taile  droite  de  l'armée  d'Italie;  je  le  crois 
fort  dévoué  à  la  bonne  cause.  Les  nouvelles  da 
3o  ,  de  Vienne  ,  annoncent  toujours  la  même  unité 
de  sentiment  et  d'action.  Le  duc  de  Wellington 
était  parti  le  25.  Le  roi  de  Prusse  partait  le  5o 
pour  Berlin;  les  deux  empereurs  ,  lé  i*'  avril, 
pour  se  rendre  à  Francfort ,  où  était  déjà  fixé  le 
quartier-généraL  Lempereur  Alexandre  est  telle- 
ment animé  qu'il  fait  arriver  ses  troupes  en  poste. 
Nous  avons  reçu  le  Moniteur  du  Si.  Ifs  ne  sau-^ 
raient  être  plus  bêles  et  mieux  annoncer  l'em- 
barras. 

.  Le  pape  est  ici  :  je  l'ai  vu.  Il  est  impossible  de 
joindre  plus  de  dignité  à  plus  de  résigaalioo.  —  Le 
grand-duc  arrive  aujourd'hui.  —L'armée  sarde ,  sous 
le  commaàdemeot  du  roi  >  doit  occuper  fes  environs 
d*Alexandrie.  —  Je  ne  sais  si  ibon  père  vous  aura 
écrit  :  je  vois  un  paquet  pour  M.  de  la  Tour-du-Pin. 
Je  pense  qu'il  renferme  une  lettre  pour  vous  ;  mais 
dans  ce  cas  même  y  voUs  me  pardonnerez  la  répéti- 
tion d*une  partie  de  ces  détails.  —  Recevez ,  je  vous 
prie ,  mille  complimens  et  l'assurance  de  tous  les 
aenlimans  aveelesquels  j'ai  l'honneur  d'être  , 

Votre  très-humble  et  tréa*obéissant 
serviteur , 

OsUOyi>  DE  BoîCPTBS. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR, 
Du  mercredi  19  avrU  i8i5. 


•  EXTERIEUR. 
BAVIERE. 
Munich  y  le  i!À  arril. 

l\l  ovs  attendoDS  incessamment  le  roi  ^  -qui  revient 
dans  sa  capilale  :  diverses  persacnes  attachées  à  sa 
xîour  fe  précèdent  et  viennent  d'arriver.  On  doit 
concevoir  facilement  combien  on  était  ici  impa- 
"t^ent  de  recueillir  de  leur  bouche  des  détails  po- 
sitifs sur  ce  qui  se  passe  A  Vienne  dans  les  cir- 
constances si  wprévues  et  si  extraordinaires  où  se 
trouve  TAllemagne  ;  tes  notions  suivantes  ont  été 
données  par  Tune  de  ces  personnes  les  plus  à  portée 
de  mieux  savoir,  et  les  mieux  reconnues  pour  leur 
circonspection  et  leur  véracité. 

J'ai  vu  ,  dit  cette  personne  ,  rimpératrire  Marie- 
Liouise  ,  jouissant  de  la  meilleure  santé.  Elle  était 
à  Schoenbrîin  ,  et  se  promenait  dans  le  parc  avec 
madame  Horau  y  l'une  de  ses  femmes  rouges.  De- 
pi^is  qu'on  savait  l'Empereur  de  retour  à  Paris  ,  la 
•fquie  des  curieux  redoublait  autour  d'elle ,  et  le 
public  de  Vienne  se  plaisait  à  l'accueillir  aux  cris 
'de  vive  Vynpératrice  des  Français  ! 

Son  fils  était  logé ,  au  palais  de  Vienne  ,  dans 
r«ppartement  qu'avait  occupé  le  roi  de  Wurtem^ 
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ber^  :  madame  Souflot ,  Tune  de  ses  gcnivernantes  * 
et  madame  Marchant ,  sa  berceuse  ,  étaient  auprès 
de  lai.  Son  service  ae  composait  du  maître-d*hôlel 
-français  ^  du  cuisinier  français  et  des  domestiques 
attachés  à  sa  maison.  L'Impératrice  allait  tous  les 
jours  à  Vienne  voir  son  fils  ;  elle  paseait  deux  heures 
avec  lui ,  après  quoi  elle  passait  deux  heures  chez 
son  père.  Le  reste  de  la  journée  elle  restait  a  S«.hGni- 
briin.  Les  gens  de  l'Impératrice  portaient  toujours 
leur  livrée  verte  :  il  n'y  avait  rien  de  changé  daos 
sa  maison. 

Le  vice-roi  n*avait  pu  rien  obtenir  du  coogrés 
pour  ce  qui  le  regarde  personnellement.  Ainsi  le 
congrès  a  violé  à  son  égard  le  traité  de  Fontaine- 
bleau, comme  il  Ta  violé  dans  tous  les  auties 
points.  Ce  prince  avait  d'abord  paru  être  dans  l'in- 
lîmité  de  l'Empereur  de  Russie;  mais  depuis  qu'on 
a  reçu  la  nouvelle  que  l'Empereur  Napoléon  était 
à  Paris,  l'Empereur  Alexandre  a  cessé  de  le  voir; 
il  lui  a  dit  lui-même  que  les  affaires  politiques 
J'en  empêchaient.  L'empereur  de  Russie  parais- 
sait être  le  plus  animé.  Il  déclarait  â  toute  occa- 
sion qu'il  n'en  voulait  pas  aux  Français  ,  qu'il  mé- 
prisait les  Bourbons  ,  que  c'était  une  race  dégé- 
nérée ,  mais  qu'il  ne  consentirait  pas  à  ce  que 
l'Empereur  Napoléon  régnât  sur  la  France ,  que  soa 
honneur  y  était  engagé. 

On  raconte  qiie  tenant  ce  propos  dans  une  so- 
ciété, M"*  Bagration ,  qui  était  connue  par  l'ini- 
mitié qu'elle  portait  à  Napoléon  dans  le  temps  de 
sa  grandeur,  mais  qui  depuis  a  bien  changé ,  et  est 
devenue  un  des  panégjfriâtes  de  ce  graod-hômme  , 
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ftofitant  da  droit  dû  toat  dire  qu^elle  8*est  arrogé 
dans  le  moode ,  avait  répondu  à  l'Empereur  Alexan- 
dre :  Mais  f  Sirûf  si  vous  considérez  ceci  commô 
une  affaire  d*honneur  avec  Napoléon  ,  tfue  ne  lui 
emvoyez'vous  un  cartel  ?  Du  caractère  quil  a  mon* 
ire' y  je  ne  douterais  pas  quUl  ne  sjr  rendit ,  et 
vous  VL  auriez  pas  besoin  de  mettre  de  nouveau  en 
marche  »  contre  la  France  y  des  armées  de  cent 
mille  hommes  9  dix  mille  cosaques  et  des  trains  im^ 
menses  d'artillerie. 

La  princesse  d'Ëstherazi  y  et  beaucoup  d'autres 
Dames  «{ui  étaient  dans  la  société ,  applaudirent. 
Les  gens  sensés  à  Vienne  trouvent  en  efiet  ridi- 
cule de  faire  marcher  tant  d'hommes  armés  quand 
00  déclare  qu'on  n'en  veut  qu'à  un  seul }  ces  prépa* 
ratiiâ  môme  semblent  élever  au-dessus  de  Thuma» 
nité    l'homme  qu'on  veut  attaquer. 

Dans  plusieurs  maisons  de  banque ,  )'ai  en*- 
tendu  dire  :  UEmpereur  Napoléon  est  revenu; 
,tant  mieux^!  CeluiAà  sait  gouverner  et  a  véri" 
tablement  en  vue  de  scuteair  les  intérêts  dee 
peupies . 

Il  avait  été  d'abord  question  d'arrêter  le  prince 
JELugëne  et^de  l'envoyer  dans  la  forteresse  de  Co- 
morn  ;  mais  l'Empereur  de  Russie  s'y  est  opposé. 
On  lui  a  demandé  sa  parole,  qu'il  ne  servirait  pas 
du  moins  l'Empereur  Napoléon  ;  il  s'y  est  refusé 
avec  indignation  ,  et  il  a  été  décidé  qu'il  resterait 
pendant  \e%  évéjaemens  dans^  le  château  de  Bay« 
reuth. 

On  raconte  que  lord  Stewait,  l'un  des  ministres 
d'Angleterre  ^  i  la  nouvelle    de  l'arrivée  de  l'Em- 
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^reur  Niipolédn  à  Paris,  entendAnt  tfiacater  s'il 
avait  en  ie  droit  de  violer  le  traité  da  ii  avril, 
il  avait  dit  que  puisqiion  parlait  de  droits  9  VEnt" 
pereur.  Napoléon  les  aidait  tous  ;  qu'on  n^ avait  tenu 
aucun'  engagement  envers  lui  ni  sa  famille  ;  quil 
en  fiy  ait  fuit  dix  fois  l'observation  }  que  cela  n'avait 
servi  à  rien;  que  cependant  f  en  fait  de  justice  f  il 
i£y  avait  qu'une  balance. 

'  En  géoéral ,  les  âmes  gènérecises,  daos  toute  T Alle- 
magne ,  se  sont  révoltées  contre  cette  déclaratioo  du 
congrès,  du  i5  nars>,  qu'on  a  répandu  partout  avec 
profusion.  On.  a  trouvé  également  misérable  cette 
distinction  <;u*on  veut  faire  entre  l«  France  et  l'Em- 
pereur Napoléon  ,  et  la  réponse  de  M™*  Bagration  , 
<|ui  circttle  dans  toute  l'Allemagne ,  est  généralement 
«approuvée. 

La  contenance  de  la  cour  de  Vienne  est  plus 
Iroide. 

•  Un  M.  de  Moniron ,  qui  s'est  échappé  de  Paris 
pour  porter  des  papiers  imrportans  au  prince  da  Bé- 
W»entf  n'a  pas«pu  steœpéotier,  ainsi  que  Af-.  le  comte 
de  Vincent,  ambassadeur  d'Autrîehe  à  Pans,  et 
'M.  de  Bombelles,  de  déclarer  que  c'était  une  grande 
.«rceur  de  croire  que  l'Empereur  Napoléon  ae  trou- 
vait enfermé,  dans  les  Tuileries;  qu'il  était  constant 
que  la  France  en  masse  était  pour  lui,  et  ne  voulait 
<{ue  Jui,  et  que  des  millions  d'hommes  avaient  le 
i:>ras  levé  pou.r  soutenir  leur  indépendance  et  Thomme 
^le  leui*. choix. 

A  cela ,  on  opposait  des  espérances  de  guerre  ci- 
^'le.dans  la  Vendée,  car  on  ne  voulait  pas  croire  que 
M.  Je  duc  defiourjsûtt  se  fut  embarqué;  d<i  côté  de 
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Toulon  et  de  Marseille,  on  compUît  beaucoup  sur- 
M.  dé  la  Tour-du-Pin ,  qui  s^étaii  rendu  de  Vienne  k 
Marseille;  mais  les  gens  de  bon  sens  pariaient  qu*^ 
son  arrivée,  il  trouverait  Napoléon  établi  par-tout. 

£a  Prusse  comme  en  Allemagne ,  il  y  a  beau* 
coup  d*idées  généreuses.  On  y  désire  une  constî» 
tution  libérale  et  latide^  et  ces  inuneases  pré.pa<*^ 
ratifs  de  guerre  qui  ne  s'adressent  qu'à  un  seul: 
liomme  paraissent  absurdes.  Cela  achève  de  tuer 
dans  l'opinion  le  congrès ,  qui  s'était  déconsidéré 
auK  yevLK  dès  peuples  par  les  scènes  ridicules  qui 
8*y  sont  passées  depuis  un  au. 

Les  Polonais,  étaient  dans  la  plus  vive  indigna» 
tlon.  On  avail  levé  une  forte  année  polonaise  corn» 
posée  de  patriotes,  en  les  fLnttant  de  Tespoir  de 
relever  la  Pologne;  n^ais  cetie  espérauce  avait  élé 
bientôt  déçue. 

Un  émigré  français  se  trouvant  dans  une  société 
«t  entendant  parler  du  mépris  de  l'Empereur  de- 
Russie  pour  les  Boitrbùns,  avait  dit  :  Que  voulez^ 
vous  donc  9  ^l  vous  ne  voulez  ni  du  souvermin  /</-> 
giti'm'é  ni  d4f  Vautre?  voulez^  vous  que ,  F  anarchie- 
règne  en  Frartce?  où  bien  esi^il  vrai  que  vous  voulez 
imposer  à  la  France  le  prince  rçyal  de  Suède  pour 
rétablir  en  Suède  9otre  newu?  Du  moment  quil 
ne  s* agira  plus  des  Bourbons  ^  personne  ne  pensera 
'plus  à  contester  les  droits  ni  les  tittes  de  Sapole'on  / 
moi-même  je  mo- déciderai  alors  pour  V Empereur ^ 
et  toute  l'ancienne  noble ise  partage  cette  manière 
de  voir.  Si  vous  ne  voulez  pas  soutenir  les  Bourbofis^^ 
laissez  au  moins  là  France  tranquille  ! 

Cette    Gonversalioa   qui  a  eu  lieu.  U.  veille  do 
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mon  départ ,  rendait  beaucoup  plus  circonspects 
les  faiseurs  d'incartades  et  les  diseurs  de  vaines 
déclamations. 

Les  Anglais  qui  sont  à  Vienne  ,  et  dont  nu 
grand  nombre'  a  été  à  l'île  d'Elbe  ,  sont  en  gé- 
néral ,  dans  la  société  ,  très-favorables  à«  rEmpe^- 
reur  Napoléon.  Ils  se  récrient  avçc  indignation 
contre  ;les  prétentions  des  Bourbons  sur  la  légi- 
timité. En  ce  cas  ,  disent-ils  »  les  Stuarts  sont 
done  nos  maîtres  légitimes  ! 

Du  reste  ,  on  avait  à  Vienne  des  idées  fausses 
sur  1^  France.  On  ne  supposait  pas  à  l'Empe- 
reur plus  de  100,006  hommes  et  de  20,000  che- 
vaux. On  ne  contestait  pas  l'attachement  des 
anciens  soldats  qui  l'ont  vu  sur  le  champ  de 
bataille  ;  mais  on  réduisait  ses  forces  par  la  dé- 
duction de  tout  ce  qu'il  aura  à  laisser  dans  ses 
places  fortes ,  sur  tes  Alpes ,  sur  les  côtes  »  et 
on  en  concluait  qu'il  ne  pourrait  pas  présenter 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  Huningue'  plus  de 
6o,oDo  hommes^  et  de  20,000  chevaujc. 

Ce  calcul  soutenait  le  courage  ;  et  fespok 
d'être  6  contre  i  »  leur  faisait  seul  entrevoir  des 
chances  de  succès  dans  une  guerre  ,  oà  ils  veu- 
lent se  précipiter  avec   tant  d'imprudence. 

J'ai  entendu  dire  dans  les  sociétés  de  Vienne , 
i  des  gens  d'affaires  effrajés  de  la  baissa  d« 
échange  ,  «  Mais  avant  de  se  livrer  à  des  armemens 
si  dispendieux  ,  ne  serait-il  pas  plus  naturel  de 
proposer  à  Napoléon  de  ratifiée  le  traité  de  Paris  ? 
S'il  ne  ratifie  pas  ,  la  girerre  du  moins  aura  oa 
hui  ;  mais  a'il  vaut  ratifier  ^  la  guerre  ti'eD  a  plu*.  9 
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On  assurait  à  Vienne  qae  rarcliiduc  Charles 
avait  refusé  de  prendre  un  commandement  ^  il 
se  confime  qu'il  a  dit  ;  le  danger  nest  pas  du 
cotd  de  Paris  y  mais  du  côté  de  Saint-Pétersbourg, 
En  marchant  contre  Napoléon  f  on  marcherait 
contre  toute  la  France  ;  les  plus  simples  notions  le 
prouvent.  Comment  serait-il  possible  qu^un  homme 
contre  lequel ,  depuis  un  an  y  on  éi  débité  tant 
d* injures  ,  qu^on  s^esê  appliqué  à  discréditer  de  tant 
de  manières  y  eût  pu  arriver  seul  et  s* emparer  de 
toute  la  France  ,  s'il  rC avait  pas  eu  toute  la  nation 
pour  lui  ?  Je  ne  veuœ  pas  me  mêler  ^e  cette 
guerre  ;  je  n^jr  vois  que  des  désastres.  Sire  y  dit-il 
à  8«n  frère  ,  empressez- vous  de  reconnaître  votre 
gendre  ;  envoyez-lui  sa  femme  et  son  fils ,  et  s^il 
ratifie  le  traité  de  Paris  ,  que  les  armement  cessent 
de  part  et  d'autre,  VEurope  sera  tranquille  et 
vous  aurez  évité  de  grands  malheurs. 

Le  4  avril ,  malgré  ce  que  lai  avait  dit  le  gè-^ 
néral  Vincent  et  M.  de  Bombelles  ,  M.  de  Metter* 
nich  était  encore  dans  ropinion  que  l'Empereur 
n*avàit  encore  pour  lui   que  l'armée. 

Aussitôt  que  le  prince  Talleyrand  a  su  l'Empereur 
à  Grenoble,  il  a  dit ,  dans  son  intimité  :  Tout  est 
perdu  !  Mais  ses  discours  ofiBciels  sont  dans  le 
»ens  de  son  rôle  y  et  il  pousse  à  la  guerre  !  Plu- 
flieurs  membres  de  la  légation  française,  qui  sont 
p{tis  royalistes  que  les  Bourbons,  témoignent  souvent 
par  des  sarcasmes  leur  mécontentement  dçs  dis- 
cours de  mépris  qui  échappent  à  chaque  instant 
à   Tempereur  de  Russie  contre  cette  famille. 
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SUISSE.'  ' 

Bdlef  le  i5  avril. 

CExtl-att  J^ime  lettre  particnlîcpe.  J 

La  déclaration  des  princes ,  comlea  et  Etats  média- 
lises  de  l'Allemagne  ,  remise  au  congrès  le  si  mars 
dernier ,  et  la  proclamation  du  minisird  de  la  guerre 
de  Prusse ,  en  date  du  28  du  mé«e  mois,  ont  pro- 
duit ici  un  efict  très-reroarqaabte.  On  »  cru  y  remar-. 
<juer  une  inquiétude  secrette  qui  contraste  avec  !e 
ton  d*aMurance   que    prennent  ordinairement  les 
pamphl^ires  et  les  journaux  de  la  coalition.  On 
^ait  que  les  peuples  de  la  confédération  germanique» 
eur-tout  .ceux  e[ui  longent  ta  rive  droite  du  Rhio» 
l^^apprennent  qu'avec  efiVoi  que  leurs  territoires  doi- 
vent être  bientôt  un  théâtre  de  rassemblement  ponr 
de  grands  "corps  de  troupes;  on  sait  aussi  que  le 
offres  nombreuses  d'enrâlemens  volontaires»  dont 
parle  le  ministre  de  ta  guerrct  de  Prusse  ,  n'existent 
^ue  dans  sa  preclamation  ;  et  qu'à  Berlin,  comme 
à  Vienne,   comme  à  Munich  et  ailleurs,  les  AIIe7 
mands  sont  plus  que  tièdes  sur  de  pareilles  propo- 
sitions. Toutes  les    lettres  du    commerce   partent 
d'armemens  ordonnés  dans  le  Nord  avec  une  grande 
précipitation  ,  mais  exécutés  plus  lentement  encore. 
L'ardeur  belliqueuse  semble  être  dans  les  goover- 
Xiemens;  le  besoin  de  U  paix  est  dans  les  peuples. 
Le  but  de  la  guerre  a  changé  :  l'intérêt  n'est  plus  te 
inéme  qu'en  i8i5.  Avant  de   s'armer,  toutes  les 
classes  demandent  que  leur  sort  potitiqite  soit  assuré 
0ur  des  bases  constitutionnelles  :  les  quatre  grandes 
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ptiÎAsanices  régulatrices  du  congrès   (puissances   ri 
flattées  en  face  ,   mais  en  secret  si  redontées  pair 
)*Allennagne  )  ne  peuvent  donc  porter  sur  les  fron- 
tières  de  France  que  leurs  conlingens  respectifs, 
stipulés  par  ie   traité  de    Chaumont ,   renouvelé  y 
dit-on,  pour  vingt  ans;   c'est-à-dire,   soixante- 
quinze  mille  hommes  chacun  ,  quelque  formidable 
que  soit  cet  armement,    on   se   demande   s*il  est* 
aufiîsant  pour  tenter  l'invasion  de  la  France,  sur- 
tout si  elle  n'est  pas  déchirée  par  la  guerre  civile? 
Té\    est    le    langage    qu'on    profère    hautement 
dans  les  sociétés  de  cette  ville  ,  dans  les  réunions 
littéraires  et  dans  tous  les  lieux  publics.  On  croit 
fortement   que   l'armée    et  la   nation   française  ne 
feront  qu'un  ,  et  la  modération   du  souverain  rend 
odieuse  toute  idée  d'agression  contre  la  France.  Ce- 
peodant  ce  n'était  pas  à  Bâte  que  la  France  compta  f 
en  Suisse  le  plus  d'amis  ;  mais  l'opinion  s^éclaîre  et 
se   fortifie   chaque  jour  de  plus  en  plus  en  votre 
faveur.  Le  principe  de  la  neutralité  est  ici  l'opinion 
unanime  ,   même  celle,  des  principaux  magistrats  ; 
ehacun  reconnaît  que  la  Suisse  serait  déshonorée  et 
peut-être  perdue  ,  si  la  scène  du  21  décembre  181^ 
pouvait  se  renouveler.  Ces  dispositions  favorables 
pftssent  réciproquement  des  Ynagislrats  aux  citoyens , 
et  des  citoyens  aux  magistrats.  Elles  se  propagent  et 
sont  partout  bien  accueillies.  En  attendant ,  notre 
contingent  se  foi'me-  La  gazette  d'Augsbourg  prétervd 
qtrelte  agira  de  concert  avec  les  alliés  ;  cette  perfi- 
die n'est  pas  dans  le  caractère  helvétique.  Elle  serait 
assurée  par  la  nation  entière  ,  qui  ^s^exprime  au- 
jourd'hui  comme  la    France    sur  la  confiance   el 
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r^spoîr  qne  doit  inspirer  la  politique  de  TEmpereor 
Napoléon.  Ceci  est  très*positif,  etc. 

P.  S.  Au  moment  où  j'allais  fermer  celte  lettre , 
sous  recevons  ici  de  Milan  les  nouvelles  sut- 
Tailtes  f  que  )e  transcris  littéralement. 

Milan ,  le  9  avril. 

Le  bruit  court  ici  q»ie  le  général  Blanchi  a  été  . 
enveloppé  par  les  Napolitains  en  fofce  ma)eure  » 
et  qu'il  a  perdu  4  à  5  mille  hommes  dans  une 
afiâire  sur  le  Taro.  Nous  manquons  de  lettres  de 
Toscane,  de  Naples  ,  etc.  ,  enfin  cle  tons  les  pays 
«u-'delà  du  Pô,  excepté  de  Gênes.  Il  paraît  hors 
de  doute  que  Parme  est  au  pouvoir  de  Joachim. 
Les  Autrichiens  se  retranchent  sur  le  Pô.  Lord 
Bentinck  était  ici  hier.  Il  est  allé  à  Mantouej  noas 
sommes  sans  troupes  et  sans  nouvelles  de  ce  qui 
ae  passe  dans  les  pajs  occupés  par  les  Napoli- 
tains. 

Joachim  a  fait  une  proclamation  par  laquelle 
il  invite  toute  Tltalie  à  s'armer  pour  son  indé- 
pendance. Il  appelle  les  Anglais  ,  une  nation 
grande  et  libérale  9  et  accuse  les  Allemands  ûû 
perfidie.    • 

Le  pape  est  arrivé  i  Gènes  avec  quinze  car- 
dinaux. 

Milan,  9avriL 

Les  hostilités  ont  commencé  le  4  -du  côté  de 
Modéne;  Tavantage  de  la  première  attaque  qui  a 
eu  lieu  a  été  pour  les  Napolitains.  Ces  derniers 
opt ,  dit-on  ,  passé  le  Pô  à  Ferrare  ,  et  oot  oc« 
eupé  Padoue.  * 
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Le  brait  conrt  |i|ue  le  pape ,  le  roi  d'E^Lpagne 
Charles  IV ,  etc. ,  ae  rendent  à  Yerey  pour  passer 
de  là  à  Lucerne. 

Même  date. 

Les  hostilités  ont  commencé  entre  les  Autrichiens 
et  les  Napolitains  }  le  roi  de  Naples  »  dans  sa  pro- 
clamation aux  Italiens  9  les  appelle  à  l'indépendance 
et  les  excite  contre  les  Autrichiens;  ctux-ci  atten- 
de]^ de  grands  renforts  pour  s^opposer  aux  Napoli-  ^ 
taîws  ,  qui  sont  les  plus  forts  dans  ce.  moment, 
s*étant  emparés  de  Bologne  ,  Modène  ,  Reggio  et 
Parme  ;  les  Autrichiens  conservent  jusqu'à  présent 
la  ligne  du  Pô* 

Autre  pott-sçriptnm. 

Nous  avons  à  l'instant  communication  en  cette 
ville  de  la  dépêche  télégraphique  du  ii  ,  qui  an- 
nonce à  Strasbourg  que  la  guerre  civile  a  été  étouf- 
fée 9  que  le  duc  d'Angouléme  a  capitulé  ;  cette 
importante  nouvelle  a  été  sur-le-champ  portée  à 
Zurich,  où  elle  ne  fera  pas  moins  de  sensa^B 
qu'ici.  • 

INTÉRIEUR. 

Pont-Saint'Esprit  ,  le  iS  avril. 

Le  duc  d'Angouléme  vient  de  partir  pour  Cette  t 
où  il  sera  embarqué  sur  un  bâtiment  suédois  frété  à 
cet  effet.  Le  général  Radet  l'accompagne.  Il  a  fallu 
prendre  beaucoup  de  précautions  pour  mettre  la  vie 
de  ce  prince  à  l'abri  de  tout  danger.  Le  peuple  était 
indigné  des  exactions  el  des  vexations  de  tout  genre 
commises  en  son  nom  pendant,  son  gouvernement 
éphémère  du  Languedoc. 
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Le  ptac  d*Aogouléme  a  contracté  rengagemeDt  de 
i>e  pas  rentrer  en  France  ;  de  ne  ê*approcher  jamais 
à  plus  de  soixante  lieues  des  frontières  ;  de  n'entier 
dans  aucune  machination  contre  la  France  ,  et  d'ob- 
tenir du  comte  de  Lille  la  restitution  des  diaonns 
de  la  couronne* 

ChambérjTy   le  iS  avril. 

Des  troupes  nous  arrivent  en  force.  Le  général 
Girard  qui  a  avec  loi  beaucoup  d^infanferîe  et  de 
cavalerie ,  a  porté  son  quartier-général  ici.  On  a 
marqué  le  logement  du  général  Grouchy.  Par  la 
quantité  d'approvisionnemens  et  la  nature  dès  ar- 
langemens  que  l'on  fait ,  il  parait  que  bientôt  nous 
aurens  en  avanlt  <de  notre  ville,  un  corps  de  4aiOoo 
hommes. 

Toulon  t  le  11  evrih     - 

Kotre  ville  est  animée  du  plus  vil  enthousiasme. 
Toutes  les  campagnes  du  Yar  partagent  les  senti- 
mens  du  reste  de  la  France.  L'explosion  de  leur  joie 
eit  d'autant  plus  forte  qu'elle  avait  plus  long-(ems 
été  comprimée.  OÏÏ  est  heureux  enfin  de  pouvoir 
laisser  éclater  cette  afiection  unanime  et  profonde 
que  dans  la  vîHe  suMout  on  ne  pouvait  manifester 
que  dans  l'intérieur  des  familles. 

Marseille  est  dans  l'étonnement.  Nous  savons 
qu*tBUe  conçoit  à  peine  cette  résistance  qui  n'aurait 
pas  eu  de  durée  sans  les  précautions  prises  avec  une 
adresâe  persévérante  pour  tromper  ses  habitans  et 
leur  cacher  tous  les  événemens. 

Voici  la  proclamation  du  prince  d'EssIiftg.  Elle 
produ  it  le  plus  grand  effet. 


1 535  ) 

«  Habitans  de  la  8*  division  militaire  1 

».  Un  événement  aussi  heureux  (ju'extrapFdiuaice 
nous  a  rendu  le  souverain  que  nous  avioas  choisi,  la . 
grand  Napoléon. 

»  Ce  doit  être  un  jour  de  fête  pour  tous  les. 
Français. 

»  Il  est  remonté  sur  son  trône  sans  qu*il  jr  ait  eu 
une  goutte  de  sang  répandu. 

»  Il  est  revenu  au  milieu  d'une  famille  qui  le 
chérit. 

»  Français  y  il  n'y  a  pas  une  ville  dans  l'Empire 
ojx  il  n'y  ait  un  i^QQmeot  qui  atteste  ses  bien- 
faits. 

»  Bénissons  liç  Qièl  qui.ooiis  l'a  redçnné. 

»  Le  militaire  Revoit  en  lui  le  héros  qui  Fa  coas-» 
tamraent  conduit  à  la  victoire. 

»  Les  sciences  et  les  arts  retrouvent  leur  pro- 
tecteur. 

»  Faisons,  des  vœux  pour  U  conservation  de  ses 
jours  et  de  sa  dynastie* 

yiy0  V Empereur! 
,  Toplen  ,  le  lo  avril  iSiSk 

I^  maréchal  dl^Etnpire-,   duc  de  Rivoli  t  gouverneur 
,  de  la  8*  division  militaire  » 

5/^n^  le  prince  d'EssLmo. 

Béfort  f  le  j4  ^yril.  . 
Nous  attendons  M.  le  lieutenant-général  Lecourbe , 
qui  vient  prendre  le  commandement  d'un  coi:ps 
d*bbservàtion  d'infanterie  ,  cavalerie  et  d'artillerie  , 
qui  commencée  se  réunir  autour  de  cette  place.  On 
assure  queoe  corps  sera  de  plus  de  a5  mille  hommes. 
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Bourg  ,  Ztf  14  ayrill 
Les  compagnies  die  volontaires  de  gardes  oatio- 
cales  I  qai  ont  été  envoyées  à  Lyon  des  déparle- 
mens  voisins ,  ont  ordre  de  rentrer  dans  leara  fojers  : 
déjà  une  de  celles  formées  à  Bourg  est  revenue.  De 
cette  seule  compagnie ,  qui  était  de  70  hommes , 
57  se  sont  enrôlés  volontairement  dans  differens 
corps  de  troupes.  Ces  enrôlemens  ont  lieu  dans 
presque  toutes  les  compagnie  s . 

Valence  ,  /e  10  avril. 

Des  gardes  nationales  de  Lyon  nons  arrivent  en- 
core en  grand  nombre  ;  mais  nons  allons  les  ren- 
voyer» parce  que  leur  service  est  désormais  ioo- 
tile.  Tout  est  tranquille,  et  aussi  aoumisquedè* 
voué  à  TEmpereur. 

Lyorif  le  12  avriL 

Les  gardes  nationales  qui  rentrent  dans  leurs 
foyers  marchent  aux  cris  de  vtVe  VEmpereur!  elles 
ont  pris  un  ruban  aux  trois  couleurs ,  auquel  on 
aigle  est  suspendu.  Dans  quelques  endroits ,  les 
«ntorités ,  par  une  prudente  fermeté  ,  ont  prévenu  , 
de  la  part  des  habilans  de  la  campagne ,  que^uea 
actes  qui  menaçaient  certains  nobles  signalés  pour 
avoir  ouvertement  provoqué  le  rétablissement  de 
leurs  privilèges. 

Toulouse  f  le  12  avril. 
Tout  est  calme  dans  ces  contrées.  Tous  les  déta- 
chemens  de  volontaires  se  sont  hâtés  de.rentrer  dans 
leurs  foyers ,  la  plupart  par  les  routes  de  traverse  ^ 
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après  avoir  chaDgé  d'habits  et  jeté  lenrs  armes.* 
Toute  la  frontière  est  animée   du  meilleur  esprit. 

A  Perpignan ,  ainsi  qu*à  Bayonne ,  la  place  est 
approvisionnée  j  et  la  citadelle  compl^ttement 
armée. 

Ou  n*entend  pas  parler  de  mouvemens  de  fa  part 
des  Espagnols  sur  la  frontière  5  nous  avons  déjà  sur 
ce  point  plus  de  forces  régulières  qu'ils  ne  pour- 
raient nous  en  présenter. 

On  nous  apprend  des  départemens  de  TEst  que  les 
gardes  nationales  revenus  dans  leurs  habitations 
avaient  déclaré  qu'elles  étaient  prêtes  à  marcher  au: 
premier  signal  d'invasion  ennemie  ,  et  qu'elles  sau- 
raiedt  fésistèr  à  l'étranger ,  comme  elles  ont  réussi  & 
étoufier  la  guerre  civile. 

Lille  f  le  ï^  avril. 

M.  le  maréchal-de-camp  Clary  a  passé  dernîè-. 
rement  eu  revue  le  1"  régiment  de  dragons  à 
Turcoing.  Rien  ne.  peut  égaler  l'enlhoustasme 
qui  s'est  manifesté  ,  et  l'ardeur  qui  anime  ce  su- 
perbe régiment.  Les  cris  de  vive  l'Empereur,'  mille 
fois  répétés  y  ont  pu  être  entendus  des  troupes  pos- 
tées au-^ela  de  la  frontière.  La  population  de  la 
ville  et  des  campagnes  environnantes  s'était  réunie 
àxe  beau  spectacle.  Les  acclamations  étaient  aussi 
vives  que  celles  der  troupes.  Après  la  revue  ,  les 
habitans  ont  emmené  chez  eux  nos  braves  militaires, 
et  dans  ces  repas  de  familles,  la  santé  de  l'Empe- 
reur a  été  constamment  le  mot  de  ralliement  de# 
convives. 

Les .  troupes   légères    françaises .  bordent    Vex^ 
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trème  frûDlière,  sar  laquelle  il  existe  quelques 
villages  comme  Commioes ,  Warwick ,  Risquons- 
Tout  et  quelques  autres  où  la  .ligne  de  dèipar* 
çatioQ  est  établie  au  milieu  même  des  villages  » 
moitié  belges  et  moitié  français.  Le  drapeaq  trico- 
lore flotte  de  ce  côté  en  présence  de»  sentinelles 
étrangères.  Nos  vedettes  et  les  leurs  se  réunissent 
souvent  et  boivent  ensemble;  mais  pour  le  faire 
sans  violer  les  lois  qui  défendent  sévèrement  de  pas- 
ser la  ligne ,  ils  établissent  sur  le  point  fiice  de 
la  démarcation  ,  des  tables  qui  le  partagent  :  les 
soldats  de  chaque  nation  sont  da  côté  qui  ieuc 
appartient.  Comme  les  Français  parlent  peu  Tan- 
.  glais,  et  les  Anglais  également  peu  le  français, 
et  commb  les  troupes  qui  sont  sur  la  ligne -ont  pres-f 
que  toutes  servi  en  Espagne,  ils  ont  imaginé  un 
singulier  mojen  de  s'entendre,  c'est  de  parler  es- 
pagnol. La  plu«  profonde  tranquillité  régne  sar  ce 
point  f  et  de  part  et  d^autre ,  les  ordres  sont  don-« 
nés  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  de  s'abs- 
tenir de  tout  ce  qui  pourrait  avoir  une  apparence 
d'hostilité.  '  e 

Du  i5  avril. 
Nous  voyons  revenir  d'Anvers  et  de  la  Belgique 
des  familles  françaises  que  les  événemens  ont  dé* 
ternotiDées  à  rentrer  sur  le  territoire.  A  leur  départ , 
on  continuait  h  fortifier  la  ville.  Les  habitans  sont 
comprimés  par  la  présence  des  treupea.  Ils  ne  peu* 
vent  faire  éclater  leurs  sentimens ,  qni  sont  de  la 
part  d'une  immense  majorité  pour  les  Français. 

Les  troupes  sont  ici  nombreuses  »  très-animées ,  p# 
«.'exercent  sans  ^relâche;  l'esprit  militaire  est  excel- 


l^at;  TÉoipereAr Msfi.djrp^^id ett Jeiir  cti  àé  iraUiiô- 
menV  La  trap({uillité  jp^rfaitp  qui  r^gpe  sur  l'^ry^rAiptâ 
Frontière  dpoi^e  qqe|q|ieft,e^éniacçs  dp  1^  cppimpa-i* 
tio  n  de  la  paix-  ;   ;  ...    • 

Les  Aoçl^i^  st  108  Ùfiq^ovritp».  <|ui  apt|t  4m  c4té  d)^ 
MçpiQ  et  de  Gaod  9  fopt  des  réquif^lioDS  dç  la^tQ^Q^i 
pèce  qui  indisposent  gravement  les  |iQ|biAaj9^k<  J^tk 
vojfagjepTS  clis^jpt  qjip  Bjçpj^ÇîUç?  WÔ^Wl^  W  cje.liV)^ 
ti^ept  up  .aspetit  tfXij^'^ffivfk^  y  jet  t^ief u^up  pivjs  ito^ 
tparquabiie  qi^e  Oapd  9  QÙ  tQO(  Ç4(  ^ssasi  triais,  rL^ord 
Wellington  et  Sidotj  Smitb  sqpt  k^  Çrvix^l9»>  a^ioal 
^j^e  ppi|i1?i:q  d'Aoglais  de  dislinr^jpn;  ils  ae  mon^ 
Irent  peu  açc^s^bJes  a^x^ipîgrjès  (r^nçaia.  Ces  Au-i 
fiais  professent  assez  hautement  cette  opinion. /quà 
si  la.  P!fa«J9«  ^'jU^iyiô  j>^a.,  1^  g^f^re  n'aucli  pas  lieu. 
J^a  c9rr.es^Qi)d<(DS'f  avjsc  U  3çlgiqu^  a^ait  élé.iater*^ 
qeptée jt  XA^9 elle  a  r^pisf  c^ela  a p^u  d^up bos  au-i 

{^oirçy  et  a  ^.i^^igé  l'i^j^  4*uii|Q'8M^ni'P^<><^a^®  ^^ 
imminente. 

j(l.,9^v:ç  ço;i3^tîpfi^llpmçp<  dfs.  troupea  fraïujaisesj 
ici .  çt.  d<|q9  IjÇs  environs  ;  eU^»  spot  toutea  animée* 
du  |pleil|f^r  e^prii-  JU^  at^prQ.vj^onoemenp  sont 
faits  ;  la  ville  ^si  <^  jçp  mo^^pt  dana  un  état  çom-»  . 
ptet  €|e.  iifiijppffi.  (^  i^mnl)fj&  disa  troupes  éilrangôses 
•nr  l.«  y^P  iUmipufç  au  Uf^u  .d^¥^g^<9^te^. 

JkfézièreSf  le  14  «•rîi. 
Cette  place,  Givet^JQtifirleviUe  sont  en  état  com- 
plet de  défense.  11  y  est  entré  beaucoup  d/artilief ie 
et 'de  mlinitibns  j  on  y  craint  aujourd'hui  moins 
t{ue  famtiîé  Happtoché  de  Vénnemi  s'il  s*en  pr^sea- 
aiâl ,  èë'~'qttH>n  commence  à  ne  plus  croire. 

Ku 
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Strasbourg  ,  le  14  avrih 
Le  ^\n.%  grand  <::alrDe  règbé  dans  cette  ville  ef  sur 
ta  frontière.  La  garnison  et  lea  habitans  rivalisenl 
de  zèle  ;  le  service  se  fait  de  part  et  d*aatre  avec 
la  plusgcande  exactitude.  Le  général  Rapp  a  trouvé 
tous  ses  compatriotes  animés  des  mêmes  senû- 
moos  <fue  lui. 

Les  paj^sans  des  environs  'se  lèvent  en  grand  nom- 
bre pour  former  les  torps  de  gardes  nationales; 
cela  ressemble  à  un  ehchantement.  Ils  retrouve.  ( 
tous  des  armes  et  des  munitions  qu'ils  avaient  ca- 
ehées  rannée  dernière ,  pendant  la  retraite  des  alliés. 
Ils  retrouvent  jusqu'à  des  canons  qu'ils  avaient  en- 
terrés. 

A  Strasbourg,  soldats  et  citoyens  sont  unani* 
mement  convaincus  que  ,  si  la  guerre  a  lievi  ^ 
elle  sera ,  dès  les  premiers  instans  ,  marquée  et 
ttrêtée  par  des  avantages'  qui  éclaireront  rennemi 
sur  notre  véritable  position  intérieure. 

A  Kelh ,  rien  de  nouveau.  Il  y  a  Sooo  Autri- 
chiens,  Bavarois  ètBadois;  on  ne  voit  arriver  au- 
cunes troupes  nouvelles.  Voilà  cependant  plus  d'an 
mois  qu'on  nous  dit  que  ^oô  mille  hommes  arri- 
vent; mais* ils  ne   paraissent  point. 

Dans  les  départémens  de  la  Moselle  et  de  îa  Meor- 
the ,  l'esprit  a  le  même  degré  d'enthousiasme  et 
d*énergie. 

'   "  Du  iS^vriL 

Les  âpprovisionnemeos  de  cette  place  sopt  ter- 
minés. La  ligne  *du  Rhin  de  cette  partie  de  la 
iroQtière  est  formée,   çt,  son  état  de  défense,  est 
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complet;  ettê  est  par-tout  formidable  et  présente 
des  obstacles  bien  autrement  difficiles  à  surmonter 
que  lors  de  la  dernière  campagne.  Les  paysans 
alsaciens  sont  remplis  d*ardeur;  les  femmes  sur- 
tout montreat  un  enthousiasme  extraordinaire. 

,  .Besançon y  le  ii  avril.  \ 

Lés  habitans  de  cette  ville  sont  également  tran-^ 
quilles  et  dévoués  ,  les  ordres  ministériels  s'exé** 
cuteot  avec  une  ponctuelle  régularité.  On  a  com* 
jnencé  aujourd'hui  Tappel  des  gardes  nationales 
mobiles.  L'empressement  et  l'exactitude  ont  été 
remarquables:'  c^tte-  opération  sera  prompte  et 
tompleltt.  ^'        ' 

Calais  )  20  14  avril. 

--  Le  pasMge  de  Calais  à  Douvres  est  toujours 
libre  :  les  paquebots,  vont  et  viennent  comme  i 
l'ordinaire. 

Le  cabotage  est  les  .pécheurs  ne  sont  point  in- 
traiétés.,.Il  pe  parait  devant  le  port  aucun  vaisseau 
«ogiais. 


Parts  y  le  \i  avrih 


Le  ministre  de  la  guerre  a  témoigné  la  satisfaction 
de  VEmp0reur  aux  généraux  Grouchj  y  Laborde, 
parricau  9  Grlly  9»Piré,  Corbineau ,  Lasalcette  et  Cha- 
beri,  qui  y  par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue,  ont  con- 
tribué, si  effieacement  à  réprimer  la  guerre  civile. 
•Xestmaréobuttx-dd-camp,  Lasalcette  et  Cbabert  ont 
été  Bommés/lieutenans-généranx.*  ^ 
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fËupp^t  dultêutenant-géftérai  càmie  Orôiicftf  »  sur 
ses  opéraiiùns  dans  le  Midê* 

An  qauti«r-gcpéral  au.  Pont-Samt-Ejgiîft^ 
le  i^  avril  i8i5. 

S1RC9 

La  rapidité  des  èvèaefmeDi  et  les  moiiveineiis  son- 

tiaufU  qiii^  j*ai  é|é  diii^  1^  oaa  de  $|ii^,jE^V>9(j^ 
pçnpjjs  iuSfUQ'k  ce  )o^r  ^u^  jl^as^e  Tfa^HMIif  tp.  dUA^ 
tfr  à,y.  Sf>  uo  report  détaillé  de  m^^tvfuMS.c^ 
|i^pa«  :  >e  profita»  ()e  ce  pr««>ipr  mom^mt  <ie  91^41 
B^y r  remplir  ce.  devçin 

L!prdre  de  me  repdre  4  V^  W"*^-  J  |WW4re  k 
comcnaûdement  eo  chef  de  la  19*  et  de  la^^^îvÂfWH 
militaires  me  fu^  donné  àParîs  le  1*'  avril;  ^e  quittai 
V.  M.  i  Midi  9  ^arrivai  à  Ljoa,  muni  de  jHNiFOÎr^ 
ifpéciûM  àaalogties  aox  cifeebsfaAces ,  le  Inmii  5 
#vrit;  à  Aeuk  heureé  du  matîA. 

Le  géséral  Dessaix  ,  malade  et  aUté^/y^raH  fait 
publier ,  le  Si  Éiars ,  tine  proclamsfttoii  annoocSDl 
^ue  les  troubles  du  Midi  n*avaieot  plus  aueiule 'Con- 
sistance; que  le  85*  et  le  58*  avateot  quitté  lesitissr- 
gés  9  et  que  le  général  Debelle  a^«i  obtenu  sur  eux 
un  notable  succès  à  Mootélipsart. 

Le  5  avril ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  la  nouFeile 
ae  répandit  que  le  génék-ai  Debelle  avait  épMQvA-îia 
échec  à  Lauriol  s  qu*oo  ignorait  ce^qv^M'ètoît  d«- 
veau;  que  Tenneoii  était  maître' dei.  lUleiice ,  «t 

poarsuivait  se$  avantages. D^s  témoios  dm 

IV&ireret  de#  échappés  de  Valence  ne  permettaient 
pea  de  douler  de  ki  véracilél  lie  ees  bruits  :*  ^o  ala^ 
vait  aucune  nouvêlls  du  gçaéaal^  SràeU«« 
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de  risère  ,  poury  fnHtcnr'lés  trftupree  et  faire  ^eoftipir 
te  t$dnl  de  Rmtittnii ,  ôcra{)^f  le  fjoit  8ii5t«Jac4%(«s 
bà  «^  (rlMivfe  \e  bac  stir  la  boatB  de  t^oo  A  Vitf^ 
lèncé;  btk^levtr  1^  gatdèa  Mtionates  de  rkère^ 
et  gar&ir  lii  rive  droite  dé  cett^  rivière»  et  faire 
couler  à  fond  toutes  les  embarcations  <{ui  i*^  tW>«« 
VerAîiènt. 

TlD*y  à^kit  t)oar  tbhte  gtfmist^fa  i  iLfoà  que  fié 
âépôts  de  régiibetis  ,  (|ui  ne  fournisâaiedt  que  trbib 
cents  bijoiiDëtfes ,  et  quelques  (frâgons  i  pied  èà 
iS^  ;  eh  hrtiHerie  9  douze.piëces ,  sans  chevaùt  piidt 
les  cçoduiré  et  tfaks  caiiotitiiert  p'obr  les  setvir. 

Le  6"  régiiDeot  d'iofanterie  légère  /  fort  de  840^ 
hommes.,  venant  de  Lpns  -  le  -  Saulnier  d'où  le 
géaéral  Dessaix  l!avait  appelé  ,  y  arrivait  ;  f  avais 
devancé  les  généraux  que  S.  M.  envoyait  dans 
ie  uiidi  :ie  général  Dessaix  étdit  hors  d'état  ()'agir 
et  Le  xsùmmandant  de  la  pl^ce  »  le  général  Schvvister 
mutilé  t.  ne  pouvait  avoir  ractivité. nécessaire.  ».  • 
Ja.  courus  passer  la  revue  du  6*  régiment  ,  ]é 
réléctrisài  par  des  paroles  analogues  aux  circons- 
tances f  \e  l'embarquai  sur  le  tlhône  ëi  lui  or- 
donnai d'aller  prendre  position  à  l'embrancbo- 
xnedt  des  routes  de  Valence  ^Lyon  par  Romans 
et  d^occuper  les  bords  de  Tlifre  -par  les  avants 
postes  j  trois  bouches -A- feu  parurent  aveo  oetté 
petite  colonne* 

.  Jetpabliai  ona  .première -publioatioD  aux  Ljennais* 
Je  Tai  déjà  tr^mmise  i  V.  Jd-i  eJrle  est  sojas*  1« 
àUm  dii.5<evril^|B  porui  A  tsio  U  pea  df  geiH 
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darmerie  que  j'avais  i  Lyon  ^  et  le  général  Pire  am- 
vant  de  Paris  »  s'y  rendit  lui^ménde. 

J'écrivis  au  général  Lasalcette  d'envoyer  enposle 
occuper  Romans  par  tout  ce  qu'il  avait  de  iroupei 
disponibles  »  en  gardant  cependant  le  monde  (pii 
lui  était  nécessaire  pour  défendre  Grenoble,  s'il 
était  attaqué. 

Un  rapport  du  général  Debelle  arriva  enfin;  il 
conÉrmait  le  récit  de  l'affaire  de  Lauriol,il  Tagravait 
même ,  en  annonçant  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  faire  couper  le  pont  de  Romans ,  ni  pu  preodre 
aucune  mesure  pour  s'opposer  au  passage  de  t'Isère, 
ce  qui  l'obligeait  à  se  retirer  sur  Grenoble. 

En  réponse  à  mes  ordres  le  général  LasalceUe 
'me  marquait  son  embarras  y  résultapt  de  ce  que  le 
58*  régiment  n'était  pas  encore  arrivé  à  GreBoble, 
l>ien  qu'il  sût  qu'il  avait  quitté  les  insurgés.  Qu'en 
conséquence  il  ne  pouvait  envoyer  à  Romans  qu'on 
faible  détachement. 

Dans  la  nuit  du  4  avril  j'appris  par  les  officien 
dépéchés  sur  l'Isère,,  que  les  insurgés  étaiept  maîtres 
de  Romans,  qu'ils  occupaient  en  force ,  et  qu'ils 
avaient  passé  la  rivière  au  bas  du  port  Saint-Jac- 
ques et  marchaient  sur  Tain  ;  on  voyait  floUer  sur 
la  rive  droite  du  Rhône  à  Tournon  le  drapeau 
blanc,  et  on  y  ar||percevait  la  tète  d'une  colonne 
de  royalistes. 

Le  général  Pire  prît  en  conséquence  position 
i  Saint-Rambert.  Les  forces  des  insurgés ,  com- 
mandés  par  le  duc  d'Angouféme  ,  étaient  de 
eix  à  huft  mille  hommes  et  dix  bouches  à  feu,  fa 
10^  de  ligne,  le  !•' étranger  et  lé  f4»  de  clwsienA 
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i  cheval ,  faisaieot  l'élite  de  ce  corps  »  le  reste 
se  composait  de  bataillons  régulièrement  orga- 
nisés de  gardes  nationales  des  départemens  da 
Midi.  Le  tableau  officiel  de  la  composition  de  la 
colonne  du  duc  d'Angoulôme,  lors  de  sa  retraite  , 
a  été  pris  dans  ses  papiers. 

La  colonne  de  la  rive  droite ,  arrivée  à  Tour- 
non ,  était  forte  de^mille  hommes  et  formée  de 
volontaires  royaux;  elle  était  commandée ' par  le 
colonel  Magnie. 

Une  troisième  colonne  ,  aux  ordres  des  géné- 
raux Saint-Priest  et  ErnouflF,  composée  du  85* 
régiment  et  de    Marseillais  ,  menaçait  Grenoble. 

L'Isère  forcé  ,  l'ennemi  en  pleine  marche  sur 
Lyon  y  n'ayant  à  lui  opposer  au  dehors  que  840 
hommes  d'infanterie  placés  à  Saint-Rambert  et 
au-dedans  que  quelques  centaines  de  soldats  ,  je 
crus  devoir  mettre  la  ville  de  Lyon,  en  état 
de  siège  ,  faire  un  appel  aux  populations  en- 
vironnantes, armer  les  faubourgs,  soutenir  par 
des  proclamations  énergiques  l'esprit  public,  en 
même  tems  que  je  comprimais  les  malveillana 
par  des  mesures  de  vigueur  et  des  dispositions 
nécessaires. 

J'écrivis  au  général  Lasalcette  de  m'envojer  ea 
poste  le  58*  régiment ,  et  de  mettre  Grenoble  dans 
le  meilleur  état  possible  ;  enfin  j'enjoignia  au  petit 
corps  envoyé  sur  Romans,  et  qui  n^avait  pas  pu 
dépasser  Saint-Marcellia ,  de  harceler  le  flanc  droit 
de  la  colonne  ennemie  qui  débouchait  de  Romaas, 
et  de  retarder  sa  marche  par  de  constantes  dé- 
monstrations offensives. 


((  Mi  ) 

2fe  fl^tserfvîi  an  g^néf al  ^té  âe  ne  se  reftréf  quVâ 
ift^pùtdol  le  teitem,  ilfia  de  dôD,tter  â  mes  iooveos 
le  temê  de  m'aitiver. 

UeAseioble  des  làesdres  que  fe  prenais  fut  bientôt 
côbrîù  du  Ûùt  d'ÀDgoulétne  ;  il  apprit  par  ses  par- 
tisans l'exaltatiop  des  classes  agissantes  de  Ljoa 
et  des  hatiîtâns  dj^s  faubourgs  ;  que  de  toutes  parts 
'dés  compâgùles  de  gardes  natioQales  ,  des  bataiffons 
*4e  voloAtaireâ  ,  des  officiers  réformés,  organisés  en 
compagaies  y  afiluaient  dans  la  ville  ;  que  je  oi'j 
^tâis  procuré  des  chevaux  pour  rariiflerie  i  que 
J*aVafs  rrionté  des  ctragons  ,  préparé  des  ouvrages 
pour  défendre  les  ponts  }  en^n  ,  que  ^a  popuiatien 
"fentiéré  de  l'Isère  se  levait  contre   lui. 

t.es  insurrections  de  Nitnes  et  de  Montpeffîer  lai 
^oD^èrent  de  Tlnquiétude  ,  il  devint  incertaio  el 
Testa  ôtatibnnàire  uu  par  :  les  bataillons  da  58* 
Xn^ârrïvaient  }  les  bataillons  d'élite  dé  la  garde  na» 
liobate  lyonnaise  turent  portés  4  Vienne  ,  où  j'avais 
«rrnè  et  organisé  les  gtirdes  nationant  animés  du 
Weilleùr  esprit/  J/en  donnai  lé  commandement  an 
général  Sénécai  el  l'envoyai  occuper  Saiot-TaFfiep 
*ks/tc  ses  forces  ,  et  sit  autreè  l>6uches  i  Feu  furent 
ajoutées  aux  trois  qu'avait  déjà  le  générât  Pire. 

Un' bataillon  du  $9**  qui  était  à  Grenoble  ,  où  U 
8V  s'était  aussi  rendu  »  abiindonnaot  les  bannières 
))lahcbes ,  fut  envoyé  par  le  général  Lasalcelte  à 
Saiilt-Mârcéiliti  avec  trois  bouchas  à  fev  3  feus  alors 
iihèVéCmidn  assez  forte  stir  fé  Uânc  de  Tennemi. 
-  Je  tnè  déterminai  a  prendre  Toflensive.  J'ordonnai 
lu  généra)  I^iré  de  faire  la  démonstration  â*yn  pas- 
%i^e  au    port  Soint-Jacques ,,  ^(  par  uù^  marché 
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de  n«iit  de  passlsr  à  Rôàianë  et  iè  'se  permit  Mt 
Vateticê ,  rénnisMrt  ÏH  ttùupés  qui  éuiieiit  é  Sainte 
Marceiiih  ,  let  agiftsatït  rapidement. 

La  fausse  attaque  a  eu  lieu  le    avril»  Ib 

];ébéral  Pire  a  canonné  viveàieut  et'  a  engagé  une 

fusillade  avec  les  insurgés,  et  se  portant  sur  la  rive, 

Taig^e  du  6*  léger  k  la  maid ,  a  (llit  l'etèntir  de  tûure^ 

parts  les  cris  de  vive  TEmphreur!  Une    grêle  de 

balles  dant  il  a  été'  assailli  n'ont  atteint  que  sea 

habits ,  et  èe  duc  d'Angonléme  a  été  à  ménoie  d'ap»» 

précte^  rentiioasîasme  de  l'atmée  pour  son  aupiale 

chef.   Un   bateau  propre/  à  effectaer    le  pmsnge  > 

amené  mîfeigré  le  fea  de  Tennemiy  ne  lui  permit  pKs 

de   douter  qu'on  ne  passAt  la  rivière  de  trive  force 

sur  ce  point.  Cependant  le  pont  de  Romans  était  ré^ 

paré  ,  les  troupes    venant  de  Marcellin  passaient 

en  toute  hâte«  Dès  qu'elles  furent  sur  la  rive  gauche» 

et  réunies  à  celles  du  général  Pire  qui  »  par  une 

marche   rapide,  pendant  la  nuit  les  rejoignit,  ne 

laissant  au  port  Saint-Jacques  que  quelques  hommet 

pour  entretenir  des  feux  et  faire  du  Lrnit,   on  se 

porta  sur  Valence;  prévenu  sans  doute  du  passage  i. 

llomans  ,  M.  le  duc  d'Aogouléme  s'était  retiré  .en 

toute  hâte  de  Valence  ,  où  l'on  n'a  trouvé  que  ses 

lilessés.  Ma  cavalerie  s*est  mise  A  l'instant  à  aa  pour* 

auita  sous  les  ordres  du  général  Letellier. 

Quelque  diligence  qu'ait  faite  le  génçral  Ler 
tel  lier,  il  n'a  pu  joindre  que  les  traînards  ;  arrivé 
A  Lauriol ,  le  14*  régiment  de  chasseurs  i  cheval 
a  envoyé  sa  soumission  à  S.  M.  et  est  venu  noua 
joindre;  je  l'ai  passé  en  revue,  il  s'est  réuni  k 
la  grande  famille  militaire  àu3C  cris  de  vive  VÈni'^ 
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pereur  !  et  a  marché  avec  nous  :  arrivé  a  Mpnlè- 
Jioiart  y  et  mon  avant-garde  occupant  dé)à  Doozere, 
je  sus  que  l'ennemi  était  réuni  a  LaPalud.  Jeb 
xne&  dispositions  pour  attaquer  de  suite  ;  j'^vati 
envoyé  par  le  Rhône  au  général  Gilli  ,  qui  était 
•o  Saint-Esprit ,  l'ordre  de  déboucher  avec  le  65' 
et  le  lo*  de  chasseurs  sur  le  Uanc  des  rojra^ 
listes. 

Le  générât  Leclerc  ,  avec  le  régime  at  qui  est 
à  Avignoa ,  devait  se  porter  à  la  position  de 
Moioas  pour  couper  la  retraite  au  duc  d'Angoi- 
léme  que  je  me  proposais  d'assaillir  de  front  par 
ma  principale  colonne ,  tandis  qu'une  plus  faible 
eût  agi  sur  son  flanc  ,  s*y  portant  par  la  petto 
route  de  Saint -Paul  et  BoUéne. 

Ces  dispositions  n'étaient  déjà  plus  nécessaires: 
àh  que  le  duc  d'Angoulême  avait  sçu  que  le 
Saint-Esprit  était  occupé  et  que  le  général  Gillj 
eut  échangé  quelques  coups  de  fusils  avec  son 
avant-garde  i  il  s'était  reployé  à  La  Palud  et  n'avait 
•ongé  qu'à  s'assurer  avant  que  je  puisse  J'assaifhV 
des  moyens  de  sortir  de  France.  Effrayé  d'ailleurs 
du  mouvement  d'indignation  qu'éprouvaient  les 
.  nombreux  bataillons  de  gardes  nationales  qui  nous 
arrivaient  de  toutes  parts ,  il  avait  conclu  en  toute 
hâte  avec  le  général  Gilly  une  capitulation ,  par 
suite  de  laquelle  il  licenciait  son  armée ,  ordon- 
nait la  dissolution  de  toutes  les  compagnies  de 
volontaires  royaux  et  devait  s'embarquer  à  Cette. 

Je  n'ai   pas    cru   devoir  ratifier    cette   capitula* 
lion  y  à  l'exécntion  de  laquelle  les  gardes   natio* 
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^aUs  déclaraient  qu'elles  voulaient  «'opposer,  et 
me  rendant  en  tonte  hâte  au  Saint-Esprit  j'y  ai 
retenu  le  duc  d'Angouléme  juiqu'à  ce  qne  Votre 
Majesté  ait  prononcé  sur  son  sott.  Le  licencie- 
meot  de  son  année  ne  s*en  op^re  pas  moins,  Ib 
lo"  et  le  I*'  étranger,  auxquels  j-ai  donné  de 
nouveaux  chefs,  rougissent  de  leur  coupable  con- 
duite et  sont  dirigés  sur  Lyon  et  Grenoble;  ce 
n^est  paysans  peine  qu'on  est  parvenu  à  les  soi^s- 
traire  aux  effets  de  l'indignation  des  troupes  im- 
périales }  les  compagnies  de  volontaires  du  Gard  , 
de  l'Hérault  et  de  Yaucluse ,  jettent  leurs  armes 
et  retournent  dans  leurs  foyers,  il  en  est  de  même 
des  corps  du  général  Ernouf  et  du  colonel  Ma- 
giies;  l'artillerie,  la  caisse  militaire,  l'ambulance, 
i«s  papiers  de  l'armée  royale  sont  en  notre  pouvoir, 
et  un  tel  événement  coupe  le  El  de  toutes  les  trames 
qui  s'onrdissaient  peur  organiser  la  guerre  civile  da 
Midi.  . 

^Marseille  et  le  département  des  Bouches-du-Rkâne 
ne  peuvent  tarder  de  sortir  de  leur  égarement.  Mon 
avant-garde  part  pour  Avignon,  et  je  m'y  porte  moi* 
même,  laissant  ici  le  général  Corbineau  avec  M.  le 
duc  d'Angouléme  et  des  forces  suffisantes  pour  ré- 
pondre de  sa  si\relé. 

^e  suis  avec  respect , 
Sire, 

De  Votre  Majesté , 

Le  fidèle  sujet , 

jLe  général  ^  çhef^  €omte  na  Groucht. 
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A  teTflpIioft  flofrt  joialëà  divem^t  pîëeèl  et.letv 
Iret  iotereilpléet^  dont  àén»  nous  fc^rnerbosi  pié- 

fmt  tlQ«  lettre  de  Nimes  i  en  date  éa  39,  !h 
*igépér»l  Merle  écrit  «À  éac  ^l'Angoulâme  <fa*il  m 
r^giiDÎfté  éL  mis  ea  Biaxche  deux  batsillons  de 
Tolootftiree^  qu'il  presse  les  départs,  mais  quSI 
-tBafi4['ué  d'artoés  et  dé  cheveux  :  il  a  adrdeeé  Vifkt 
des  ob)èts  dont  il  a  beediu',  et  «n  deiyo^e  l'éo- 
vôi  de  MadlpeAior. 

-«-Le  maréchal^lde^oàmp  GardauBe  et  le  préfet 
des  fiasses- Alpes  reodeiit  compte  au  prince ,  par 
«ne  lettre  comifaune  dé  Srstéron,  lé  19,  des  lèe^ 
•ures  tftt'ils  prennent  pour  Toligafnsatioo  de  la^trde 
.nationale  de  ax  département ,  dont  le  géoéral  Ga* 
danne  a  été  nomniié  inapeçteur-géiiéral;  ils  pressent 
rartnètnënt  et  réquipément  ^s  colonnes  tnobili- 
aéesy  mais  anaonoent  que  rini  et  l'autre  seromt 
nécessairement  trés-incomplets. 

— -  ljé  inaréchel-de>-ça0ip  Lovérdb^  ddiissesifp* 
fiorts  du  4  QQ  20  mai^Sy  donne  les  détails  êeU  marrhe 
de  Niàpolépn  depuis  le  lieli  du  débarquemem/oa- 
)^u'à  Gap  y  et  dfe  aèii  entrée  A  Grenoble'^  il  ii*à  ea 
-  aucune  fotce  à  lui  opposer  )  il  tnanifeste  ses  cmotes 
sur  les  dispositions  des  places  d'Enibron  ,  Biidnçoa» 
et  Mont-Dauphin.  Après  le  passage  de  Napoléon ,  les 
gardes  nationales  du  Var,  qui  avaieat  marché ,  ont 


disparu  tout-à-coup  ;  dans  plusieurs  villes  »  les 
tables  lui  ont'  déchtré  %[}iz*ils  ne  commettraient  au- 
cune «  boalilité  «otaitra  Napoléon^  plusieurs  officiers 
l'on  abandonné  ;  il  se  trouve  isolé  ,  et  deimanâe  des 
ordres  et  des  secoure  i  lilarseîlle  et  à  Toulon«  U 
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r^pd|MBle  que  ms  seiKum  sonft  fautant  plus  presiH 
^ikè  bi.  popubtion  *  tauta .  entière  ae  iésm^  amloor  dac 
Itty  ^t  que  ii|4aie.  pas  «hij  aeut  des  aociena  noblèa» 
Jttr  Ipaqaela  il  auDak  pu  oomptei^  ae  ae  préaeatd 
pQarlé.s^pozutar.  . 

.  *^  La  21  mare  ,  le  géhébal  Ueri&  yend  compl^ 
jqtt'il  ar:âsrigé  de  MSimea  ài-paa<^piièa.  ii6m  de8.iEotgiw 
taires  de  l'Hérault  »  que  cette  Iroupe  n'eafc  pa^  aiv* 
méft.à. moitié  j  qae  ' itettinene  de  Nime^  imitiq«ie 
d^atlalagei  ;  que  So^-  fosiU  c^e  ToûIoq  aéraient  îd^ 
dîapanaàfalaa  ^  ilpatle  de  ▼îogt  hommes. qui  se. sonif 
ptt^èaéDtés  voloqtairémeni  dans  le  Gard  pour  «emri» 
à  cheval ,  et  deçuadda  des  fonda  et  d«a  anpéè  pou» 
lea  écfoipev  eux,  d«ut  tcempeties  et  ua  marèchal^^*. 
fearant. 

'  *-*^^  marquis  de 'Rdvitète  écrit  de  Mai^eiiie ,  Ut: 
aoi  n&ars  ^  au  diic  dJ'Augotttéme ,  que  iSo^a  hommaa! 
al-aué^  sont  pa^tia ,  et  qu'on  se  hâte  de  ifsiJbi  foire 
pafvemirïeuv'équip^meni  /que  loutre,  les^anaes  dis- 
pouibles  ont  été  dom»ées  /.  et  que  lea*  auti^es  sont' 
ek»|réparati<)o.  Il  demande  que  te.priàêe-mafteA  la 
disposition  du  général  £r»ouf  600  hommes  du  g*^ 
die-  li^ie  qui  èànl^  à-Aix  ,  et  qui  ne  leiimit  à  rien 
e«a  ce  moment.  Il  sa  plaiut  qu'à  Toubâ  on  ait  laissé' 
c^mmâutqnér.  avec  ^e  felouque  âtpcj^lflaîbe ,  quT 
venait  <posir  réclaoqietf  des  efièts/  appaneo^nt  à  la 
reine  d»Naples  ;  il  ajoute  que  I*espfit  de  Toulon 
n^e'aS  paaboo  ,'et  cpi'il  fiouidcaitià la  téiel  de  ce* port  un 
fakuoune de  grande  capacité,  d«< beaucoup  d'énergie» 
^  de. tioùte;  confiance.  Il  presse  le  pridoe  de  mettra 
eea  quartia«-généml;aiL.iioBmiiiDicatiqn.àv«d  le  gé-* 
aérai  Eraouf.  La  garde  urbaine  de  Marseille ,  ejoule^ 
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i-U  •  âoit  foumir  5o  hommes  i  cheval ,  celle  à  pied 
aSo  gteitailiers  ou  chasseors.  Je  fais,  momeigoeof ; 
dit  M.  de  Rivière ,  tout  oe  qai  m^est  possible  pour 
étce  utile ,  avec  ce  qai  m'eotoure  :  il  7  a  des  per« 
eonnes  très-bien  pensantes  ,  mais  beaucoup  d'autres 
qui  ont  peur  ;  en  général  il  faut  des  ordres  positifs. 
Je  vais  à  Toulon  parler  aux  'officiers  de  terre  et  de 
mer  pour  la  cause  du  roi.   < 

—  Le  général  Ernouf  rend. compte 9  eq  date 
du  a5  mars»  des  dispositions' qu'il  a  faites  pour 
marcher  sur  Grenoble  ^.et  des  forces  qui  s'j  trou- 
vent,  et  de  l'espoir  ou  il  est  d'y  entrer  le  5 
avril.  Il  presse  le  mouvement  dn  prince  sur  Va- 
lence «  et  donne  Tétat  des  Jtroupes  qu*il  dirige 
sur  Sisteron.  Il  demande  si  le  corps  qu'il  com- 
mande sera  dénommé  le  1*'  ou  le  2*  corps- de 
Tarmée  du  Midi.  11  demande  ,  en  outre  ,  des  fonds 
pour  la  partie  secrète  de  son  commandement ,  et 
pour  l'envoi  d'agens  à  M(ftit-DAuphiD ,  à  Briançon  » 
i  Grenoble 9  si  on  peut  jrpénétrer  ;  car»  ajoute-t- 
il ,  i  Grenoble  particulièrement ,  la  police  est 
faite  avec  une  grande  sévérité. 

Le  même  général  9  dans  une  lettre  du  25 ,  se 
plaint  amèrement  du  directeur  de  l'ardUerie  à 
Marseille  qui  lui  a  envoyé  'quatre  pièces  de  ca- 
non et  point  de  caissons  ,  et  pas  de  cartouches 
pour  l'infanterie. 

.«  Une  autre  lettre  du  même  »  en  date  de  Sis- 
teron le  3o  9  rend  compte  de  son  mouvement 
sur  Gap  9  et  des  pour-parlers  qui  ont  déjà  eu 
lieu  entre  le  générai  Gardanne  et  le  général  Cha-  < 
bert. 
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'  «^  Le   tnéme   général    donne ,    dans    sa  lettre  ^ 
datée  de  Gap   le  5 1  mars,  le  détail  de  la  défec- 
tîoD  des  troupes  de  ligne  sous  les  ordres  du  général*  i 
Gardanne. 

9  J'espérais ,  dit-il ,  par  le  mouvement  dti  géné- 
ral Loverdo  ,  que  le  général  Chabert  se  tfotiveraifi 
coppé  et  Grenoble  privé  de  défenseurs  ;  le  général 
Gardanne  avait  dépassé  Gap  et  pris  position  é  Saint- 
Bonnet.  Le  5o  je  reçus  utie  lettre  du  géoéral  Gar- 
danne 9  qui  9  me  faisant  pressentir  l'opinion  des 
soldats,  m'annonçait ^'il  était  sur  un  volcan  ^  quel- 
4ines  heures  après  je'  reçus  la  nouvelle  positive  de 
lu  défection  du  58*  régimrat ,  qui  s'était  réoni  sut 
IroRipes  du  général  Chabert.  Dans  le  même  moment, 
le  commandant  du  détachement  du  87",  cantonné 
à  Saint-Bonnet ,  m^envoja  prévenir  que  le  mal  avait 
{;agné  sa  troupe  :  ^|ai  arrêté  sur-le-^champ  le,  mou- 
vement du  9*,  dont  les  intentions  n'étaient  pas  meil- 
leures. Vous  jugez  de  l'embarras  de  ma  posjtioa 
avec  des  troupes  aussi  mal  disposées  ,  et  qui  ne 
peuvent  pas  parler' à  un  seul  habitant  du  f)a3rs  stûas 
en  recevoir  des  impressions  absolument  cotilraire* 
i  notre  cause.  J'ai  écrit  sur-le-champ  au  généi*al 
Loverdo  ce  qui  ^s'était -passé;  car  par  sa  position 
il  était  en  pointe  ,  et  il  est  à  craindre  que  le  85*"  ne 
suive  l'exemple  des  autres.  * 

9  Si  ce  malheur'arrivàit ,  j'ai  ordonné  au  géfaéral 
Loverda  de  se  porter  sur  Montélimart  avec  sf  s  con»^^ 
pagetés  franches  parla  route  la  plus  courte;  tous  ces 
malheurs  viennent  de  que  les  soldats  ont  été  imbus 
de  tous  les  événemens  qui  se  sont  passés  à  Paris;  on 
A  Aiulttplié  ici  i  TinSni  les  avis ,  proclamatioâs ,  or* 


^  «m  rt^q^a^.  Jk>ri989i^  itmcmovk  oqpéruftûm  cpinaft 
iout-à-£Eiit  manquée  :  ]e  m'occupe  en  cet.kiataot  % 
téimx  4fiut«t  les  oQmpignîea.  feanches  ,  pmir  me 
yori^?  w^  1#  p%nà.  ^$xUer-gé»érftL  Jjo  me  leDdiii 

^  KMgri  toiH^a  Ie9  prcHnasate  qui  m^ont  été  ikîfif» 
i#  i^^^vqyer  du  l-acgept  poar  laaolée ,  Qoaaaouimet 
^vfVéA  AU  Si  mAra,  «4  îe  o'aî  paa  reçu  un  aoL  Je 
CK9im  fort  <}u*îl  ae  a'eaauure  Me  débandade  aoiVer* 
aciUe,  fi  X^m  ne,  répaw  poompteiaent  cet  incoevé* 
ilifol,  TovtAS  lea  aiMepléa  de  Gap  ont  pris  la  raile; 
pijeaiv  aegfiMttry  coaiimaaake  dea  goeciB^  »  ele.,  ete«' 


Rapport  k  S.    M*  f   par  3f*    le  mmréchal  prince 
d'Essling. 

Si  Kl, 

l^a  oj;dre«  clc   Votre  Vi^ic^té  ont  éprgiivé  dfi^ 
l^tard^  jpi^u^qfioptabl^  dj^ir^s  m»  poaitjoQ. 
I^a  motivç^.çi^   excUps  ^^s  U  8*  division  ^i-e^ 

ÎartjculièrQn^pt  4  Mmeil]^  ^  &'j  n^i^tQ^aiwll^^i) 
I  i^^sencç  du  duc  ^'A^gpuf^me  ,  pv  1^  W^ 
vaise  composition  des  p;;çmiérc;s  aoloijâiès  cin 
viles.,  par  Içs  rq^pp^rts  cpnftans  tpjfe^ifelçwmvi 
\?^  ?&Ws  4ea^'  pnqcça  avçc  das  ajtiwtiwa  ètiw^ 
^er$  ,  et  mr  ^es  pppvc^Iça  ponti^op^véea ,  toupet 
plqs  ^lai:oiMte«  les  n^  qqe  1^   «otrva,    poua 
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«a*avait  enlei^é  trois  régimens  ,  voulait  ^acâra 
prendre  ceux  qui  étaient  à  Toulon  ,  et  il.  m'^ 
fait  dire  par  M.  de  Rivière  que  son  intention 
était  de  donner  ce  port  en  dépôt  aux  Anglais  ^  - 
qui  fourniraient  en  retour  de  l'argent  au  roi  de 
France. 

.  Dans  un^  situation  aussi  difficile  ,  je  me  dé- 
terminai ,  après  avoir  mis  Antibes  en  état  de 
siège  ,  pour  le  soustraire  à  l'aulorité  du  préfet  dtz 
Var ,  à  me  rendre  à  Toulon  ,  afin  d'y  conserver 
9  V.  M.  ce.tte  place  et  sa  marine. 

Enfin,  le  lo  avril,  j'avais  eu  connaissance  que 
le  6*  régiment ,  à  Avignon  ,  avait  repris  les  cou- 
leurs nationales  ',  j'ordonnai  au  général  Leclerc  de 
le  maintenir  dans  la  discipline  ,  et  àe  lui  ordonner 
de  se  tenir  prêt  pour  faire  un  mouvement. 

Le  10,  j'ai  fait  la  proclamation  dont  copie  est 
ci-anexée  (voye?  page  555).  Une  estafette  l'a 
portée  dans  les  quatre  départemens  de  la  divi- 
sion ,  avec  ordre  de  la  faire  publier  et  afficher  à  son 
de  trompe  et  au  bruit  de  21  coups  de  canon  ,  de 
faire  flotter  le  pavillon  national  sur  les  forts  ,  les 
municipaUlés ,  les  bâtimens  de  l'Etat,  et  de  faire  re- 
prendre la  cocarde  tricolore  aux  troupes  de  terre  et 
de  mer. 

J'ai  donné  ordre  aux  préfets  dans  toute  la  divi- 
sion ,  de  dissoudre  les  gardes  nationales  levées' par 
le  duc  d'Angouléme»  de  réintégrer  leurs  armes 
dnns  les. arsenaux  de  l'Empire ,  et  les  objets  d'hdbit- 
leaient  et  d'équipement  qu'ils  avaient  reçu  dans  les 
iiia|;a;sÂn.s  militaires. 

Oo 
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J*ai  fait  défense  nvx  préfets  et  aux  receve«rs-gë» 

nér&ux:  de  faire  auciTDë  solde  aax  gardes  natioDales , 
aucûû  paietnent  qui  ht  serait  pa^s  dans  rintérét  de 
^dtre  service,  et  d*obtèmpérer  à  aucun  ordre  des 
commadans  au  nom  âtù  roi. 

J*ai  envojré  à  Draguignan  le  baron  de  Sivray,  mon 
chef  d'état-iiiajor ,  pdur  y  faire  arrêter  et  transférer 
au  fort  là  La  MaJgue  M.  de  Bouthîlier ,  préfet  ia 
Var ,  qui  s'est  montré  Ardent  dans  ce  parti ,  et  qni 
avait  pris  des  mesures  violehles  auxquelles  j'ai  été 
obligé  de  résister. 

J'ai  tait  provisoirement  remplacé  ce  préfet  parle 
sous-préfel  Ricard.  J'ai  ordonné  que  tous  les  acies 
judiciaires ,  administratifs  ,  contrata  notariés ,  pu 
Êlicatioûs  ,  etc.  ,  eussent  lieu  au  ùota  de  l'Empe- 
reur ,  ainsi  que  les  prières  que  l'église  doit  faire  poar 
le  souveraiii. 

Le  1 1  ,  tes  couleurà  nationales  ont  été  arborée  a 
dans  Toulon  et  dans  tout  te  dèpartemeot  du  Var , 
aux  acclaoiations  mille  fois  répétées  de  vive  l'Em-- 
pereur  ! 

Rien  ne  pourrait  peindre  la  joie  franche  qu'ont 
manifesté  les  troupes  de  terre  et  de  mer;  ia  fêle  s^est 
prolongée  pendant  deux  jours. 

J'ai  fait  mettre  en  liberté  à  Toulon  les  grenadiers 
de  la  garde  impériale  ,  qui  avaient  été  arrêtés  à 
Antibes. 

Je  les  ferai  diriger  sur  L^^on. 

J'ai  également  fait  élargir  tous  les  détenus  par  des 
inotifs.  d'opinions. 

J'ai  envoj'é  de  Toulon  au  château  d'If  ace  £oë« 
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îejUe ,  a^ec  Tordre  an  comœasidaDt  4a  xiiâleau  de 
I  r,emeUre  à  celui  de  la  goëlotte  toms  Le»  4êAeoV8  par 

les  mêmes  motifs. 

M.  le  Qontre^am.îral  4e  <ioi^(ig|D  ,  c^a^é  4u  cooi- 
maj3de.ape4i4  de  la  division  des  frégatt«ts ,  in*«yanX  parii 
snspect,  en  ma  qus^Uté  de  .lieutenanUgénôrai  d^* 
V.  tifi. ,  y,9i  char,gé  Ae  .ptréfet  maritime  de  le  iàjiT»  dér 
barquex ,  et  de  coq^jr  le  cp^i^qa^demeiU  4ep  U'oip 
frégates  et  cx>jrveUes  i^u  pLu^  appiegi  capi;taine  4^ 
.vaisseau  »  M.  Sènes. 

J'ai  aussi  confié  à  ce  môme  capitaine  le  com- 
mandement Aq  VAriane\j  en  remplacement  dusi^ur 
.Garai. 

M.  le  con^aïai^dnint 4ç  Toulon ,  je  co.mte  Lardenoi^ 
étapt  danombce  des  éipi^Fés  cqmpris  dans  le  décret 
de  V.  M. ,  du  j5  mars,  j^e  lui  ai  fait  délivrer  un  pfisse- 
port  pour  se  rendre  à  Njlce. 

J'ai  donné,  par  estafette ,  a  tous  les  commqnâf^Qji 
4f  ce:dôparleti»ept ., i*ord^  dje.se  conforoier  iiux  dis- 
•positions  des  .dôpâches  -4a  ministre,  de  la  guerre  ^ 
,8ous  les  dates  ciea  35>marsiet  8. avril. 

■  *  J'ai  prévenu  M.  l'amiral  Gantheaome'^e  venir 
à  Toulon  prendre  le  commandement  de  la  ma- 
-rioe  ,  comme  commissoire  evfraordiinaire.  À  son 
<èK-nvée;  je  4ui«i  donné  connaissance -âes  instruQ- 
tions  de  V.  M. 

.  '  Jjé  1 1  'i(u  jiôir  y  ia;viUe  de  Marseille  ne  s'était  point 

4«BGot0  ««Qnnûse.jleljai  fixai  la  journée  du  12;  j'ao^ 

ii«nçaique  je  m'y  rendrais  le  i5  :  en  efiet,  mes  dit- 

iMsitions  étaient  >faiteS'  â  Toulon  et. à  Avignon ,  mais 

ci9io'Ai.p«s.ett.beaQio  4'agjff. 
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Le  12  9  le  conseil  muoicipai  d«  Marseille-  a  dépofe 
trois  de  ses  membres  auprès  de  moi ,  pour  me  porter 
la  soumission  de  celte  ville. 

J*ai  accueilli'  cette  députation  ,  et  dans  la  nuit 
Aa  12  ,  te  préfet  des  Bouches-du-Rhône  m'a  an- 
noncé par  estafette  que  le  drapeau  tricolore  iot* 
tait  a  rHôteI«-de-yille  ,  à  la  préfecture,  sur  les  forts 
et  sur  les  bâlimens  de  l'Etat ,  que  le  plas  grand 
'  ealme  régnait  dans  cette  place ,  qn'il  avait  fait  passer 
mes  ordres  et  mes' proclamations  aux  sous-prèfelj , 
^tin .  de  faire  suivre  par  toutes  les  coDumunef  du 
iilépartement,  l'exemple  du  chef-lieu. 

J'ai  ordonné  qu'on  tachât  de  se  saisir  de  la  per- 
sonne de  MM.  de  Brustanl  et  de  Rivière. 

J'ai  (ait  cesser  les  fonctions  au  préfet  des  Boaches- 
du-Rfaône  ,  à  son  sécrétaire-^général  et  ao- maire 
de  Marseille  ,  et  je  les  ai  reaiplacés  provisoire- 
ment. 

J'ai  ordonné  que  rimposition  extraordinaire  de 
^5  centtmes  ,  ré^^ée  par  le  conseil  -  général  an 
département ,  pour  le  service  du  duc  d'Angouléme, 
coutinurât  d'être  perçue  au  proiit  du  trésor  impé- 
rial. 

J'ai  appelé  à  Toulon  le  maréchal-de-camp  EberU 
pour  prendre  le  commandement  de  cette  place  eu 
remplacement  de  M.   Lardenoi. 

J'aurai  l'honneur  d'adresser  à  Y.  M.  le  tahlean 
présentant  les  changemens  qui  auront  eu  lieu  du» 
Tadministration. 

L'habitude  que  j'ai  du  pays  me  met  à  même  de 
Ae  £aire  qu'un  choix  d'hommei  bien  fiiiaés  et  dèvoucft 
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à  V.  M.' Je  la  supplierai   d'y  donner  son  appro- 
bation. 

J'ai  cra  ,  Sire ,  ne  pas  devoir  me  rendre  de  snite  à 
Paris  y  comme  m'y  autorise  S.  Exe.  le  ministre  de 
la  guerre ,  ma  présence  étant  encore  nécessaire  dans 
la  S**  division ,  pour  y  consolider  rheureax  change* 
ment  qui  vient  d'arriver. 

Le  ministre  me  laissait  l'initiative  d'y  aller  moi- 
même  9  ou  d'y  envoyer  le  comte  MioUis  »  )e  ne  puis 
pas  dissimuler  à  V.  M.  combien  j'ambitionne  l'hon- 
neur dq  la  revoir  9  pour  l'assurer  de  mon  dévoue- 
ment sans  borner . 

Je  suis  avec  respect , 

SlRE^ 

De  Votre  Majesté , 

Le  très-fidèle  et  très-dévoué 
aeryiteur. 

Le  maréchal  duc  de  Rivoli  ,  HûuUnant-général 
de  VEmpereur  dans  les  8*  et  25*  divisions 
militaires , 

Signé  j  le  prince  n'Egf uno. 
Toulon,  le  14  avril  i8i5. 
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MINISTERE  DE  LA  MARINE. 

Au  ministre  de  la  marine^. 

Motweîgweur  , 
?rivè  depuis  le  i8  cnars  dernîer  âc  tonte  nouvelle 
de  rintérieur  de  la  France  ,  Tétat  (f  antiété  dans  le- 
quel cette  privaiioto  CrcMis  j«tttrit  ètwfi  k  eon  •contUe , 
loFSCfùè  quelques  Fet^s  'fkittiealières  <{«V>ii  a  pm 
parvenir  à  irrtcrcepter  ,  nous  ont  enfia  appris  ien* 
nèé  d&bâ  Paris  de  S.  M.  4'£car||ereur  Napoléon  ,  et 
riieureux  événement  qui  vient  de  ie  xétablir  sur  le 
trône  de  notre  patrie. 

Dès  ce  moment,   n'écoutant  plus  que  le  senti- 
ment intérieur  d'amour   et  d'attachement   que  la 
force  des  circonstances  ftvait  trop  long-temps  com- 
priiiië  y  JB  li'ai  pas  1>eri&ncé  ït   me   concerter  avec 
M.  le  maréchal  priD<9e  d*Ëlsling  qui  se  trouve  en 
ce  portai  et  d'e\prés.,le  résultat  de  notre  conférence 
«t  ;l^s   pogsjcnunioatioDS  ^ue  j'ai  faites  à  tous  les 
chefs  de  service  sous  mes  ordres ,  j*ai  fait  arborer, 
ce  matin  9   à  la   pointe  du  jour /le  pavillon  trîco- 
lore'&'tiotd*de  toivs  ^lés  Mti'm'ony  de  S.  M.  et  sur  toos 
les  établissemens  de  1^  marine.  Xa  «cocarde  tricolore 
a  été  reprise  ,  et  sur-le-champ  les  aigles  et  autres 
emblèmes  du  régipie  impérial  ont  été  remises  à  leur 
place  pour  ne  la  plus  quitter. 

J'ai  également  signifié  à  tous  mes  sobordonnés  » 
qu'à  compter  d'aujourd'hui ,  tous  les  ordres  devront 
être  donnés  et  les  expéditions  faites  et  délivrées  au 
Bom  de  TEmpereur. 


îr*-#'.v</ 
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Ces  dispositions  s'exécnlent  «vec   d^Hutaat  pliiA 
â'empresssment  qu'an   enthousiasme  général  res* 
pire  dans  toutes  les  classes,  et  notamment  ches 
tous  les  militaires  à  la  vue  du  pavillon  tricolore. 

De  nombreuses  farandoles  »  portant  en  tête  des 
bustes  de  S.  M. ,  parcourent  les  rues,  remplissent 
les  places  et  se  livrept  partout  aux  plus  vives  dé- 
monstrations de  joie.    . 

Il  m'est  agréable ,  Monseigneur ,  d'avoir  à  vous 
donner  l'assurance  que  tout  ce  qui  appartient  à  la 
marine  se  fait  remarquer  par  des  preuves  éclatantes 
de  cet  amour  et  de  cette  vénération  que  la  France 
porte  au  souverain  qui  lui  est  rendu,  et  qui  assure 
de  nouveau  sa  gloire. 

Il  serait  bien  flatteur  pour  moi  d'apprendre  ioees- 
sammeut  que  ces  mesures  dues  au  seul  élan  de  nos 
cœurs  et  accueillies  par  tout  ce  qui  m'entoure  ,  ont 
obtenu  l'approbation  de  S.  M. 

.'^  Es  préfet  du  6*  arrondissement 

maritime ,  baron  de  V Empire , 

Signé  y  l'Hxrmitts, 


GARDE     IVATIONALB    SS    PARIS. 

Ordre  du  jour  j  17  avril  i8i5. 

L'Empereur  m'a  ordonné  de  témoigner  sa  satis- 
faction à  la  garde  nationale  de  Paris  sur  le  boa 
esprit  qui  l'anime  et  qu'elle  a  manifesté  bier  à  U 
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wevne ,  aînri  qne  sar  le  dévouement  qu'elle  a  imontré 
pour  sa  personne. 

'   S.  M.  a  va  avec  plaisir  sa  belle  tenue  et  le  bon 
erdre  dans  lequel  elle  a  défilé  devant  elle. 

Le  lieutenant  '  général  f  aide  -  de  -  camp  de 
TEmpereur  ,  commandant  an  second  ta 
garde  nationale  de  Paris- 

Signé,  le  comte  DunosifSL. 

Pour  copie  conforme  r 

Le  maréchal-de-camp  ,  chef  d* état-major  , 

Baron,  de  Borelu. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  jeudi  2Q  avril  i8i5^ 

=. 'i    ■       '       ■  ■        ■     ,  ,        ■  •  .-a 

EXTÉRÏEUll. 

ETATS-UNIS    D'AMERIQUE. 

Washington  y   le  5  mars* 
(Extrait  d?ime  lettre  partkulière. ) 

V^'est  au  milieu  des  réjouissances  auxquelles  oui 
^doDué  lieu  les  glorieux  événeœeos  qui  ont  décidé 
du  sort  de  rexpéditiau  anglaise  dans  la  Louisiane 
qu'esl  arrivée  la  nouvelle  du  trailé  de  paix  signé 
a  Gand  le  24  déoembre  derniet.  Elle  a  porté  Fi- 
vresse  publique  à  sou  cemble.  La  paix  ne  pouvant 
ariûver  dans  un  plus  heureux  moment  pour  cou- 
,  tonner  les  travaux  de  nos  peuples  et  de  notre 
gouvernement* 

Vous  savet  que  le  traite  a  été  ratifié  par  Texé-^ 
tuûf  et  le  sénat  à  l'unanimité.  Ce  traité  rétablit  les 
deux  natiobs  dans  leurs  possessions  et  droits  res- 
pectib  ainsi  qu'ils  existaient  avant  la  guerre.  C'est 
le  seul  article  sur  lequel  on  puisse  considérer  TAn-^ 
gleterre  et  l'Amérique  comme  reportées  A  leui^ 
point  de  départ.  Sous  les  autres  rapports  ,  tout  esè 
perte  pour  l'Angleterre  ,  tout  est  gain  pour  leÉ 
Ètata-Uoisi 
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Cette  guerre  si  courte  et  si  heureuse  ,  a  été  poor 
nous  une  seconde  émancipation  qui  a  brisé  les 
derniers  liens  qui  nous  retenaient  encore  à  la  pairie 
de  nos  ancêtres  ,  et  cela  par  le  caractère  de  cruaulé 
qu'elle  a  eu  du  côté  des  Anglais.  Sur  mer  ,  les 
Américains  ont  acquis,  dès  te  début,  une  renommée 
brillante  ,  prélude  de  la  haute  fortune  à  laquelle  ils 
sont  appelés  sur  cet  élément. 

Sur  terre  ,  ils  ont  organisé  une  armée  ,  fait  des 
progrès  rapides  dans  la  discipline  «  combattu  arec 
Valeur ,  repoussé  les  Anglais  sur  tous  les  poiols  de 
leurs  immenses  côtes;  du 'nord  au  midi,  et  dans  trots 
grandes  attaques  ,  ils  ont  vu  fuir  devant  leurs 
milices ,  les  meilleurs  corps  qui  avaient  servi  en 
Espagne  sous  Wellington. 

Ces  trois  années  .d'hostilités  ont  été  un  essai  de 
la  faculté  dç  nos  institutions  pour  souteDir  Tétat 
de  guerre  ,  problème  qui  jusqu'à  présent  avait  été 
regardé  comme  fort  douteux  «  et  qui  est  aujourd'hui 
résolu  à  notre  avnnlDge.  La  guerre  a  encore  eu 
pour  nous  le  bon  efi'et  de  détruire  les  iilusioDs  « 
les  préjugfs  ;  les  habitudes  morales  d'une  Irop 
longue  pai.K  ,  de  familiariser  les  peuples  avec  le 
port  d'armes ,  de  les  réconcilier  avec  les  idées  des 
sacrifices  nécessaires  au  maintien  de  l'indépendance 
et  de  riionneur  national  ;  elle  a  fait  faire  à  nos 
manufacturés  nationales  un  progrès  qu'elles  n'eussent 
pas  obtenu  pepdant  vingt  ans  de  paix;  elle  a  enfin 
démontré  que  la  tentative  dont  on  nous  a  tant  et 
si  souvent  menacés  d'une  dissolution    de  l'Union 

9 

même  favorisée  par  un  concours  die  circonstances  ea 
Europe  ,  telles  que  le  parti  anglais  ne  peut  ea 
espérer  le  tetour  ^  est  tout-à-fait  inexécutable. 
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Enfin  ,  la  guerre  nous  a  donné  ce  qnî  nons  man- 
quait essentiellement ,  un  caractère. national  fondé- 
snr  une  gloire  commnne  à  tous.  Mais  elle  a  encore* 
eu  un  autre  résultat  bien  plus  important  sans  doute 
pour  les  nations  étrangères ,  pour  celles  qui  visent 
au  rétablissemeat  d'un  équilibre  sur  la  mer ,  sem« 
blable  à  celui  que  Ton  désire  sur  le  Continent  euro- 
péen» en  réconciliant  les  deux  partis  qui  divisaient 
la  république  américaine  sur  la  question  de  réta- 
blissement d'une  marine.  Les  républicains  »  avant 
celte  guerre»  ne  voulaient  point  en  entendre  parler; 
la  gloire  a  dissipé  ce  préjugé  et  réuni  toutes  les 
volontés. 

Le  président  a  fait  sentir  Timportance  de  l'accrois- 
sement de  notre  marine  ;  on  est  persuadé  que  le 
congrès  passera  cette  loi  à  l'unanimité.  Nous  n'a- 
vions n'aguères  que  deux  vaisseaux  de  ligne ,  et 
sept  à  huit  frégates  ;  et  cependant  nous  avons 
prouvé  qu'alors  même  nous  étions  une  puissance 
maritime  »  nous  en  avons  d'ailleurs  tous  les  élé- 
mens  ;  nous  n'avons  qu'A  couper  et  tailler  les  arbres 
de  nos  immenses  forêts  pour  pouvoir  nous  présenter 
dans  la  lice.  Avant  dix  ans  ,  nous  pouvons  être  les 
maîtres  absolu.s  dans  nos  eaux  et  sur  nos  côtes. 

Le  congrès  a  clos  sa  cession  hier  »  4  mars  ;  tous 
les*  bills  et  mesures  de  guerre  ont  été  rapportés  ; 
et  il  a  été  décidé,  après- qtie  tous  les  travaux  d'ur- 
gence ont  été  comptettéa ,  qu'il  n'j  aurait  point 
de  session  d'été. 

L'établissement  de  l'armée  de  ligne  sur  le  pied 
de  paix  a  partagé  les  .deux  chambres  ;  l'amour  de 
la  popularité  et  l'approche  des  électipns  dans  qlieU 

Pp  a 
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qt:^  diistfÎKitft»  oa  CNtsMlûr«  cel  éUI  daos  là  cham- 
bra dmil9.IVWRtM»9,ft6iM>Q  hpmoies,  quoique  ie . 
gouverxkçiffCipt,  eo.  eul.dé»Ué  conserver  «0,000.  Le 
téoaty  p^f  UQ.  aïoeudemeiit  >  Ta  porlé  à  i5,ooo; 
eo/iAi  par  uo  CQmproiBjîs,oiilr9.1es  deax  braschestie 
la  législature.!  il  a^  ètét  &Kè.  définîtiveaieiU  à  10,000. 
Mt  Craofpfd*  ioiniUve.de  la  république:  prés  le  Gou- 
veroçjxieDlfivu:)çai5.y  vieai.  dMro  appelé  an  miuis- 
léce  de  Iç^  guerre^  On.  a  peusë  sans  douCe  que  sa 
réçjd^ACQ  peudaut  deoscans ,  sur  la  terre  riassiqeede 
tout  re, qui  qH  iostîiution  milttaira ,  lui  serait  d'nn 
grfiq^l  avaji^age  inour  l^^  meilleure  oi^anisaliott  de 
noire  armée. 

M(Ms  voioi   qu!il  se    répand  une   nouvelle  <pii 
donnerait  lieu  à  d*aiitrea  dispositions.  Des  lettres 
de.  Tile,   d'Amêlia    pai  lent  d^uoe  notificatips  faite 
pa/  l'amiral  Cokburn  au  gouverae^ur  de   c^tte  île , 
pQrt«M:)t  que  tel   jour   (on    nQ   le  ^pèciiej^pas)  il 
a  .l'ordre  de   prendre  possession   de   son  ^uver- 
sèment  au   nom   de  S.   M<.    britannique,   comme 
ans^i  de  celui  des  decfx  Florides,  en  vertu   d'nn. 
traité  signé  enU'e  l'Angleterre  et  la  cour  d'Kspa- 
gQe  .    traité    par   lequel,  cette  dernière  puissance 
aurait    cédÀ    cette    colonie    à    l'Angleterre  ,     en 
éobange.  de.  la ,  Trinité }  celte  nouvelle  est  encore 
incertaine ,     elle    a   fait    cependant    beaucoup  de 
sensation   an   congrès.    1^    gouvernement    paraît 
fortement,  décidé  à.  ne  pss  lais>ser  prendre  posses- 
sion des  Florides  à  toute  autre  puissance  que  l'Es- 
pigpe. -Si  le  fait  était  vrai,  il  pourrait  renouveler 
la>  guerre ,   et,  sa  conséquence    serait  de    jeter  les 
de^x  Etats  dans,  de  nouvelles  di^cuitéa  fort  gra- 
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vcs  !  <{tiant  à  la  ttlfttini&,^l  est  *t!t'cîàé  cju^eFIfe  $*rA 
pregressivettî^t  angtineoCèe  ;  et  c'est  *\iT  '  elle 
parliculièreineiït  ^e  lés  f é^gârds  ,  îe's  efforts 'et 
les  espérances  du  gouvernement  et  tîe's  ^"ecfpfes 
vent  èe   porter  en  cte  pn/s. 

Défà  defilx  vais^eatix  ^e'If^irfe  de  ^4  '  ^Ris'xîui 
datfs  le  fait  iSorté^bnt  86  ciinons  ,  'stfnt^prWs"  à 
metitre  'à  h  vôSte'^  lin  tfôîsiènli'e  Bsiéz  é^faâcé'  est 
sur  le  cHatîltër  tfe  ^PhilàfJehphîe.  'Le  pl'ati ,  cfubi- 
que  ïiWn  encîore  àrifëtè ,  'est  'tfe  cônstnïire  dodze 
frégaies;  *3ioo,odo  tfoHars  sont  tnis  ^  fa  dispositfoa 
du  gonv'efrnè'filcht  pcffir  Pachat  cTêrs  ^bô?s  de  cons- 
trtiîclToh. 'Le  cbnsteîl 'de*  Ptfnûfituirlé  *^e  coiiiyô&'e  'du 
côAiftitidôre  Rtî)gér*  et  'aes*crf{)hâlnés  ttûll  fet'Pôrt'er, 
ôffldèrs^lrèVdisflfTgù'és.    ' 

lîeddy  d'A^feer  'élyàtt^h&tiith'is  ^dës  hoslïlh'és  én- 
Vefs  •re'c6tamërce'dès'E<9t^-Wiîs,  fe  cdàèr^s  avant 
dc'ife  feépàl^rv  rfur  ^la"}JrdpbshIte' thi  è^nUtAe- 
itietit,  fui  »a'détolfllfé  'la ►  guérite;  r'expWdiflô^  'de 
•THiîJdli  fut  'liôlir  notre  ndàrîtie  une  éfcoffè  "ètt  '  se 
f ôrrAèfbnl  fW  *  offitîérs  ^tfi  ée  iûiiït  tafet  felgiidléa 
'dams  la  gilèiVe  tfàî'vtent'dé  finir.  On '<re ut  profiter 
^e  délie  Oc*carion  pour  bgii^ftir'aàelqAes'èq'ûîpa^es 
et  ou¥rfr  la  carrière  *â''de  nouveaux  tafèns^ai  sont 
•*endore  rfatisl\ibscurité. "fi  jjaikît '  dértaln  'qu''uÀ'e  es- 
^adt*e'dc3rnrttifasèfe^dedi!!ux  vafsseaùr'dcf  Ifgfie ,  tîfiuê^ 
^êndàrtdeèiîe'Prà'ikihfftSii'de  élx  ftégàXés  et  de 
'rfbéâfbreVle  cdrvîeilés/soas-  les  oW^es  'du  côttirfio- 
dot^iBiliatyrldge,  ^a  pdrtir  pônfir  la  Méditèmnée, 
•'difûiia'vdcyecliâlfer'Ié^  piratés;  tnais  si  la  Nou- 
velle tl^l^mi/fta  se  côD&fitlmt  /  il  est  présamafble 
Hw  l^'prtsitWht^féfaîr  différer   cette  éxpèdilîbn. 
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Dans  tous  les  cas»  nous  aurions  eu  Thonneur  de 
donner  à  TEurope  l'exemple  d'une  conduite  pour 
laquelle  ses  souverains  auraieml  dû  se  réunir  depuis 
tong-iems. 

Sôus  le  rapport  des  finances  «  voici  notre  Etat 
tiré  f  par  la  conclusion  de  la  paix  »  des  difficultés 
qui  rembarrassaient.  La  dette  contractée  pendant 
cette  guerre  peut  s!éiever  À  60  nçiillions  de  dollars 
en  billets  du  trésor ,  ^n  j  comprenant  Temprant 
de  18  millions  ,  quQ  le  gouvernetnent  vient  d'être 
autorisé  à  former  peur  .  faire  face  aux  besoins 
de  rariuée  ;  la  douane  rendra  à  Tarmée ,  suivant 
toute  apparence  ,  les  16  millions  qu'elle  produisait 
avant,  la  loi  d'embargo  ,  de  non-iniercourss  et  de- 
non- importation  f  en  supposant  que  iç  ^rongrès 
ail  la  sagesse  de  maxAteniv  une  faibie  ./parti.e  des 
taxes  établies  4<^Q9r  cette  session  ,.  .iL  ^ers  facile 
avec., ce  revenu  >  de  suffire  A  la  l^^te  civile,  à 
noire  état  militaire  ,  à  l'entretien «e^  à  l'accrois- 
sèment  de  notre  marine  f  aux  intérêts  des  em- 
prunts anciens  et  ik^nveaux;  enfin  »  il  y  aura 
encore  une  assez  forte  somme  pour.  r4rquiUe- 
ment  de  la  dette,  publique.  Ainsi  les  £tais-I7nis 
et  la, France  bous  paraissent  les  deux  puissances 
igui  sont  sorties  de  l'état  de  guerre  dans  la  si- 
luation  financière  ».  sans  contredit  Iç  plus  favorable. 

La  conclusion  de  la  .nègocietiof^  de  Gand  vient  de 
doi^ner  lieu  à, plusieurs  promotions.  M...GaUAlJD  ^sl 
nommé  ministre  de  France;  M.  Bajrardà  Pétvrabouig, 
et  M.  Adams  A  Londres,  Dtrns  cette  distribution  d'em- 
plois diplomatiques»  il  est  facile  de  voir^l'içtérét  que 
Butie  gouveruemeot  attache  à  sa#^  relationa  a»ea 
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la  France.  M.  Galiatin  était  le  chef  de  la  commis- 
sbn  de  Gand,  et  certainement  i'bomme  le  plua 
habile  de  celte  ambassade,  et  peut-être  de  sa  ré- 
publique.  Ses  talens  sont  aussi  connus  que  son 
crédit  et  son  influence  sur  notre  président  et  son 
conseil  dans  le  congrès.  La  connaissB«ice  approfon- 
die que  quatorze  ans  d'administration  des  finances 
luioDt  donnée  des  intérêts  commerciaux  de  la  France 
et  de  l'Amérique  9  le  rend  plus  propre  que  tout  au- 
tre à  négocier  à  Paris  les  articles  d'un  traité  avec  la 
France  9  que  toute  TÀmérique  désire  si  impatiem- 
ment. On  ne  pouvait enfip» sous  aucun  rapport,  faire 
un  choix  plus  convenable.  M.  de  Monroë  reprend  la 
secrétairerie-d'état.  . 

Le  gouvernement  a:  de* plus  fait  passer  au  congrès 
unil  loi  qu'il  juge  importante  dans  ses  effets  >  c'est 
celle  par  laquelle  la- république  renonce. à  emplojrer 
des  matelots  étrangers ,  sous  la  condition  naturelle 
d'une  entière  réciprocité  de  la  part  des  puissances 
tl'Europe-  Suivant  up  bomme  d'Etat  des  plus  inlluens 
^  si  cette  mesure  était  adoptée  par  les  autres  Etats  ma- 
ritimes, elle  réduirait  en  peu  d'années  la  marine  an- 
igl^is^  de  pliis  de  moitié;  car  TAngleterre,  comme 
•on  le  sait,  ne  soutient  son  grand  établissement  ac- 
.luelqu'à  l'aida  de  la  prçsse  des  .matelots  étrangers 
ou  d^s  séductions  qu'elle  leur  présente. 

Toutefois  on  ne  peut  dissimuler  que  quelques 
jAq^éricains ,  parmi  ceux  auxquels  TalliaDce  de  la 
Francie  est  le  plus  çhàre ,  ne  laiase.r\t  échapper^  quel- 
.  ques  plaintes  sur  ta  conduite  du  gouvernement  fran- 
çais à  notre  égard;  M.  de  Cranford  a  reçu  ses  lettres 
de  créance  aussitôt  que  l'établissement  du  goiirer- 
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HemettlToyat  a  été  conniu  y  «t'sit  mofs  sprét ,  kmi- 
^ifttre  de  France  en  ce  psys  n^avait  encore  présemé 
ni  ses  nouvelles  lettres  de  créance  ni  son  s^uccesseor. 
De  plus,  on  a  appris^ avec  peine  le  trailetnent  cpie 
lies  corsaires  aœéricaias  ont  éprouvé»  récemment 
dans  les  ports«le  FraDce.  Ces  maleatendus  sont  sans 
doute  à  regretter.  Nous  reotlams  à  cet  égard 'justice 
fiux  Français  ;  ob  grand  nomfairé  d'entré  eux  auront 
vu  avec  douleur  que  nons  soyons  sortes  triomphaas 
de  cette  seconde  latte  avec  TAngteterre  aa'ns  avoir 
été  secondés  en  aaciine  manière  par  la  nation  ffui 
avait  si  bien  contribué  au  premier  bienfait  de  ootie 
indépendance.  Nous  aurions  tant  aimé  contracter  de 
nouvelles  obligations  avec  la  France,  que  nous  som« 
mes  vivement  affectés i[fûaild  nous  nous  cro;yoBs  Dé- 
lligés  par  son  gouvernement.  Nous  espérons  bien 
que  M.  Gallatin  réussi^'a  âaps  ses  premières  confér 
renées  à  reporter  l'attention  de  la  France  vçn  ses  an' 
çiens  amis  et  ses  alliés  naturels, 

'■e''spàgk'e. 

Mddrîd,   le  ^9  mars^ 

Le  ménoirci  adressé  an  roi  par  VEmpetinadQ  4| 
produit  nne  grande  sensatibn  dans  le  public ,  pav 
la.  franchise  c|ui  Ta  dicté,  et  knr-lbut  par  le  ca- 
ractère et  le  nom  de  IVuteûr.  £o  voici  quelquea 
'passages. 

«Quel  a  été  '}e  résulrët'dea  conseits  qn'on  i| 
-^onnés  ^  V.  IM. ,  dépuis  sôù  r^foor  en  'Espajgne^ 

On  a  achevé  de  perdre  fea  Amériques ,  en  ir- 
ritant ces  peuples  déjà 'mal  ^dis^sës  pour  non&> 
ft  jus4ifii(n|    Ifor  çbndulile  par  rém^riïo^nemfBV 
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de  leurs  députés,  qui  étalent  les  hommes  les  ptu9 
estimés  et  les  plus  aimés.  Là ,  comme  en  Espagne , 
ou  a  ruiné  un  nombre  considérable  de  familles 
«privées  d'un  père  ou  d^ûn  fils  y  d*un  mari  ou  d*na 
fi'ère;  à  peine  trouverait-on  une  personne  daiu 
la  péninsule ,  dont  qnelcfue  parent  ne  gémisse  aa 
fond  d'un  cachot,  soit  à  Htà'ârid,  s6it  dans  les 
-provinces,  tèllemeti|t  que  les  prisohs  lie 'suffisent 
plus;  on  a  dû  porter  le  scandale  j'iùqu^à  y  iup* 
ptéer  par  plusieurs  couve  as.  ....  » 

«  Que  V.  M.  tourne  ses  regards  sur  les  finances , 
çt  elle  y  trouvera  un  chbps,  un  labyrinthe  inex- 
tricable, d*où  aucun  ministre,  fût-il  un  ange  de^ 
pendu  du  ciel,  ne  pourra  jamais  se  tirer.  La  nation 
espérait.  Sire,  que,  témoin  du  désordre  des  fi- 
nances sous  le  régne  de  votre  auguste  père,  voua 
en  changeriez  le  système ,  d'autant  plus  que  celu 
ae  Iroùyait ,  ejQ  quelque  aorte  f  dè]à  fait ,  et  ce- 
pendant nous  avons  vu,  avec  douleur,  le  décret 
par  lequel  les  choses  ont  été  rétablies  copime  ellea 
étaient  en  i8f>8 » 

«  Le  peuple  se  consume  en  procès  enfantés ^ar 
ies  divisions  et  Tesprit  de  parti  j  divisions  qu'aa 
}ieu  d'éteindre ,  on  a  cherché  i  fomenter.  Mais  no 
sait-on  pas  que  la  crainte  et  la  force  ne  peuvent 
rien  sur  le  peuple  espagnol  qui ,  pour  garder  le 
silende  «pendant  quelque  teaoai ,  b'eb  fera  pas  mbina 
écbleraoQk  douloureux  sentiment  à  là  première '6c-: 
Cflfiiotl»  qi»:s'offrira  A  sa  vengeance  ?  » 

m  La  j!ualioe,  si  té^éré»  chez  les  Espagnole ,  'i^ 
dieparu  de.  nos  jtribunaux  pour  faire  place  A  la  dë- 
}a|ion  et  au  pouvoir  le  plus  arbitraire.  Celui  au; 
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veut  per^Jre  un  cnnertai  D*a  qu*à  l'accuser  près  d'an 
d'un  juge  quelconque  du  crime  le  plus  chioaèrique. 
il  obtient  aussitôt  qu'il  soit  arrêté,  emprisonné; 
et  si  l'innocence  est  reconnue.,  le  calQiuDiateurji^eii 
est  pas  plus  puni.  », 

«  Ah  !  Sire  ,  si  V.  M.  s'arrêt^e  un  moment  à  coq- 
sidérer  tanl  de  maux-,  comment  «peut-e lie  souffrir 
la  continuation  d'un  pareil  système  de  désolatiooet 
de  terreur  ?  etc.  »  .. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  /«  19  étvril. 

L'Empereur  é  été  hier  à  l'Opéra.  La*  représenta 
tîon  était  composée  âe  la  F'estale  et  du  ballet  de 
Psyché.  La  réunion  était  nombreuse  et  brillaDte. 
S.  M.  n'était  point  attendue;  aii  moment  où  elle  a 
paru  dans  sa  loge,  rorchéstré  a  exécuté  \e  F'ivat , 
et  de9  acclamations  unanimes  et  long^teœs  prolon- 
gées se  sont  fait  entendre  :  elles  se  sont  renouve* 
lées  arec  le  même  enthousiasme  au  moment  où 
l'Empereur  s'est  retiré. 


'Pa^  décret  rendu  au  palais  de  i'Efjsée  ,  ie  18 
Bvrif,  S.  M.  a  nommé  ministre-d'état  ftf.  le  comte 
Chaptal,  directeur  du  commerce  etdesmand- 
'  factures.' 


La  gazette  de  Milaa  da  8  avxii  coutieot  ia  pro- 
clamation suivante,  et  confirme  les  nouvelles 
données   par    plusieurs    de   pos   )oumaax  de  l'at- 

-la.que  des  troupes  autrichiennes  par  te  roi  de 
Naples ,    et  des  avantages  que  ce  prince  a  rem- 

.  ^ortéà.  '  •  • 


/ 
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>R0  CLAMilTIO  N. 

L'Europe  commençait  à  peine  à  cicatriser  ses 
plaies  }  et  les  puissances  réunies  au  congrès  de 
Vienne  s'occpaient  avec  une  union  extraordinaire 
d'établir  les  bases  d'nne  longue  paix ,  lorsqu'un 
événement  imprévu  appelle  de  nouveau  toutes  les 
nations ,  déjà  instruites  par  l'expérience  de  Tarn- 
bitlon  d'un  seul  homme ,  à  prendre  les  armes.  Au 
milieu  de  ce  désordra  momentané  >  l'Italie  pouvait 
espérer  d*étre  tranquille  ,  et  pour  sa  seule  défense 
de  nombreuses  troupes  étaient  déjà  venues  de  l'Aile- 
piagne.  Mais  le  roi  de  Naples ,  jettant  à  la  fin  le 
masque  qui  l'a  sauvé  dans  les'momens  les  plus 
dangeretix,  sans  déclaration  de  guerre»  pour  laquelle 
il  n'aurait  pu  alléguer  aucun  juste  mbtif,  contre 
la  foi  de  ses  traités  avec  l'Autriche  ,  auxquels  seuls 
il  doit  sod  existance  politique  ,  menace  de  nouveau 
avec  ses  armées  ta  tranquillité  de  la  belle  Italie;' 
et  non  content  d'apporter  avec  lui  les  fléaux  de  la 
gujerre  ,  il  tente  encore  de  rallumer  par-tout  y  sous 
l'apparence  de  l'indépendance  de  l'Italie  ,  le  feu  dé* 
vastateur  de  la  révolution-,  qui  autrefois  ,  lui  a  appla- 
ni  le  chemin  pour  passer  de  l'obscurité  d'une  classe 
particulière  à  l'éclat   du  trône. . 

Lui  y  qui  est  aussi  étranger  à  l'Italie  ,  qu'il  est 
nouveau  dans  la  cathégorie  des  rois  ,  il  affecte  avec 
les  Italiens  un  langage  qne  pourrait  à  peine  tenir 
aveq  eux  un  Alexandre  Fernèse,  un  André  Dpria  ,  un 
Magno  Triulzo;  et  de  lui-même  il  se  proclame  le 
chef  de  la  nation  italienne,  qui  a  dans  son  propre 
sein  des  dynasties  régnantes  depuis  des  siècles ,  et 
€(ui  B  vu  naître  dans  ses  plus  belles  contrées  cettt 
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mignste  raraille  qui  régit  Uot  de  nations  tous  un 
fpcn]f^erii0inéiit  ipateroel.  Lui ,  roi  de  Textrème  partie 
«le  PItalie,  il  voodrait,  avec  les  idées  spécieuse»  de 
limites  naturelles  >:  présenter  à'toûs  les  ftaims  le 
fantôme  d'an  royaame ,  dent  cm  ne  saurait  pis 
iriéme  fixer  la  capitale  ,  justementparce  qne  la  na« 
ture'a  fixé  avecxles  timitesparti(tuUéres  des  gooirer* 
n^smens  partfce liera  mix  diverses  j>arties  de  TltaUe', 
et  a  montré  (}ue  ce  n'est  pas  Pétendue  da  (erritoire  p 
te  nombre  de  la  population  »  ni  la  force  des  arnies% 
mais  les  bonnes  lois  ,  la  cûn8ervatiC)n  des  smdeiiDtts 
'habitudes  et  une  administration  économicfoe  qui 
font  le  bonheur  des^eoples  ,  et  c'est  poun|aoi,  ea 
Lombardie  et  en  Toscane  ,  on  se  roppette  encore 
avec  dés  sentimetis  tl'admirvtxon  et  de  recMmnak* 
-aanceles  noims  ibimortels  de  Nhirie-Théiièse ,  de 
■Joseph  et  de  Léopold. 

Le  roi  de  Naples  ,  non  côniënt  de  tromper  la 
iVmllitude  dn'  rôv'e  de  rindèperodanice  ,  veut  encôte 
îndpife  eti  erreur  les  Italiens  les  mohis  prudens  »  en 
féur  j[)ei^suadaût  que  ces  mèm'es  puissances  ,  <jùi 
rènoovelléot  déjà  avec  une  i^rômptitàde  admihsbie 
ies  àrmemens  les  pliis  formidables  sur  terre  et  sur 
tner ,  et  qui ,  dans  peu  de  ^otirs ,  donneront  au 
'Mobde  entier  une  nonvelle  preuve  de  leur  utiioa 
indissoluble  dans  les  ikèœes  pfineipés  ,  ont  une  dis- 
position secrette  à  seconder  ses  projets  ;  comme  Isi 
ritalie,  ^ouvehiée  par  lui,  pxmvaivse  dire  indé- 
f^endante,  et  c|ue  lés  puiksiteees  ne  savaient  pas 
ifujourd'faui,  dnieùx  que  jaiéais,  qu'il  nfe  peut  j 
'avoir  ni  paix  ni  trêve  avec  qui  ne  respecte  pas  les 
'promesses  faites ,  et  n'est  pas  sensible  aux  traits  de% 
vainqueurs  généreux. 
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.  Les  blenGaits  qu^a  tèpandus  l'empereur  Françoît 
If ^  diins  touie  l'armée,  italienne ,  dont  aucun  de  ceux 
de  ses  sujets  qui  la  composeui  n'est  reste  san» 
moyens  honotabks  d'existence  ,  et  qui  se  sont  éga^-^ 
iement  étendus  à  la  nombreuse  classe  des  employés^ 
les  soins  ftalernejs  avec  lesquels ,  ^ans  égard  aux 
opinions  politiques  ou  à  la  conduite  passée  ,  le  gou^» 
vernement  autrichien  a  cherché.,  dans  sa  réintégra* 
tion  en  Italie,  de  réunir  tous  les  partis  à  un  seal,  et 
de  les  considérei^  tous  comble  ses  enfans,  suivant 
te  même  sentiment  paternel,  même  envers  le  petit 
sombre  de  ceux- qui  s'étaient  égarés  et  qui  l'ont  con^* 
Iraint  à  la  rigueur  :  tous  ces  faits  sont  si  notoire^ 
qti*ils  détruisent.d'eux^nhémes,  et  sans  autre  appui, 
ItfS  calomnies,  qui  sont,  répandues  avec  tant  d'em-^ 
phase  dans  la  proclamatipn  du  roi  de  Naples. 

Lombards  î  le  gouvernement  autrichien  ,  sincèref 
de  sa  nature  et  véridique  par  système ,  vous  a 
promis,  tranquillité,'  bon  ordre,  administration  pa- 
,ternelle  :  il  tiendra  tout  ce  qu'il  a  promis.  Rappelez- 
vous  les  tema  heureux  antérieurs  à  1796,  les  ins- 
l4ituttons  de  Marie -Thérèse  ,  de  Joseph  Il>  ,  de 
Léoppld ,  et  comparez  ce  système  de  gquverne* 
ment  avec  celui  qu*on  vous  a  imposé  ensuite ,  et 
que  ,  basé  sur  les  mêmes  principes ,  annoncé  avec 
Ips  mêmes  faussetés  ,  on  vous  présente  aujour- 
d'hui cemme  un  objet  d'espérance  et  un  motif 
de  nouveaux  éfibrts.  Votre  trop  de  créSulité  nux 
promesses  de  la  démocrasie  françrise  ,  a  déjl 
une  fois  causé  votre  ruine  :  soyez  aujourd'hui 
plus  prudens ,  d'i^utant  que  votre  faute  serait  plus 
grave  avec  l'evpérience  du  passé  }  et  coopérez  1 
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dans  toute  circonstance ,  avec  la  docilité  de  votr» 
caractère  ,  avec  la  réflexion»  fruit  de  vos  lumières^ 
et  l'attachement  à  votre  souverain  ,  si  digne  de 
votre  cœur ,  à  la  conservation  de  Tordre  et  à  U 
défense  de  la  patrie  et  du  trône. 

Le  gouverneur^gendralj 
Signé  y  Bellsgarde,  feld-maréchal. 
Milan  y  5  avril  181 5. 


Nous  avons  pensé  que  nos  lectears  accaei//e« 
raient  avec  intérêt  une  notice  succincte  sar  les 
discussions  du  gouvernement  du  comte  de  Lille 
avec  Rome. 

Le  dernier  gouvernement  avait  jugé  convenable 
de  faire  revenir  le  Saint-Siège  sur  les  dispositions 
du  concordat.  Le  motif  qu'il  mit  en  avant  fut  la 
nécessité  d'augmenter  le  nombre  des  diocèses  ,  qui 
lui  paraissait  insuffisant;  et  de  rétablir  dans  leurs 
fonctions  d'anciens  titulaires  qui  étaient  encore 
dépossédés. 

Deux  partis  differens  pouvaient  conduire  â  ce 
but ,  et  ce  fut  sur  le  choix  à  faire  entre  l'un  oa 
l'autre  que  s'ouvrirent  des  discussions  entre  l'ancien 
gouvernement  et  la  cour  de  Reme. 

Le  Saint-Siège  desirait  que  l'on  se  bornât  k  loi 
indiquer  ceux  des  diocèses  supprimés  dont  on  de- 
mandait le  rétablissement.  Il  était  disposé  à  j 
consentir  :  cette  augmentation  ne  détruisait  pas 
le  concordat  ;  elle  permettait  de  remettre  en 
place  les  évoques  qui  avaient  perdu  leurs  die* 
cèses ,  et  suffisait  au  but  qu'on  paraissait  avoir  en 
vue. 
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^  Maïs  le  gouceroement  royal  demanda  que  Id 
Saint-Siège  rétablît  d'abord  tous  les  diocèses  tels 
qu'ils  étaient  en  1789,  et  avec  la  circonscriptioa 
qu'ils  avaient  alors.  Quand  celle  opération  aurait 
été  faîte,  on  aurait  examiné  quels  étaient  les  sièges 
qu'il  convenait  de  supprimer  :  on  aurait,  procédé 
à  leur  suppression ,  et  ils  auraient  été  réunis 
•  aux  arrondissemeus  conservés  ,  dont  les  évéques 
auraient  reçu  de  nouvelles  nominations  de  la  part 
du  Roi. 

•  Ce  système  proposé  par  le  Gouvernement  rqj'al 
n^a  point  été  agréé  par  la  cour  de  Rome.  Elle  a 
regardé  comme  contraire  à  sa  dignité  un  projet 
qui  faisait  considérer  comme  nul  le  concordat 
qu'elle  avait  conclu }  elle  a  regardé  comme  trop 
compliquée  ,  et  même  contradictoire  une  mesure 
qui  rétablissait  tous  les  anciens  évêchés  pour  en 
supprimer  ensuite  une  partie }  enfin  les  droits  des 
titulaires  actuels  lui  ont  paru  blessés  par  Tinten* 
lion  où  l'on  était  de  les  nommer  de  nouveau, 
puisque  le  privilège  de  nommer  entraînait  aussi  ce- 
lui  d'etclure. 

Celle  opposition  du  Saînl-Siége  au  système  qu^ 
lui  était  proposé  par  le  gouvernement  royal  ,  a 
été  suecessivement  développé  dans  deux  notes  de 
ses  commissaires ,  l'une  du  25  novembre  ;  l'autre 
du  îx  janvier  dernier. 

Ces  notes  ont  été  communiquées  à  une  com- 
mission,  qui  avait  été  chargée  par  le.  roi  de  dé- 
terminer les  bases  de  la  négociation  ouverte 
avec  la  cour  de  Rome  y  et  les  réponses  qui  pou- 
vaient être  faites  à  se$   propositions.   Cette  com- 
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iniflsîon  ,  composée  dd  M.  rwci^n.  ajqchjevéltiill 
de  Reims ,  de  M.  de  Beausset  et  de  M.  Tabbè  do 
Latyl ,  qui  était  alors  a|i.m6nier  dti  comla  d'Ar« 
tpis^  relevait  du  ministère  de  rintériettr.  Celai  des 
arraires  étrangères  n'avait  pas  à  9*immisc«r  daos 
le  fonds  même  de  ces  discussions. 

Mais  il  a  cru  devoir  faire   part  au  miDialre  dé 
rintérieur   de    son    opinion   sur    les   résultais  po- 
litiques que  tous  ces  cliangemens  pouvaient  pro- 
duire   en  France.    Il  les   lui   a   représentés   dans 
(Jeux  lettres    confidiçntielles  du  28,  janvier  et   du 
1 1  février ,  comme  pouvant  amener  de  graves  dis^ 
'  eussions  dans  les  deux  chambres  législatives ,  des 
inquiétudes  daps  l'opinion  publique  ,    un  surcroU 
de  dépetises   dans  le  bodjet ,    et  eomme    devant 
éprouver  à  Rome  l'opposition  la  plus  forte»  puis- 
que  le  Pape  et  ses  conseils    s'étaient  déjà   for- 
mellement prononcés  contre  ce   sjstdme  de  ren- 
versement du  concordat. 

Ces  observations  n'ajrant  amené  aucun  chaojge- 
inent  dans  les  dispositions  du  roi ,  qui  s'en  réfé- 
rait au  travail  de  la  commission  nommée  par  lui , 
et  qui  l'avait  approuvé  y  ce  travail  a  été  adressé, 
au  commencement  de  mars ,  à  l'ambassadeur  du  roi 
a  Rome  ;  mais  M  Jules  de  Polignac ,  que  le  roi  airail 
chargé  de  cet  envoi ,  n'ayant  pu  poursuivre  soa 
vojrage  au-delà  de  Lyon,  cette'  affaire  n'a  eu  jus- 
qu'à présent  aucune  suite  ;  le  Saint-Siégp  ne  se,  trou- 
vant lié  par  aucun  arrangement^  et  ayant  dèclarç 
qu'il  regardait  le  concqrdaf^  fait,  ^^^9.  I*^peretff 
comme  existant ,  la  n^ciatioi^  copi^ej^c^e  pei^ 
Atre  regardée  comme  non  avenue. 
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EXTRAIT  DU  MONITEUR, 
Du  vendredi  21  avril  iSiS, 

EXTÉRIEUR. 
SUISSE. 

JZurick^  le  8  avril. 

\^uELs  qae  .soient  les  efforts  du  parti  aristocra- 
tique  eu  Suisse  ,  on  peut  assurer  que  la  majorité 
des  cantons  a  le  plus  vif  désir  de  maiolenir  la 
neutralité  9  et  qu'une  fois  qu'il  y  aura  une  armée 
française  en  Alsace,  et  seulement  io,ooo*homme8 
dans  les  envMbns  de  Besançon  ,  MlVf .  les  Bernois  et 
leurs  adbérens  se  calmeront,  et  seront  fort  heu- 
reux s'ils  peuvent  maintenir  leurs  paj^sans,  qui 
sont  mécontens  et  regrettent  de  plus  en  plus  l'acta 
de  médiation. 

Les  cantons ,  en  rappelant  leurs  régiment  n'ont 
Fait  qu'adhérer  d'une  manière  un  peu  vague  au  désir 
que  leur  ont  fait  témoigner  à  cet  égard  quelques  of&- 
ciers  supérieurs  de  ces  corps. 

Les  Suisses  se  rappellent  qu'ils  n'ont  pas  de  plus 
ancien  et  de  plus  fidèle  allié  que  la  France,  et  quel- 
ques efforts  qu'aient  faits  les  autres  puissances  pouf 
lever  des  régimeas  suisses ,  malgré  Jes  capiluialions 
qu'ils  ont  obtenues ,  on  peut  assurer  que  les  can- 
tons qui  ont  capitulé  avec  la  Hollande  n  y  ont  pas 
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encore  foarni  mille  hommes  d'odgîne  suisse  et  deux 
cents  au  Piémont. 

La  majorité  des  cantons  est  très  -  méconlenle 
de  la  légèreté  avec  laquelle  les  puissances  réunies 
en  congrès  à  Vienne  ont  disposé  de  leurs  inté- 
rêts. Le  canton  de  Vaud  est  très-exaspéré.  Berne, 
qui  avait  de  grandes  prétentions  »  ne  se  monire 
pas  très-satisfait ,  non  plus  que  Soleare  ,  Scbrvitz  ^ 
Uri  et  Zug.  Tous,  à  la  moindre  ouverture,  revipo- 
droRt  facilement  a  la  France  qu*ils  aiment  et  dont 
ils  ont  besoin. 

Bâle  ,  /tf   i6  avril. 

L'opinion  publique  commence  à  se  manifes/fr 
en  Suisse  d'utie  manière  si  favorable  à  la  France 
que  les  gouvernans,  cédant  au  despotisme  qu'crer- 
cent  sur  eux  les  légations  étrangères  ,  redoub/ent  de 
méfiance  et  de  précautions. 

Depuis  le  12,  il  est  défendu  de  séjourner  plus  de 
48  heures ,  à  Bàle  ,  sans  la  permission  spéciale  de 
.la  police,  qui  ne  l'accorde  que  sur  Ja  déclaraliou  du 
motif  pour  lequel  ce  séjour  est  sollicité. 

La  saine  partie  de  la  nation  blâme  celle  coxiduûe 
qui  n'a  guère  d'autre  résultat  que  d'interrompre, 
presque  totalement ,  les  négociations  d*afiaires  en- 
tamées entre  les  Suisses  et  les  Français.  Le  com- 
merce souffre  et  mumiure.  Mais  on  attend,  pour  se 
prononcer  plus  hautement ,  que  la  diète  ait  sla tué 
sur  la  neutralité  que  les  conseils  cantonnaiMC  propo- 
sent à  sa  décision.  Ces  conseils  s'assemblent  le  17  , 
à  cet  effet,  dans  tous  les  chefs-lieux  décantons;  celui 
de  Bâle  sera  unanime  pour  une  neutralité  géoéraies 
et  absolue. 
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L«  décret  du  8  >  concernant  le  droit  de  circv*- 
iation  sur  les  boissons  >  a  produit  en  Suisse  presque 
le  même  enthousiasme  qu'en  France.      ^ 

Le  général  Rapp>  arrivé  le  iS  à  HUningue  >  « 
passé  8iir*le-rhamp  la  revue  de  la  garnison  ;  par- 
tout y  depuis  Strasbourg  jusqu'à  Huningue  ,  il  a 
été  accueilli  avec  des  transports  de  joie  qui  prou- 
vent  combien  l'Empereur  est  aimé  dans  les  deux 
départemens  du  haut  et  du  Bas- Rhin.  Par  un  mou- 
vement spontané ,  et  sans  aucun  ordre  ,  les  habi- 
tans  de  Colmar  et  de  Muthauseh  ont  illuminé 
leurs  maisons  le  jour  dé  l'entrée  de  oet  aîde-de- 
camp  de  S.  M.  dans  leurs  villes.  De  semblables 
fêtes  Taltendent  à  Betfort ,  où  il  se  rend  aujour<> 
d'hui  pour  faire  Tinspection  de  la  place.  ' 

La  rive  droite  du  Rhin,  depuis  Lorrach  jusqu'à 
Carlsruhe  y  continue  à  être  dégarnie  de  troupes 
de  ligne  ;  mais  on  y  exerce  les  laodwehr  au  ma- 
niement des  armes ,  et  on  leur  fait  faire  quelques 
patrouilles  sur  les  bords  du  fleuve  5  jusqu'à  présent 
leur  nombre  est  peu  considérable.  La  police  du 
grand-duché  de  Bade  est  devenue  un  peu  plus  ac- 
tive depuis  quelques  jours  y  et  les  étrangers  y 
sont  tolérés  avec  moins  de  facilité. 

ITALIE. 

Pmrme  »  le^  6  arvri/. 

Le  4  9  i'avant-garde  des  troupes  napolitaines  » 
ayant  suivi  de  près  les  Autrichiens  qui  avaient  éva^ 
eue  les  places  à  mesure  de  leur  arrivée  ,  les  ont  re* 
joint  sur  le  Taoaro,  entre  Bologne  etModène^  lày 
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«fn'és  six  heures  d'uo  comiMit  très-acharné  qne  les 
Napolitains  ont  ^e^gagè ,  quoiqu'ils  fusseol  sit 
contre  douze ,  les  Napolitains  ont  remporté  une 
victoire  complette.  Deux  généraux  de  marque ,  le 
général  napolitain  Filangiery  et  Tautrichien  Stepha* 
iiini  sont  blessés  mortelleaient. 

Les  Autrichiexhs  se  sont  jetés  sur  la  rive  gauche  da 
Pô  avec  les  ducs  et  souverains ,  les  commandaas  et 
les  gouverneuiTS  suivent  mislrabieoi'ent  cette  armée 
en  désordre. 

Le  gouverneur  de  Panne  et  le  ministre  auindiiea 
ont  fait  sortir ,  par  Plaisance ,  le  régiœent  de 
Parme,  et  ont  Jicencié  les  gardes-du-corps  ^  ils  se 
.«ont  ensuite  mis  en.  route  eux-mêmes  pour  VVl- 
tra-Pô.  Les  Napolitaiaas  étaient  attendus  à  Parme 
|)0ur  le  7. 

ANGLETEAks. 

Londres  ,  le  i^  oyril. 

Le  bruit  court  <que  la  nouvelle  déclaration  des 
Sfiliés  est  fondée  sur  les  hases  du  traité  de  Chau- 
mont.  Ce  traité  était  offensif  et  défeosif;  oâ^en- 
sif,  si  Napoléofei  refusait  les  conditions  de  paix 
que  les  alliés  lui  offraient,  et  seulement  àèfen- 
sif ,  c'est-à-dire  établissant  une  garantie  mutuelle 
de  leurs  états  respectifs  pendant  vingt  aus,  s*il 
acceptait  les  conditions  proposées ,  et  s'il  conti- 
nuait à   occuper  le  trône  de  Fraace. 

S'il  est  vrai  que  la  nouvelle  déclaration  est  fàn- 
ilée  sur  ce  traité,  comastent  tes  alliés  peuveat-iU 
avec  le  sens  commun  agir  d'après  rallernative  or* 
Ctusive ,  quand  Napotéou  déclape  qu'il   est   prêt  à. 
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accepter  les  conditions  de  paix  qui  lai  ont  été  of^ 
fer  tes  ?  Est-il  plus  à  craindre  aujo-urd'hui  qu'il  ne 
l'était  alors  ?  Il  a  franchi  les  .limites  d«  sa  sou- 
veraineté de  nie  d'£^be  !  Cela  est  vrai ,  mais  le» 
alliés  n*oat  pas  reoapli  les  conditions  auxquelles 
il  y  a   étéi 

Les  Français  conseittieaC  à  ce  qu'il  reprenne  1» 
trône  de  France!  Cela  estvral^  mais  les  Français 
disent  que  l'exposition  faite  au  congrès  de  projeta 
de  spoliation  de  la  part  des  puissances ,  les  a  mi» 
dans  la  nécessité  d'avoir  un  chef  qui  montre  plua 
de  vigueur  et  d'habilité  que  Louis  XVîil.  Et  il» 
ajoutent  que  si  les  princes  ont  pensé  ,  à  la  fin 
de  i8i5,  qu'il  était  nécessaire  de  se  donner  une 
garantie  réciproque  contre  Napoléon ,  il  est  main-* 
tenant  nécessaire  pour  L'indépendance  de  la  Franc» 
qu'elle  ait  une  garantie  contre  l'ambition  et  la  vio-* 
lence.  des  aUiés ,  commie  ils  l'ont  fait  vpir  par  les 
outrages  qu'ils  ont  faits  i  leurs  voisins. 

Les  Français  justifient  la  révolution  diaprés  le» 
agressions  du  congrès  et  la  folie  des  Bourbons.  Ces 
agressions  les  ont.  mis  dans  I»  nécessité  de  se  débar-^ 
rasser  d'une  famille  trop  faible ,  trop  dépendante  dés 
alliés  pour  les  protéger;  et  ils  disent  que  le  retoujp 
de  Napoléon  est  un  accident;  que  la  révolution  au« 
rait  eu,  lieu  sans  lui,.et  en.efFet  n'a  été  concerté  ni 
cherché  par  personne  ;  ce  qui  prouve  le  caractère 
énergique  de  rhomcne  entreprenant  dont  ils  ont  be« 
soin.  « 

Mats  que  se  proposent  les  alliés  ?  la  sécnorité  pour 
l'avenir!  C'çst  précisément  aussi  ce  que  les  Prffbçais 
veulent^  et  ils   désirant  seulement  que  la  garaft- 
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tîe  futans  de  TEurope  s'étende  jusqirà  eux,  qu'/fs 
ftoieot  compris  dans  le  traité  pour  la  paix  générale  } 
ils  desireat  de  n'être  pas  avilis,  ni  exclus  comme 
étant  une  nation  incapable  de  relations  de  paix  et 
d'amitié. 

Tous  les  troubles  qu^ils  ont  occasionné  provienDenl 
d'abord  de  cette  attaque  faite  au  caractère  moral  et,, 
à  l'indépendance  des  Français.  Ils  ont  été  poussés 
>usqu'à  la  fureur  par  la  combinaisoii  de  TEurope 
contre  eux,  et  faut-il  réveiller  celte  frénésie  ?  fautnl 
renouveler  chez  eux  cessenlimens  qui  les  animaient 
en  1795  ?  Très-certainement  le  même  outrage  sur 
leur  territoire  produira  la  même  exaspération,  le 
même  enthousiasme,  le  même  esprit  de  vengeance, 
et  on  verra  ensuite  que  malgré  toutes  ses  souffran- 
ces ,  là  France  a  prospéré  par  la  révolution;  que  sa 
force  physique  est  plus  grande;  qu'elle  est  plus  guer- 
rière ,  et  qu'un  grand  nombre  d'habitans  sont ,  plus 
qu'auparavant,  intéressés  A  ce  que  le  territoire  fran- 
çais reste  intact. 

Quel  sens  peuvent  avoir  les  déclarations  qu'ont 
publiées  soudainement  les  alliés ,  comme  celle  éa 
l5  mars,  sans   attendre  qu'on    ait  été  d'accord,  oi 
qu'il  y  ait  eu  des  délibérations.  Oa  penserait  qu» 
les   cabinets  de  toute    TEurope  sont  aussi  faibles 
que  celui  d'Angleterre  ,  à  moias ,    certes  ,   qu'on 
suppose  qu'il  y  ait  la  rage  pour  tirer  de  nous  dea 
subsides  considérables ,  tandia  que  notre  fièvre  est 
excessive.  Mais  certainement  ils  auraient  pu  se  dis- 
penser de  faire  dès  menaces  avant  que  d'être  prêts 
k  fraf  per  ^  car  ,  dans  le  ca|  même  ou   nous   pour- 
ions  leur  domner  des  secours^  iU  n»  sauraient  ûïs^ 
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prêts  à  entrer  en  France  avant  deux  mois,  à  compter 
de  celte  époque. 

£t  quel  secours  pouvons-nous  leur  doqner  ?  On 
parle  de  leur  avancer  trois  millions  et  demi.  Pou- 
vons-nous les  leur  envoyer  en  espèces  ?  Ou  doit- 
on  les  leur  avancer  en  cette  [irécieuse  monnaie  qu'on 
nomme  papier  métallique?  Le  cours  du  change  a 
lïnissé  de  ao  pour  cent  à  cause  du  seul  bruit  de 
cette  avance;  et  si  on  tirait  seulement  un  million 
de  oette  somme ,  le  cours  du  change  tomberait  de 
5o  pour  cent.  Quelle  serait  donc  la  conséqnenc*  ? 
chaque  million  nous  coûterait  le  double  ,  et  ce' 
serait  une  guerre  avantageuse  pour  les  juifs  seu- 
lement. Tandis  que  les  Français ,  avec  un  revenu 
de  vingt  milliond  au-delà  de  leur  dette  nationale , 
pourraient  faire  une  levée  en  masse  pour  résister 
contre  une  attaque  qui  n'est  pas  provoquée  et  qui 
est  insignifiante* 

Nous  disons  insignifiance  ^  parce  qu'au  moment  où 
les  alliés  menacent  d'entrer  en  France,  ils  disent 
qu'ils  n'ont,  pas  l'intention  de  se  mêler  des  affaires 
de  cette  nation f  qu'ils  ne  désirent  pas  lui  dicter  des 
lois  relativement  à  son  gouvernement  inlérieur,  sfeu- 
lemeQi  qu'ils,  veulent  régler  le  mode  et  le*personnel 
du  trône.  Si  cela  ne  s'appelle  pas  interférence  ^  nous 
ne  savons  pas  quel  nom  y  donner.  Cela  ressemble 
assez  à  Vinierférenee  de  la  Russie  avec  la  Pologne, 
par  laqueJle  il  a  été  signifié  aux  habitana  qu'ils  con- 
serveront le  territoire  sur  lequel  ils  vivent,  mais  que 
les  4mes  doivent  appartenir  à  l'Empereur. 

[Mo  min  g  Chronicle.) 
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Extraie    ^tune    lettre  écrite  de     Pariis    par    un 
Anglais ,   et  datée  du  4  a^^ril  courant. 

Tout  est  en  activité  dans  les  différens  mî- 
nisléres  du  gouveruemeot  ,  mais  rien  D'anooDce 
la  guerre  avec  TAnglelferre.  Od  fait  SBr-le-champ 
les  rapports  sHr  toat  ce.  qui  est  perfectionne* 
ment  ;  il  sont  présentés  à  rEmpereor  et  adop- 
tés. Le  chef  du  gouvernement  français  est  remar^ 
^u«Ue  )>ar  la  promptitude  qu'il'  met  dans  les 
«flaires  ;  il  travaille  depuis  cinq  heures  do  ma- 
tin jusqu'à  midi  )  il  n'est  que  quinze  à  vingt  mt- 
niites  à  table  pour  déje&ner,  quarante  minutes  à 
sou  diner  ^  qui  a  lieu  à  huit  heures ,  et  ensuite 
il  continue  ses  occupations  jusqu'à  minuit.  Si  la 
Dation  adopte  la  colMtitntioB  qui  va  être  bientôt 
publiée  f  elle  jouira:  de  ta  liberté  de  la  presse  » 
de  la  sécurité  des  personnes  et  des  propriêlès  » 
de  la  liberté  des*  cultes  v  'd'une  représentation 
nationale  et  du  plein,  droit  de  déclarer  et  de 
ptibliei'  ses  opinions.  La  France  aura  donc  plus  de 
iberté  qu'elle  n'en  a  jamais  eu  soixs  aucun  prince 
ni  sous  aucun  gouverfttement» 

La  grande  mas^e  de^  la*  nation  ,  j  compris  les 
gens  qui  pensent ,  désire»!  la  paix.  UEmpereur 
et  le  gouvernement  sont  déterminés  à  la  main- 
tenir ^  à  moins  qtie  la  frontière  de  France  ne 
soit  attaquée.  La  nation.  (  les  gouvernans  et 
gouvernés).»  ont  appris  à  connaître  par  l'adver- 
sité les  bienfaits  de .  la  pair ,  et  j'espère  que 
TAn^lçterre  ne  recommencera  pas  la  guerre  d'après 
des  principes  qui  pourraient  justifier  les  militaires 
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fraiTçais  pour  la  continuer.  Si  elle  iè  faisait ,  un 
grand  Dombre  de  provinces  sellaient  aioutées  à  la 
France  ,  et  la  guerre  pourrait  encore  durer  20 
ans.  C'est  da  ministère  anglais  que  dépend  lu 
terrible  alternative  de  la  pai^  ou  de   la  guerre. 

•  (  Morning  Chronicîe.  ) 
'    Du  i5  avril. 
•Les   journaux  hollandais   et   ceuT  de   Bruxelles 
nous  ont  apporté  de  Vienne  un  décret  rendu  par 
Fenapereur   d'Autriche  ,    qui    ordonne    rouvérliire 
d'un    emprunt    de    cinquante   millione   de  florins. 
S.   M.   I.  s'adresse  ainsi  à  ses  sujets  dan«  le  préam- 
bule de-ce  décret'  :  «  Au  moment  où  il  nous  sem» 
blait  peroàis  d'espérerque  notre  peuple  chéri  pourrait 
jouir  dans  toute  leur  étendue  des  bienfaits   d'une 
paix  durable  ,  établie  par  des  décisions  mutuelles  et 
par  des  conventions  politiques ,  nous  nous  voyons 
forcés  ,    par  les    événemens   qui    viennent  dje   sa 
passer ,  de  faire  de  nouveaux  efforts  qui  surpassent 
les  ressources  ordinaires  de  nos  états.  » 

—  Quatre  raille  Prussiens  ont  traversé  Maestricht 
le   I"  et  le  2. 

—  Les  59",  71*  et  gi*  régimens  sont  arrivés  hier 
à  Déal  y  venant  de  Cork.  Ils  vont  se  rendre  sur-le- 
champ  en  Hollande.  Vingt-cinq  régimens  ont  reçu 
l'ordre  de  revenir  du  Canada  ,  et  quatre  de  la 
Nouvelle-Ecosse.  Il  ne  doit  rester  dans  ces  éta- 
bijssemens  que  les  troupes  nécessaires  à  leur 
défense. 

Le  5*  des  dragons  de  la. garde  a  été  cantonné  , 
ces  trois  jours*ci ,  à  Cambridge ,  d'où  il  se  rend 
à  Nottingham. 
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Le  £5*^  rc'giment.â'inranlerie  doit  se  rendre  à  fa 
Tour  de  Londres  ,  pour  y  faire  le  service  et  pear 
être  prêt  à  s'em]3arquer  pour  Télraiiger ,  s'il  est 
joéces&aire. 

Le  8V  regimbât  se  rend  de  Dublin  à  Cork,  où 
il  doit  «'embarquer  >  dans  le  môme  cas  ,  pour  la 
service  étranger.  ,  * ,      • 

Le  7*  de  hussards  s'est  embarqué  à  Douvres  hier. 
Le  19*  s'embarque  à  Ramsg^te.  . 

Une  brigade  de  grosse  cavaLerie,  formée  des  dra- 
gons du  Roi,  des  Gris  et  des  Ënniskillîn  ,  est  aussi 
eu  marche  pour  s'embarquer  dans  les  mêmes  porls, 
selon  que  tk  situation  du  Continent  l'exigera. 

(The  Courrier). 

Du  17  avril,  v 

Nous  venons  de  recevoir  les  journaux  françaFs 
du  i4*  Ils  sont  remplis  de  nouvelles  intéressantes. 
Le  Gouvernenient  français  a  enfin  publié  la  déclara- 
tion de  Vienne  du  i^  ,  suivie  d'un  rapport  de  la 
commission  du  conseil-d'état.  Les  mêmes  journaux 
contiennent  un  rapport  de  Caulincourt  sur  J'étal 
des  puissances  de  l'Europe  par  rapporta  fa  France  ^ 
ainsi  que  plusieurs  décrets  qui  tous  ont  pour 
but  de  faire  des  préparatifs  de  guerre  très-consi- 
dérables, et  de  réunir  dans  les  places  de  nom- 
breuses garnisons. 

Nous  sommes  fâchés  d'ajouter  que,  d'après  lo 
Moniteur,  Toulon  et  toutes  les  places  fortes  du. 
Midi  (  à  t'exeption  de  Marseille}  se  sont  déclarée 
pour'Napôléod.  ' 
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Murât ,  trouvant  qu'il  ne  pouvair  plus  se  fier  aux 
alliés  ,  s*est  tourné  du  côté  de  Napoléon. 

(  Thô  Star.  ) 

—  Nous  mettons  tout  de  côté  pour  comûiuni- 
quer  a  nos  lecteurs  le  contenu  des  journaux  fran- 
çais du  i5.  I^  lettre  de  Napoléon,  remplie  d'ex- 
pressions de  modération  et  d'honnêteté,  sa  soi-di- 
sant clémence  envers  le  duc  d'Angoutéme,  qui  pa- 
rait être  complètement  prisonnier  et  qu'il  or- 
donne de  mettre  en  liberté  ,  la  baisse  des  fonds 
français  ,  la  jonction  de  Murât  avec  les  rebelles , 
la  nouvellet  déclaration  des  puissances  alliées  (du 
25  mars  ) ,  donnent  une  ample  matière  aux  ré- 
fl  exions. 

D.0S  not^velles  arrivées  du  Continent ,  disent  que 
les  Prussiens  ont  passé  par  Laodau ,  et  qu'après  un 
combat,  où  les  Français  ont  perdu  7,000  hommes, 
les  Prussiens  se  sont  emparés  de  la  forteresse  de 
Strasbourg,  {Sun.  ) 

—  Avant-hier  le  messager ,  M.  Husler  ,  est  ar- 
rivé de  Vienne  avec  des  dépêches  pour  lord  Cas- 
tlereagh  ,  et  l'on  répand  que  l'empereur  d'Au- 
triche est  résolu  de  faire  cause  commune  avec  les 
autres  grandes   puissances  de  l'Europe. 

Deux  cent  mille  Russes  sont  en  marche  ,  maïs 
vu  la  distance  qu'ils  ont  à  parcourir ,  ils  ne  pour- 
ront pas  arriver  sur  le  Rhin  avant  le  iS  juin.  Quatre- 
vingt  mille  hommes  de  troupes  prussiennes  se  sont 
déjà  joints  sur  le  Rhin  aux  Anglais ,  Hanovriens  et 
Belges  sous  les  ordres  du  lord  Wellington  ,  dont  le 
quartier-général  doit  être  établi  à  Gai^d  depuis  U 
fin  de  la  semaine  dernière. 
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On  mstide  d*Italie  que  Murât  s^est  eofio  dé- 
claié  ouvertement.  Sod  premier  mouv entent  a  été 
de  s'emparer  de  Rome.  Le  Saint- Père  s'est  réfugié  à 
Florence. 

Les  lettres  d'Italie  assurent  qn'ane  insurrertioo 
•  eu  Keti  dans  i'ile  de  Corse  ea  faveur  de  Xapo« 
léoD  f.  et  que  la  cocarde  .tricolore  y  a  triomphé. 
Vn  DomiBè  Sendreseltii,  Gôrse,  était  à  la  tête  des 
rebeUes. 

i3foming'Post^} 

INTÉRIEUR. 

Péiu  f  le  lo  avril. 

Le  passage'  du  comte  de  Damas  et  dé  %es  dent 
aides-de-camp,  se  rendant  en  Espagne  parBajonne^ 
leur  a  été  refusé  dans  cette  place  ,  quoiqu'ils  fus- 
sent munis  de  passeports.  Ils  ont  rétrogradé  sur 
Pau,  d'où  le  commandant  du  département  les  a  di- 
rigés par  Oleron  et  TJrdos.  Ils  étaient ,  heureuse- 
ment pour  eux,  escortés  par  un  officier  d'état-major 
et  deuY  gendarmes,  car  ils  ont  été  accacillîs  par- 
tout  par  les  cris  de  vive  F  Empereur  î  à  bas  les  Bour- 
bons et  leurs  agens!  A  Oleron ,  le  peup\e  a  menacé 
de  couper  les  traits  de  leurs  chevaux  ,  et  de  s'em- 
parer de  leur  personne.  La  gendarmerie  est  accou- 
rue ;  elle  a  dissipé  le  ras3emblement,  et  le  8  ils 
sont  arrivés  à  tJrdôs,  i  deux  lieues  (en-dedans  )  de 
la  fronliëre. 
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Paris  9  le  20  avriL 

Lettre  do   M.    le   lieuianant-général   Grçuchjr 

ù  l'Empereur. 

Aix  f  le   i4  vfTÙ.  181S9  amMÎr. 
Sire, 
La  ville  de   Marseille   vient  de  m'envoyer  une 
députation  ,  pour  m'a9ujrer  de  sa  soumission  et  de 
sa  gdéliié  à  V.   M. 

Les  rodoroantades  de  M.  de  Rivière  et  Ja  cer* 
titude  que  la  coloupe  de  Marseillais  du  général  Ernouf 
et  du  général  Loverdo  qui  avait  marché  sur  Grenoble 
se  repliait  sur  Marseille  ^  et  était  e]3€X>re  hier  matia 
ici  avec  son  artiUerie,  m'a  fait  hâter  mon  mou- 
vement sur  cette  vilLe  ;  il  xne  paraissait  impor-taot 
de  joindre  œ  reste  d'insurgés  et  d'eo^pécber  Mar- 
seille de  persévérer  dan^  régaremeot  dans  lequel 
ces  bandes  eussent  pu  le  retenir  quelques  instant 
encore;  à  mon  approche  ,  ce  rantas  d'insurgés  s'est 
dissous ,  et  V.  M.  n'a  plus  que  des  aujets  dévoués  et 
soumis  dans  tons  les  dépariemens  du  midi. 

M.  de  ftiviére  et  les  principaux  chefs  rojralistes  8<| 
sont  embarqués.  De  Marseille ,  j'aurai  l'honneur 4t'eA 
rendre  comple  â  Votre  Majesté. 

Maintenant  que  la  inission  dont  elle  avait  daigné-, 
me  charger  retrouve  remplie,  je  la  supplie  de  me 
rappeler  auprès  d'elle,  cest  le  vœu  Le  plus  ardent 
que  je  puisse  former. 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 
Sire, 

De  Votre  Majesté ,  le  fidèle  sujet, 
Comte  DE  Grouchï  , 
Çolonel-gcnéral  des  chasseurs- 
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Lettres  écrites  de  Rome  à   M.    le    comte  de 
Jaucourt. 

Rome  f  3o  man. 

Monsieur  le  comte ,  le  gouvernement  napoliUin- 
a  fait  entrer  des  troupes  à  Terracine  avant-hier  i 
quatre  heures  du  soir,  et  le  pape  est  parti  hier  i  la 
même  heure  par  la  roule  de  Vilerbe. 

On  assure  que  S.  S.  a  donné  des  pouvoirs  pour 
gouverner  en  son  absence  aux  cardinaux  GabrielU, 
délia  SomagUa ,  di  Pietro  et  Oppizzoni. 

Plusieurs  ministres  des  puissances  sont  déjà 
partis  pour  suivre  le  S.  Père.  Je  vais  monter  ea 
voiture.  Lorsque  je  saurai  où  S.  S.  compte  s'ar- 
rêter «  j'aurai  l'honneur  de   voua  en  instruire. 

J'ai  cru  utile  de  laisser  ici  M.  Jordan  pour 
veiller  aux  établissemcns  français  ,  qui  ont  beau- 
coup souffert  dans  les  invasions  précédentes  ;  c'est 
M.  '  Jordan  qui  s*en  occupait  principalement ,  et 
c'est  par  cette  raison  que  je  lui  ai  laissé  cette 
surveillance  dont  il  s'acquittait  très-bien.  M.  le 
chevalier  Artaud  et  M.  le  chevalier  de  Fontenaj 
viennent  avec  mo^ 

Je  vous  prie  y  M.  le  comte,  d'agréer  la  sincère 
assurance  de  ma  haute  considération. 

COUATOIS  ni  PlUESSIGNT. 

Lettre  de  M.  Vévéque  d'Orthosia  à  Af.  U  comis 
de  Jetucourt. 

■  Rome,  le  a5  nun  i8i5. 
M.  le  comte  » 
Puisque  M.  l'ambassadeur  ne  m'a  donné  auciire 
mission»  je  pense  que  Votre  Excellence  app..  i.- 
vera  les  efforts  de  mon  ^le  j^our  qu'elle  ne  &<..£ 
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pa$,  tout- à- Tait  ignorante  de  ce  qui  îe  passe  à 
Rome. 

Le  général  napolitain  Campena ,  précédamt  le» 
troupes  napolitaines,  est  arrivé  hier  chez  sa  sœur, 
la  duchesse  de  Fiano  ;  il  lui  a  confirmé  que  les 
troupes  napolitaines  ne  passeraient  pas  dans  Rome , 
ni  même  sous  ses  murs ,  ajrant  trouvé  un  chemin 
plus  près  de  la  Slortâ,  et  pouvant  arriver  à  Ponte- 
Mole  sans  venir  à  Rome  pour  y  parvenir. 

Le  pape  a  dû  partir  ce  matin  de  Rome  pour 
Florence  ou  Bologne.  11  j  a  ensuite  deux  bruits 
établis  ,  l'un  qu'il  se  rendra  à  Venise  ,  l'autre  qu'il 
se  dirigera  sur  Vienne.  Le  cardinal  Gousalvi  est 
d'avis  de  ce  dernier  parti.  (Voyez  aux  N**  précédens 
l'arrivée  de  S.  S.  à  Gênes.) 

Les  cardinaux  sont  partis  ,  à  l'exceplion  de  Bras- 
chi  f  Goutteux  et  d'Albani ,  qui  a  été  pris  inopiné- 
ment de  la  fièvre.  Le  pape  en  partant  a  du  nommer 
t|^tre  cardinaux  qui  ont  reçu  leurs  billets  à  cet 
effet;  ce  serait  de  Gregorio  ,  Cacciapiati,  Arrezo  et 
«Vidoni. 

Le  pape  a  avec  lui  Mg'  Sala  ,  secrétaire  de  la  con- 
grégation pour  les  afifaires  de  France.  Le  cardinal  de 
Pietro  est  resté  ici  comme  délégué  pour  les  afiaites 
ecclésiastiques. 

L'esprit  romain  est  très-mauvais  ;  la  classe  moyenne 
répand  les  bruits  les  plus  absurdes  contre  le  gouver-* 
nemenl  romain;  quelquefois  il  y  en  a  de  "mauvais  , 
et  qui  sont  vrais;  je  ne  puis  concevoir  avec  quelle 
rapidité  ils  parviennent  ;  il  faut  qu'il  y  ait  des  «ifidts 
apostés  et  des  courriers  extraordinaires.  En  effet ,  il 
€0  passe  souvent  pour  aller  à  Naples  ,   et  de  si:it« 
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de  mauvaises  nouvelles  se  cépftodent-'  -CainiixenC 
le  gouvernemeat  n  ouvre-t-il  pas  les  yeux  stu  ce 
manège. 

Mais  de  fait ,  il  ne  nous  vient  aucune  bonne 
nouvelle  authentique.  Je  ne  me  désespère  *  cepen- 
dant nullement,  et  en  me  tenant  sur  la  négative 
qnand  il  se. répand  quelque  bruit  fâcheux,  je  vois 
Avec  plaisir  que  je  réussis  à  en  diminuer  l'im- 
pression. 

Il  paraît  qu*on  a  vu  avec  plaisir  que  je  suis 
resté  à  Rome  ;  on  me  Ta  manifesté  dans  plu- 
sieurs sociétés.  Les  Anglais  sont  revenus  en  foule  de 
Pfaples,  et  ils  partent  de  .Rome  très-efl'rajés.  Lt 
plupart  tiennent  des  propos  très-déplacés ,  j'en  ai 
témoigné  ma  surprise  à  quelques-uns ,  et  j'en  ai 
parlé  à  plusieurs  hommes  marquans,  qui  depuis 
ont  été  plus  réservés. 

Mais  je  dois  vous  signaler,  miladj....  comme  une 
buonapartiste  outrée  ;  son  mari  est  plus  modéré  ^i 
elle  passe  par  Paris,  qu'on  surveille  sa  société  J'ai 
eu  l'honneur  de  vous  écrire ,  monsieur  le  comte , 
le  7,5  de  ce  mois,  par  voie  indirecte;  aujourd'hui, 
plus  assuré,  je  vous  éeris  directement. 
Je  suis  ,  avec 'une  respectueuse  considération^ 
Monsieur  le  comte , 

De  votre  excellence , 
Le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 
4"  L'évéque  n'OaTBOsu. 


(  SqS  ) 

EXTRAIT  DU  MONITEUR. 

Du  samedi  22  avril  i8i5. 

EXTÉRIEUR. 

BAVIÈRE. 
AugtboHrg,  le  i5  arril. 


L. 


Gazette  universelle  contient ,  comme  extrait  dck 
Journal  de  Milan  ,  la  proclamation  suivante  ,  tra-^ 
duite  de  Titalien  en  allemand  : 

PR  6  CLAMAT  I  DIT  DU    ROI   DE   NAPLBS. 

Rimini,  le  5i  mars  x8i5. 
«  italiens  y 

»  Le  moment  est  ve&u  où  de  grandes  destinées 
doivent  s'accomplir.  La  Prdvidence  tous  appelle 
enfin  à  devenir  un  peuple  indépendant.  Un  seul  cri 
retentit  des  Alpes  jusqu'au  détroit  de  Scilla  :  Vlndé-- 
pendance  de  l'Italie.  De  quel  droit  des  étrangers 
V6ulent-il8  vous  ravir  votre  indépendance,  le  pre-/ 
mier  droit  et  le  premier  bien  de  tous  les  peuples  ? 
De  quel  droit  veulent-ils  régner  sur  vos  plaines 
fertiles  ,  et  s'approprier  Vos  richesses  pour  les  trans- 
planter dalis  des  xoptrées  où  elles  n'otit  pas  leur 
source  ?  De  quel  droit  emmèeent-ils  Vos  fils  poulr 
l^s  faire  servir,  languir  et  mourir  loin  des  tombeaux 
de  leurs  pères  ?  Est-ce  qus  I9  nature  vous  a. donné 

ht 
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«n.vaia  les  boulevards  des  Alpes  et  Tinvînciblein* 
compatibilité  de  votre  caractère,  barrière  encore 
plus  insurmontable  ?  Non  I  non!  que  toute  domina- 
tion étrangère  disparaisse  du  sol  de  Tltalie  I 

»  Jadis  maîtres  du  Monde  »  vous  avez  expié  cette 
funeste  gloire  par  une  oppression  de  vingt  siè- 
cles. Qu'aujourd'hui  votre  gloire  soit  de  n'avoir 
plus  de  maîtres.  Chaque  peuple  doit  se  tenir 
dans  les  limites  que  la  nature  lui  à  iixèes  :  la 
mer  et  d'inaccessibles  montagnes ,  voilà  vos  fron- 
tières! ne  pensez  jamais  à  les  franchir;  ma/s re- 
poussez l'étranger  qui  les  franchit  ,  et  con/raignez- 
le  de  rentrer  dans  les  siennes.  Quatre-vingt  mille 
Italiens  de  Naples  accourent  a  vous  sous  le  com- 
mandement de  leur  Roi,  ils  jurent  de  ne  pas 
se  reposer  que  l'Italie  ne  soit  libre  ;  et  déjà  jU 
ont  prouvé  plusieurs  fois  qu'ils  savaient  tenir  lei  t» 
sermens. 

9  Italiens  de  toutes  les  contrées  !  secondez  leurs 
efforts  magnanimes.  Que  celix  qui  ont  porté  Tes 
armes  les  reprennent^  que  la  jeunesse  inaccoutumée 
8*exerce  à  les  manier;  que  tous  les  citovens,  amii 
de  leur  patrie,  élèvent  une  voix  généreuse  pour  la 
liberté  ;  que  toutes  les  forces  de  la  nation  enfin  se 
déploient  dans  touta  leur  énergie  et  sous  toutes  les 
formes.  11  s'agit  de  savoir  si  l'Italie  sera  libre,  on  si 
elle  restera  pour  des  siècles  courbée  sous  le  joug 
de  la  servitude.  v. 

<  Que  la  lutte  soit  décisive  ,  et  nous  aurons  fondé 
pour  long-tems  le  bonheur  de  notre  belle  patrie  , 
de  cette  patrie  qui ,  quoique  déchirée  et  sanglant» 
encore  ,  est  pleine  d'ardeur  et  de  force  pour  con- 
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Ijuèrir  son  indépendance.  Les  hammès  éclaires  âé 
tous  les  pays  ,  les  peuples  qui  sont  dignes  d*uil 
gouvernement  libéral ,  les  princes  qui  se  distin-» 
guent  par  la  grandeur  de  leur  caractère,  se  réjoui- 
ront de  votre  entreprise  ,  applaudiront  à  vos  triom-^ 
phes.  L'Angleterre  pourrait-elle  vous  refuser  son 
sufi'rage  ?*  Cette  nation  qui  montre  à  toutes  les 
autres  le  modèle  d'un  gouvernement  national  et 
constitutionnel;  ce  peuple  libre,  dont,  le  plus 
beau  titre  de  gloire  est  de  répandre  ses"  trésors 
et  son  sang  pour  l'indépendance  et  la  liberté  des 
peuples? 

»  Italiens!  depuis  si  long-tems  que  vous  nous 
appeliez  ,  et  que  vous  nous  entouriez  de  vos  vœux^ 
vous  étiez  surpris  de  notre  inaction  }  mais  le  mo** 
ment  propice  n'était  pas  venu.  Je  n'avais  pas  encore 

reçu  la  preuve  de  la    perfidie  de  vos  ennemis 

Il  était  nécessaire  que  vous  fussiez  convaincus  par 
une  récente  expérience,  combien  la  libéralité  de 
vos  maîtres  actuels  est  vaine  et  fausse  ,  conâbiea 
leurs  promesses  sont  illusoires  et  mensongères. 
Fatale  et  déplorable  expérience  ! 

»  Je  vous  prends  à  témoins ,  braves  et  mal-* 
heureux  Italiens  de  Milan  ,  de  Bologne  ,  de  Tu- 
rin ,  de  Venise  ,  de  Brescia  ,  de  Modène  ,  de 
Reggio  •  ^^  ^0  ^^°^  d'autres  villes  célèbres  ! 
Combien  parmi  vous  de  valeureux  guerriers  et  de 
patriotes  vertueux  sont  arracbés  du  sol  paternel  ! 
Combien  gémissent  ;dans  les  cachots  !  Combiea 
sont  victimes  d'exactions  et  d*humiliations 
inouies  ! 

m  Italiens  y  il  vous  faut  mettre  un  terme  à  tant 

Rr  a 
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âe   maux  ^    levez-vous  y   et  marchez    dans   runîon 
la  plus  intime.  £a  même  tems  que  votre  courage 
assurera    votre     indépendanca     au-dehors  ,     qu*uD 
gouveroement    de    votre    choix  ,  '  qu'une    vérilable 
représentation     nationale  ,      qu'une     constîtutioo 
digne  de  vous  et  du  siècle  ,  garantisse   voire  liberté 
intérieure    et    protège   vos  propriétés.    Je    fais  un 
appel   à  tous   les  braves  pour  qu'ils  viennent  com- 
battre   avec    moi }    ]e  fais    un    appel     à  tous   les 
hommes  éclairés  qui  ont  réfléchi  sur    les  besoins 
de  leur   patrie  ,   pour  que  ,  dans  le  silence  des  pas- 
sions y  ils  préparent  la  constitution  et  /es  lois  qui 
désormais    doivent    régir,  l'heureuse    et    indépen- 
dante Italie.  » 

JoACHIM-NAPOLÉOrf. 

Et  par  le  roi , 

Le  chef  de  Vetat-major  ^  Mili.iet  db  Villeîtïuve. 
La  même  gazelle  publie  la  proclamalioo  du 
général  Bellegarde  ,  gouverneur  de  Milan.  (  Vovez 
l'Extrait  du  Moniteur  d'hier.  ) 

ITALIE. 

Milan  ,  le  9  avrîl. 

Le  bruit  court  que  le  général  autrichien  Bianchi 
a  été  enveloppé  par  les  Napolitains ,  en  force  mt« 
}eurè>  et  qu'il  a  perdu  4  à5  mille  hommes  dans 
iiae  aôaire  au  Taro.  Nous  manquons  de^  lettres 
de  Naples  ,  Toscane  ,  enfin  de  tous  les  pays  au- 
delà  du  Pô  ,  hormis  Gênes  ;  il  parait  hors  de 
doute  que  Parme  est  au  pouvoir  de  Murât  }  les 
Aulrichiens  se  retranchent  au  Pô.  Lord  Benlinck 
était  ici  hier;  il  est  ajlé  à  Mantoue;  nous  somme» 
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sans  troupes  ici ,  pour  ainsi  dire  ,  ce  qui  n'est  pas 
fort  agréable  ;  du  reste  ,  actuellement  ,  nous 
sommes  en  tranquillité  ,  et  Dieu  veuille  nous  U 
conserver.  Nous  sommes  sans  nomvelles  de  ce 
qui  se  passe  dans  le  paj's  occupé  paû  les  Napo- 
litains. 

Rome  ,  le  7  avriL 
Hier  soir  f  aucune  troupe  napolitaine  n'était  en- 
core entrée  en  ville.  On  savait  l'entrée  de  TEmpe^ 
rear  à  Paris ,  et  avec*  quel  enthousiasme  général 
S.  M.  avait  été  accueillie.  Vers  midi  ,  on  fil  cir- 
culer un  décret  imprimé  ,  qu'on  disait  rendu  par 
l'Empereur ,  portant  que  S.  M.  rendait  et  garantis- 
sait au  pape  tous  ses  Etats ,  avec  les  Marches  et 
Légations  tels  qu'ils  étaient  en  1809  ,  et  qu'il  char- 
geait le  roi  de  Naples  de  son  exécution.  Dés-lors , 
le  peuple  n'a  plus  redouté  les  Napolitains  ;  en  les 
regardant  comme  anâis  y  il  se  dispose  à  les  bien 
recevoir. 

Ancone  ,   le  28  mars. 

La  fête  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  de  Naples  a 
été  célébrée  hier.  Dimanche  iïoir  le  théâtre  a  été 
'llnminé  ;  S.  M.  s'y  est  rendue  avec  une  suite  nom- 
l)reu5«.  Hier  matin-,  dés  salves  d^aitiJlerie  parties 
des  forts  et  des  vaisseaux  ont  annoncé  la  fêle  ée 
nos  souverains.  S.  M.,  après  bvoir  entendu  la  messe' 
B  reçu  les  hommages  dés  diverses  autorités.  Le  soir  * 
toute  la  ville  a  été  illuminée,  et  les  négocians  ont 
donné  un  bal  ,  auquel  S.  M.  s^est  rendue  avec 
toute  8«  cour.  . 

Le  sous-préfet  de  Camerinoa  présenté  deuxvd- 
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lontaîres  équipés  à  leurs  frais  pour  le  12*  rêgt« 
^  ment  d'infanterie  de  ligne.  Plusieurs  fonctiou- 
paires  ont  déjà  ofiert  pins  de  deux  mille  francs 
pour  rhabillement  de  ce  corps.  Le  sous-préfet  de 
Fabriano»  outre  les  quatre  volontaires  qu*il  a 
déjà  fournis  précédemment ,  en  a  présenté  deux 
aatres  pour  les  gardes  roj'ales. 

Le  roi  a  accordé  une  amnistie  à  tous  les  habî- 
tans  des  Marches  détenus  pour  un  délit  n'empor- 
tant pas  plus  de  trois   mois  de    réclusion. 

Le  lieulenant-général  comte  Manbes  ,  aide-<fc- 
camp  de  S.  M.  ,  a  été  chargé  du  commandement 
de  la  division  de  Naples,  et  l'adjudaDl-gènèrat 
Guitta  a  été  nommé  chef  de  Pétat-maJor  de  /a 
même  division. 

Florenee  ,  le  5  as^riL 

Le  29  mars  »  un  corps  napolitain  ,  à  la  tête  du- 
qj^el  était  le  roi  de  Naples  ,  est  arrivé  à  *Rimini. 
Cinquante  Autrichiens  qui  occupaient  cette  ville 
en  étaient  partis  le  jour  précédent. 

—  Lé  5e  ,  au  pont  Saint-Lazarre  ,  au-dessus 
dA  Gavignano  »  il  j  a  eu  un  fait  d'armes  eatr% 
les  Napolitains  et  les  Autrichiens.  Les  dernieisont 
rétrogradé  ,  abandonnant  quelques  équipages. 
Pepuis  cette  petite  action  »  les  Autrichiens  ont 
continué  leur  retraite;  ils  étaient  pMirsuiris  par  le 
général  Corasco&a.  Le  roi  de  Naples  a  aussi  mar« 
ché  en  avant. 

Le  5.1  ,  le  roi  de  Naples  est  arrivé  à  Forli  ^ 
et  le   !.•*  avril  il  a  pçrtè  sqq   quart ier^énéral  4 


(5s9) 

t 

—  La  colonne  de  troupes  napolitaines  qui  a 
passé  par  Rimini  avec  le  roi  de  Naples  y  formaft 
un  corps  de  55  à  54,000  hommes.  Ces  troupes 
répanda'ent  des  proclamations  sur  tout  leur  pas- 
sage. 

—  Les  Autrichiens  établissent  un  camp  consi- 
dérable entre  Bologne  et    Modèue. 

—  Hier ,  après  Tarrivée  d'un  pourrier  ,  le  grand 
duc  ,  notre  souverain  ,  a  quitté  sa  capitale  accom- 
pagné de  son  majordome  ,  le  prince  de  Rospi- 
gliosi.  S.  A.  I.  et  R.  s'est  rendue  à  Pise.  Oa 
a  publié  et  affiché  ce  matin  la  proclamation  sui- 
vante : 

«  S.  A.  I.  et  R.  n'a  donné  sujet  à  aucune  puis* 
sance  d'être  en  guerre  avec  elle  ,  et  de  toutes 
parts  elle  reçoit  des  déclarations  d'amitié.  Cepen- 
dant les  troupes  napolitaines  entrent  dans  ses 
Etats.  S.  A.  I.  croit  devoir  s'éloigner  de  ces  troupes  9 
Be  connaissant  pas  le  but  de  leur  mouvement , 
attendu  qu'il  est  .contraire  aux  déclarations  for- 
melles de  leur  souverain.  Elle  se  propose  de  ne 
point  sortir  de  ses  Etats  ,  à  moins  que  les  cir- 
constances ne  l'exigent.  Dans  tous  les  cas  ,  S.  A.  I. 
trouvera  sa  consolation  dans  la  droiture  de  sa 
conduite  ,  dans  le  sçuvenir  de  ses  chers  sujets  • 
et  dans  l'assurance  où  elle  est  de  vivre  dans 
.  leurs  cœurs  tant  que  durera  son  absence  momen- 
tanée.  » 

Donné  à  Florence,  le  4  ^vril    iSiS. 

FERDINAIfD. 

Du  ro  avril. 
I^es  Napolitains  sont  entrés  le  6  en  cette  ville* 
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Is^  peuple  les  a  bieo  reçus  et  paraU  les  voir  ptas 
favorablement  que  les  Allemands.  Le  général  aulri- 
chien  NugenI ,  a  leur  approche  ,  s'était  retiré  sur 
Pisloia  avec  4  à  5ooo  hommes  dont  2000  Toscans 
qu'on  avait  forcés  à  partir  ,  et  qui  désertaient  jour- 
nellement. Il  se  trouvait  alors  à  Florence  environ 
€000  Napolitains  avec  les  généraux  Yveron,  Pigna- 
telli  et  autres.  Le  9  au  matin  le  général  Yveron 
est  parti  pour  attaquer  la  colonne  autrichienne  à 
Pistoia.  Une  autre  colonne  napolitaine  marche  snt 
la  route  de  Pistoia  i  Livourne  pour  couper  la  re/raîte 
au  général  Nugent.  La  Toscane  est  toujours  admi- 
nistrée par  sea  propres  magistrats. 

Le  général  Pignalelli  a  fait  une  proclamation  dani 
laquelle  il  est  dit  que  le  roi  de  Naples  ne  voulait 
pas  passer  par  ia  Toscane  }  mais  la  conduite  du 
général  Nugent  à  la  téie  des  troupes  étrangères , 
qui  avait  donné  l'exemple  de  la  violation  du  terri- 
toire ,  l'y  avait  forcé  j  et  qu'il  invitait  ceux  qu'on 
fivaît  obligés  à  marcher  à  rentrer  dans  leurs  foyers. 

On  sait  que  vers  le  6,  le  roi  de  Naples  a  ta 
une  affaire  tr^s-vive  avec  les  Autrichiens,  qu'if  iea 
a  battus  et  fait  800  prisonniers.  Le  gènèraV  ¥ilan- 
gieri  a  été  mortellement  blessé;  un  autre  général 
napolitain  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui.  Un  général 
aulrichiçu  a  été  blessé  mortellement.  Le  roi  de 
Naples  lui-même ,  au  retour  de  Tafiaire  ,  avait  son 
sabre  marqué  de  sang. 

On  répand  le  bruit  que  le  roi  de  Naples  ajant 
faU  demander  à  lord.  Bintincl^  a'il  agirait  contre  lui, 
ççliii-ci  ç^  rcpottdu  c]i\e  «j   S-.  M.  |;araDii$saU  IVa- 
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idépendance  de  ia  république  de  Gènes,  lui,  lord 
BeDtÎDck ,  ne  prendra  point  parti  contre  elle. 

Cènes ,  le  8  avril. 

S.  S.  habile  toujours  notre  ville.  Un  grand  nombre 
de  personnes  ont  été  admises  au  baiseftient  doà 
pieds.  Hier  ,  iord  Bintinck  et  plusieurs  seigneurs  an- 
glais ont  été  présentés  à  S.  S.  ^  qui  les  a  accueillis, 
avec  beaucoup  de  bienveillance.  Aujourd'hui  S.  S. 
a  reçu  S.  M.  la  reînè  d'Ei'rurie ,  le  feune  roi  son 
fils  et  la  princesse  sa  Wle.  Après  le  dîner,  lé  pape 
est  monté  eb  carrosse  ;  et  s'est  rendu  à  Goraigliano, 
où  il  a  visité  le  beau  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
M.  MciTcello  Durbzzo.  Le  carrosse  du  pftpe  était  es- 
corté par  une  garde  d'honneur  de  carabiniers  royaux 
-et  par  un  piquet  de  cavaletie  anglaise.  Il  était  suivi 
d'autres  carrosses  à  quatre  chevaux,  où  étaient  les 
prélats  de  sa  cour. 

Demain  dimanche,  le  Saint-Père  célébrera  la 
messe  à  l'église  métropolitaine  de  Saint-Laurent. 
Après  la  messe,  il  visitera  les  cendres  de  Saint- 
ileon-Baptiste  dans  la  superbe  chapelle  qui  lui  est 
dédiée. 

Les  cardinaux  Caraccioli  et  Dugnani  sont  arrivés 
ici.  Nous  attendons  encore  les  cardinaux  Ruffb^ 
archevéqye  de  Naples,  et  Cazelli,  évêque  de 
Parme,  qui,  avec  le  cardinal  Spina  notre  archevê- 
que, Y>^tteroht  à  di<-nenf  le  nombre  deà  cardi- 
naux qui   sont  dans  notre   tille. 

Le  roi  d'Espagne  Charles  IV,  qni  était  attendu 
à  Gènes,  se  rend  directement  à  Vérone,  et  or^ 
•prétend   qu'il  ira   de   là  en  Suisse.  Le  prince   d^ 
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Ja  Paix  a  passé  te  5  avril  par  Vérontio ,  venant 4I9 
Pesaro. 

Le  général  A^mé,  qui  était  au  service  de  Ka- 
ples,  M.  Courtois  de  Pressigny,  ambassadeur  de 
France  près  S.  S. ,  et  le  prince  Coraîni ,  conseiller 
d'Etat  du  grand-duc  de  Toscape ,  sont  arrivés  dans 
no^  murs. 

Du  9  avril. 

C*est  le  4  avril  que  les  troupes  napolitaines  ont 
attaqué  devant  Modène ,  près  du  pont  sur  la  nvière 
de  Panaro  ,  l'avant-garde  autrichienne  sous  ie  com- 
inandement  du  général  Bianchi.  Le  général  napolilaia 
Filangieri  a  été  mortelienaeut  blessé  dans  cette 
affaire  y  à  la  suite  de  laquelle  le  général  Bianchi 
s'est  retiré  sur  Carpi ,  où  il  est  arrivé  le  5.  Le  gé- 
néral Frimont  ,  commandant  en  chef  de  l'armée  au- 
trichienne en  Italie  ,  rend  compte  de  cette  affaire 
dans  un  ordre  du  jour  daté  du  quartier-général  de 
Piadena,  le  6  avril. 

Les  troupes  napolitaines  et  autrichiennes  ont 
eu  une  seconde  affaire  au-delà  de  Modéne.  Les 
Autrichiens  se  sont  repliés  pour  attendre  des  ren- 
forts. 

-^Des  lettres  de  Plaisance  portent  qu^on  s'occupe 
avec  une  extrême  activité  d'armer  les  retranchemens 
.et  les  fortifications  de  cette  place ,  afin  d'être  en  me- 
sure de  s'opposer  à  l'invasion  des  Napolitains ,  qui , 
d'après  les  dernières  nouvelles  ,  avaient  dé)à  passé 
.Parme. 

-—  Le  général  autrichien  comte  Niepperg ,  envoyé 
de  Vienne  auprès  du  roi  de  Naples,    est   arrivé  [a 
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6  avril  ao  qoariter'-géiiéral  de  rarmée  aulrichieDoe 
'sur  le    Pô. 

Du  12  avriL 

Le  pape  est  toujours  en  cette  ville;  on  y  attend 
demain  le  roi  de  Piémont.  Il  j  a  peu  d'autres  troupes 
que  des  Italiens  et  des  Siciliens  à  la  solde  anglaise. 
Le  gouvernement  parait  fort  inquiet,  et  ne  permet  à 
aucun  étranger  de  rester  dans  la  ville.  Un  prince  gé- 
nois a  reçu  Tordre  de  se  retirer  chez  lui.  On  fait 
beaucoup  de  difficultés  pour  viser  les  pa«seporls 
pour  France.  La  légation  française  fait  des  efforts 
pour  qu'on  dirige  les  voyageurs  français  sur  Mar- 
seille, parce  qu'on  sait  qu'il  y  a  une  insurrection. 
Aucun  voyageur  ne  veut  prendre  cette  route.  Le 
peuple  est  trés-mécontent,  ainsi  que  les  Piémontais. 
La  plus  grande  partie  appelle  et  attend  les  Fran^ 
çais. 

Livoume,  le  lo  avril. 

Le  grand-duc  de  Toscane  est  ici  :  il  y  a  trés-pea 
de  troupes.  Il  est  arrivé  dans  la  journée  plusieurs 
estafettes.  Les  Napolitains,  depuis  huit  heures  du 
matin,  battent  le  corps  du  général  Nugent.  On  a 
fait  partir  ce  soir  en  toute  hâte,  toat  ce  qu'il  y  avait 
de  troupes  à  Livourne  pour  le  soutenir;  on  ne  sait 
encore  rien  de  plus.  On  annonce  l'arrivée  des  Autri- 
chiens à  Sars^anne  sur  la  route  de  Gênes. 
PIÉMONT. 
Turin  ,   le    16  avril. 

Sur  la  route  de  Oénes  ici  il  y  a  peu  de  soldats , 
quelques  troupes  se  rendent  du  côté  de  Plaisance* 
On  observe  ane  grande  surveillance  sur  les  étrangers 
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qui  po^sent.  Le  roi  est  parti  le  i5.  Jasqu*ati  is ,  oa 
avait  été  très-difficile,   et  on    n'avait  laissé  passer 
personne  pour  France  sans  être  escorté.  Le   i5,  on 
faisait  moins  de  difficulté  ,  ce  qui  était  attribué  à  la 
nouvelle  de  la  pacification  du  Midi.    Les  nouvelles 
de  Milan  annoncent  que  la  roi  de  Naples  a  passé  Je 
Pô  à  Plaisance  ;  d'autres  qu'il  s'est  porté  du  côté  de 
^Bologne.    La  plupart   de  '  ses  troupes  du  côté   de 
Cliambéiy  sont  de  nouvelle  levée  ;   le  gouverne- 
m^pi  u^p^e  pas  envoyer  sur  les  frontières  de  France 
d*aiTCÎeas  soldats  de  l'Empereur  »  parce  qu'ils  déser- 
tent le  plus  qu'ils  peuvent.  Du  Mont-Cénis  âCàam- 
biy ,  iK^y  a  que  des  carabiniers  de  nouvelle  levée 
qu'on  exerce  journellement.   Il  n'y  a  pas  plus  de 
loop  à  T^oo  bommes  sur  ce  point.   Les  Savoyards 
attendent  Ijes  Français.  Ils  se  plaignent  de  ce  qu'ils 
paient  plus  d'impôts  qu'auparavant,    qu'ils  oe  sont 
pas  payés  de  lears  fournitures  i  et  qu'ils  ne  gagnent 
plus  rien  depuis  l'interruption. du  passage  des  mar- 
chandises et  des  voyageurs. 

INTÉRIEUR. 

Marseille  ,  fc    1 5  avriL 

M.  le  Lientenant-général .  Grouchy  ^îeul  âi*en- 
trer  dans  notre  ville  y  la  tranquillité  sa  rétablit 
et  l'esprit' public  s'améliore  sensiblement ,  et  i 
mesure  que  les  craintes  conçues  par  une  partie 
de  nos  citoyens  qui  avaient  été  entraînés  malgré 
eux  se  dissipen^. 

Les  cobpagnies  de  Velontairea  l-oyaax  sont 
■dissoutes.  On  nous  annonce  la  Crès-prochaine 
arrivée    de  M.    le  comte  Rœderar ,     coxmaissaira 


(  6©5  ) 

ettraordinaire    de    l'Empereur.    Le    prince  d*Ë9S*  ] 

ling    est    attendu    demain  ,     venant    de    Toulon.  ] 

Notre   nouveau    préfet ,    M.    le   comte    Frochot  »  j 

ne  peut    tarder  à  arriver;  sa  présence   ramènera  | 

Tordre  dans  taules  les  parties  de  Tadminislratton  > 
qui  ont  beaucoup  souCfert  dans  ces  temps  ora« 
geox. 

Chélons  f  le   19  ns^riL 

Les  opérations  relatives  au  rappel  des  militaires 
absens  de  leurs  corps  ont  commencé  hier  daqs  le 
départenAent  de  la  Marne. 

La  séance  d'hier,  ponr  Tarrondissement  d« 
Châlons  ,  a  déjà  donné  i5o  hommes  environ,  il 
est  probable  que  les  autres  arrondissemens  four- 
niront au  prorata ,  et  que  le  département  don- 
nera au  moirs  iSooo  hommes.  Tous,  ces  ancien» 
militaires  ,  qui  n'avaient  quitté  le  service  que  pai^ 
attachement  à  l'Empereur,  montrent  la  plus  grande 
Saité  et  le  plus  grand  empressement. 

Nancf  f  le  i5  avril. 
Un  voyageur  arrivant  de  Varsovie  a  été  témoin 
des  transports  d'allégresse  et  d*entbousiasme  que 
le  retour  de  ^Empereur  en  France  y  a  causés. 
Les  Polonais,  depuis  qu'ils  ont  appris  cette  nouvelle 
se  réunissent  chaque  jour  ,  et  les  banquets  se  ter- 
minent tous  par  les  cris  de  yivs  Napoléon  !  vivent 
les  Français!  La  présence  des  Russes  ne  peut  coûte- 
nir  ces  transports  5  et  s'ils  font  la  guerre  à  la  France, 
ils  auront  besoin  de  laisser  une  forte  armée  en 
Pologne  ,  car  les  Poisnais  ne  paraissent  pas  dis- 
posés à  s'arrêter  à  de  vaines  démonstrations.  On 
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sait  ce  dont  ce  peuple  est  capable  pour  feconquènr 
son  iDdépendance ,  el  les  Russes  ne  doutent  pas 
qu'il  ne  fasse  celte  tentative  »  si  la  guerre  éclate. 


Paris  ,  /e  2 .  avrîL 

UEmperear  est  allé  ce  soir  au  Théâtre  Français; 
on  donnait  Hector  :  Taffluence  était  très-considé- 
rable. S.  M.  est  entrée  dans  sa  lege  pendant  la  pre^ 
mière  scène.  Il  est  impossible  de  donner  une  ]usie  \ 

idée  de  la  aianière  dont  elle  a  été    accueillie ,  et  ] 

avec  quelle  énergie  out  été  exprimés ,  dans  tous  les 
rangs  de  spectateurs  •  les  sentimens  que  sa  préseacff 
inspire.  Le  public  a  demandé  que  la  scène  com- 
mencée fût  répétée.  Pendant  toute  la  représenfa- 
tion,  il  a  saisi  avec  transport»  et  applaudi  mwec  en- 
thousiasme 9  les  nombfeuses  allusions  que  la  pièce 
renferme.  Il  a  marqué  par  des  applaudissemeos  et 
des  acclamations  réitérées  les  nombreux  passages 
où  le  poëte,  s'élevant  à  la  hauteur  du  caractère 
héroïque  d'Hector ,  parle  si  éloqoemment  de  Ta- 
mour  de  la  patrie,  et  du  noble  destin  de  tous  reux 
qui  acquittent  le  plus  noble  devoir  eu  se  dévouant  à  ^ 

sa  défense  lorsqu'elle  est  menacée. 

Cette  belle  tragédie  d'Hector  avait  été  souvent 
honorée  de  la  présence  de  l'Empereur  ,  qui  lui  a 
accordé  le  plus  précieux  des  suffrages  ,  mais  jamais 
sa  représentation  n'avait  produit  un  effet  aussi  re- 
marquable et  aussi  conforme  au  but  que  s'était 
proposé  son  auteur. 

L'Empereur  s'est  rétiré  après  le  5*  acte  ;  il  a 
été  de  nouveau  salué  par  les  plus  vives  acclainatloas. 
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Il  y   a  répondu   par   des  témoignages  réitérés  de 
satisfactioD  et  de  bienveillance. 


DÉCRETS  IMPERIAUX. 

Par  décret  du  20  avril  )8i5y  S.  M  a  nommé 
M.  B.  de  Constant I  conseiller  d'état^  section  .do 
l'intérieur. 


Par  décret  du  20  avril  i8i5,  S.  M.  a  nommé 
M.  Grammont,  ancien  adjoint,  aux  fonctions  de 
maire  de  Bordeaux,  et  à  celles  d'adjoints, MM.  Fieffé, 
Saint  -  Aoland  ,  Coudert  ,  Furlado,  Pliilippon  et 
Forcade. 


Par  décret  du  même  jour ,  S.  M.  a  nommé  M.  Jars, 
ancien  capitaine  du  génie  ,  maire  de  Lyon,  et  adjoints 
MM.  le  baron  de  Vauxonne,  Giraiid  de  Sainl-Tiy, 
Vincent  de  Vaugeîas  ,  Champanhet,  Bonloux  et 
Lachapelle-Catalan. 

Par  décret  du  20  avril  i8i5,  S.  M.  a  nommé 
M.  Lavil,  a  la  place  de  professeur  de  mathématiques 
à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris  ^  en  remplacement 
de  M.  Mauduit,  décédé. 


Au  palais  de  TElysées ,  le  ao  avril  1816. 

NAPOLÉON  ,   Empereuix  des  Fra^tçais  , 
Sur  Ife  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur. 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  !•'.  La  Société  de  Charité-Maternelle  de  Pa- 
ris continuera  à  suivre  le  régime  qu'elle   observait; 
aalérieurement  au  décret  du  5  mai   1810. 
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^.  Il  pourra  être  établi  ,  80us  TapprobatillD  dl 
liotre  ministre  de  l'intérieur  f  des  Sociétés  de  Cha- 
tité-Maternelle ,  A  L'instar  de  celle  de  Paris  ,  dans 
les  villes  qui ,  par  leur  population  >  pourront  exiger 
une  institution  de  ce  genre  t  et  où  il  se  préseo- 
I6ra  un*  nbmbre  de  souscripteurs   suffisant. 

5.  Il  sera  mis  »  chaque  andée  ,  à  compter  de 
t8i5,  à  la  disposition  du  ministre  de  noténeur, 
et  compris  dans  son  budjet  ,  une  aomme  de  desr 
cents  mille  francs  ,  pour  être  distribuée,  à  titia 
de  secours  , .  aux  Sociétés  de  Charité-MateflM//e. 
Sur  ces  deux  cents  mille  francs ,  soixante  mille 
francs  seront  affectés  à  la  Société  de  Paiis  y  et 
le  surplus  sera  réparti  entre  les  Sociétés  des  dé-» 
partemens. 

4.  Toutes  dispositions  contraires  au  présent  dé^' 
çret  sont  raportées. 

A.  Notre  ministre  de  l'intéciear  est  chaîné  dé 
Fezécutioa  da  présent  décret. 

Stgm/^  NAPOLÉON. 
Par  I*Empercnr, 
La  ministre  secrétaire^ état , 
'  Signif  f  le  duc  tm  Aljsijvo. 


//  /ry'^'^ 
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